Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



jrS ' ^ U 



LE 



POLONAIS 



JOURNAL 



Des Intérêts de la Pologne, 

DIRIGÉ 

PAR UN MEMBRE DE LA DIÈTE POLONAISE. 



La nationalité polonaÎM D«p«rîra pas. 



TOME QUATRIEME. 




PARIS. 

AU BUREAU DU JOURNAL, 

BOa NOTaB-DAMB-'DBS-TICTOiaBSy 34. 

1855. 



• V 



-r -• 



TYPOGRAPHIE DE A. PINARD, 

QUAI ¥OLTAiniy 1 5, A PARU. 



îT"'™ï'TrTrrsîT^'^î'T^^~"~^'"' '^~"""^^T*~r"î^T'»*~T r^ 



POLITIQUE. 



KÈCLAMBES OE LA FRANCE PAR LA RUSSIE, 

AU I«OM DU ROYAUME DE POLOGNE. 



Bes joarnaax de Paris « en annonçant^ il y a quelques 
tnois^ t'arrÎTée dans cette capitale da prince Lubecki, 
conseiller Intioie de la coar de Russie, ont afÀmié qne cet 
envoyé est chaîné par sa cour de réclamer le paiement de 
tommes dont le royaume de Pologne se trouve créancier 
viB-à*vîs de là France, fis ont ajouté que le gouvernement 
mss€ se pfopésàît d'employer ces fonds à la formation 
d'une nouvelle armée polonaise , dès que le recouvrement 
lui en serait assuré pour une époque déternrinée. 

Comme ces hoilvelles oècasionent de nombreux débats 
4ftns les lénâttes pnbliqnes, et qu'elles donnent lien à des 
inductions souvent erronnées , je crois devoir donner à ce 
sujet <|uelqiies renseignemens que je retrouve dans ma mé- 
moire, ^ qàe j'ai recueiiUs pendant la durée de mes 
Ibnctions an ministère des finances du royaume de Pô* 
iogne, avant sa dernière révolution. A ces édaircissemens 
j'ajouterai un examen analytique des principes sur les- 
quels le gouvernement russe ponri'aît fonder ses récla- 
matîouft^. 

Les réclamadotts que le royaume de Pologne serait en 
droit 4'adrester à la France, ont leur origine dans le traité 
de Vienne, conclu en tSIii, ainsi que dans les convention^ 
4fBà eh ùktiM, la sniie. Elles seraient fondées sur les créan- 
ces db tpésot et dés habitàns du ci-devant duché de Varso- 
m, ifoit foi Mors érigé e<i royaume de Pologne. Les titres 
ijOf'CDMlitiièlit ptincipàleitténft ces créances sont : 
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!• De» bons échangés par le gouvernement du duché de 
Varsovie contre les sommes dites de Baïonne , confisquées 
à la Prusse, et cédées à ce duché en 1808, par l'empereur 
Napoléon, mais qui, en 1815, sont rentrées dans la pro- 
priété du gouvernement prussien. 

2" Des avances et fournitures faites par le duché de 
Varsovie pour lé compte du gouvernement français, de 
1806 à 1813. 

3® Des prétentions du royaume de Saxe envers la 
France , qui ont été cédées au royaume de Pologne à la 
suite des dernières liquidations avec ce p^ys. 

Cependant, d'un autre côté, le royaume de Pologne, «se 
trouve grevé, vis-à-vis de la France, de certaines dettes. 
Elles résultent, pour la plupart, d'avances et de fournitu- 
res faites par le gouvernement français pour le compte du 
duché de Varsovie, et du droit que des citoyens français 
prétendent avoir aux revenus des biens qu'ils ont possédés 
dans ce pays, en vertu de donations faites par l'empe- 
reur Napoléon; car, quoique ces biens aient été. con- 
fisqués eu 1813, \2^ jouissance des revenus n'en a pas 
moins été accordée à leurs anciens propriétaires jusqu'au 
1" juin 1814. 

Cet actif et ce passif, mis en balance, paraissaient établir 
le royaume de Pologne créancier de la France, comme 
on a pu s'en convaincre par l'examen des titres respectifs, 
qui y à l'eiTet d'opérer une liquidation définitive, ont été 
rasseipblés par l'ancien ministère des finances en,Pologne, 
Cette liquidatiou s'est trouvée suspendue > et c'était pour 
la continuer qu'en 1830, le même prince Lubecki, alors 
ministre des finances en Pologne, devait se rendra à Paris. 
Cette mission n'eut pas lieu à cause de la révolution de 
juillet. 

Ainsi, comme on peut le voir, les créances polonaises, 
qui, d'après les journaux, doivent être l'objet des récla- 
mations du gouvernement russe, sont encore à déterminer. 
Par conséquent^ le montant ne peut en être fixé, avec pré- 
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cision^ bien que d'aprà les titres dont nous avons parlé, 
on l'éralaât à yingt millions de francs. 

Examinons maintenant les titres qui peuvent autoriser 
le gouvernement russe à négocier dans cette affaire avec 
le cabinet français , soit pour faire une liquidation , soit 
ponr réclamer le paiement des créances qui en pourraient 
résulter en faveur du royaume de Pologne. 

On voit que le traité de 1815, d'où les créances en 
question tirent leur origine diplomatique, a été conclu 
pendant le congrès de Vienne , par les puissances alors 
arbitres des destinées de l'Europe , et principalement par 
l'Angleterre, la France» rAutriche, la Prusse et la Russie. 
On n'ignore pas non plus que oe traité n'a été jusqu'à ce 
jour remplacé par aucun autre. Conformément à sa te- 
neur, le royaume de Pologne, formé du ci-devant duché 
de Varsovie, devait être uni à la Russie, tout en possé- 
dant une constitution et une administration distinctes. Ce 
traité, qui a autorisé l'empereur de Russie à prendre le 
titre de roi de Pologne , a garanti à tous les habitans de 
Tancienne Pologne une représentation et des institutions 
nationales. 

De là résulte que le gouvernement nisss, voulant au- 
jourd'hui négocier avec la France au sujet des créances 
du royaiMne de Pologne, est obligé de se fonder sur le 
même traité. Par conséquent , sa réclamation ne serait 
admisâble qu'autant que toutes les condition» de ce traité 
auraient été remplies, et que l'autocrate se trouverait 
légitime représentant de la Pologne constituée eu 1815. 

Voyoiis maintenant jusqu'à quel point les obligations dn 
traité de 1815 se trouvent remplies par l'empereur de 
Russie , soit envers le soi-disant royaume de Pologne , soit 
envers les antres provinces de l'ancienne Pologne , usur- 
pées antérieurement par la Russie. 

Vers la fin de 1830, une révolution éclata en Pologne ; 
provoquée par la violation des lois fondamentales du pays , 
€«ite révolution a été reconnue par la diète polonaise eommd 
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iiatUmale^ L'eniip^renr de Russie^ au lîcu d'^btém^r^i^ 
aux justes réelamatioiis 4^une nation entière , 91a Uçi) fW 
garantir rinviolabilité de ses premesses , se révisa ^ tout 
acte de justice et menaça d'écraser le pays avec ses ^mées^ 
La diète aloi« prononça la déchéance dos Romand et pro» 
«{lama l'indépendance du toutes les parties d^ la Pologne 
(jui relevaient delà Russie. 

L'invasion des arinées russes trouva une vive réftîstance ^ 
non seulement dans Tarmée ei les citoyens di^ royanoie de 
Pologne^ mais encore dans ks habita ns de la Lill^uanie^ 
de la Volhyuie , de la Podolie et de l'Ukraine , qtà a'e» 
taient levés spontanément pour se joindre à leurs frères- 
Les autres cours signataires ds trailé de 1 8 1 & se décidèrent 
à rester neutres dans cette lutte inégale ^ toutefois celle» 
de France et d'^Angleterre par leurs représentations au ca<^ 
binet de Pétersbourg, exijgèrent le maintien, du statn-qoo 
d^ 1815 de la Pologne^ dont la réunion à la Russie était 
un arrangement européen subordonné à de certaines, eon*^ 
dîtions. En conséquence , le roi des Français , lors de Cou- 
verture des chambres en 1831^ aiufli que la chambre des 
députés dans son adresse en réponse au discours du tr6ne > 
ont assuré solennellement:: (jfue la nationalité polonaise /le 
périrait pas^ 

Peu de temps après^ la chute ;de la Pologne, amenée .par 
«n excès de confiance dans les relations diplomatiques et la 
violation flagrante de la neutralité par la Prusse etU Autriche» 
a montré aii monde le peu de poids qu'il fallait attacher à ces 
paroles. Cependant, la diète, loin de révoquer la déchéance 
des Romanof et l'indépendance de la Pologne, qe'elle avait 
proclamées, prit au contraire la résolutîoa de se réumr ;. 
même sur le sol étranger^ dans un nombre de membres 
v^ulu par la loi. Ensuite un grand nombre de ces inem** 
bres et de fonctionnaires civils et militaires ayant qintté 
le pays avec l'armée^ la nation polonaise fut mise sous la 
protection des» puissances qui ont garanti sa nationalité. 

Après la chute du gouvernement national en Pologne , 
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l'autocrate^ devenu moiire du ptny, y a iniUr^diiit des 
dtangeniens entièrement oonlmires aax obUgàtions fuYl 
awt coBiraciées. A la suite de ^^eschàugeoàeîift, le roysmae 
de Pologne ayant perdu sa constitiHion, el, avec elle, toutes 
ses anciennes institutions, est deyenae province russe 
placée sous un gouvernement militaire. Les habitans, 
privés des «arques de leur nalioaâlilé, ont été déclarés 
former avec tes Busses une sa^e et ntéme naiion.'Oa s'est 
même mis en mesttn» de détniil*e tout ce qui tie«t à teur 
natioittlité , soit par la prohibition de la langue pokmaî^e 
dans les pmvioees de Tandenne Pologne et l'abrogation 
des lois qm y étaient obligatoires depuis des siècle»/ soit 
par une foule d'actes plus barbares encore , sans être 
moins hostiles à la civilisation et à la dignité des peuples. 
Déposer dans les déserts de la Sibérie > un nombre consi- 
dérable de personnes de tout âge et de tout sexe, condam- 
aiées par les eours martiales on même sans aucune forma- 
lité , malgré l'amnistie qui a été accordée plusieurs (ois^; 
transplanter deafamillesenlières dans les sièpes4u Caucase, 
pour les assi^étir à un service militaire satis fin , c'estfà- 
.dire à on éternel esclavage; enrôler toute la jeunesse 
dans les régimens russes employés la plupart ea Asie » sans 
eu excepter les anciens militaires dont l0s fils mêmes sont 
destinés à ce anrvice; enlever les enfans iuiji^ui^ pour les 
transporter en Russie , malgré la iréwUuce df) leurs 
parens ; opprimer la religion Catholiqie en diitiiniiant de 
plus en plus le nombre des égides ainsi que celui des 
prétrea, en substituant à cette religioit nAJiipnalela crpyanqe 
dont l'antocrate s'est fait lui^mêHie le oh^f ; sup(>rMner les 
instituts d* instruction ptfblique:etl entever des bibliothè- 
ques ainsi que d'autres collections scientifiques; confisquer 
des fortunes particulières ; déshériter des successeqrs légi- 
times; commettre enfin d'autres cruautés inouïes qu'il est 
iflspoasibie d'énnmérèr; tel est le spectacle que Les bar- 
bares du-Nord se sotit cru le droit de donner à l'Europe 4u, 
19* siècle 11 
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Cet' révoltantes atrocités avaient forcé les aibineUi de 
et de Londres à renouTeler leurs représentations 
par la yoiediplomatiqae ; et comme là cour de Rossie osa 
soutenir qne le traité de 1 81 5 n'était point yiolé, les mêmes 
cabinets ont protesté contre cette interprétation impu- 
dente. 

Toutefois le» cours d'Autriche et de Pru^e, jetant le mas- 
que , s'tmirent à celle de Rnssie, et parurent prendre un 
rôle actif -^ans cette coalition nouvelle. On en voit une 
preuve bieA convaincante dans leur conduite à l'égard des 
sous-officiers et soldats polonais réfugiés dans ces pays : 
tous j ont été durement traités^ et la plupart même forcés 
de rentrer sous le joug moscovite. • * 

Eti 1833, la caruse polonaise devint l'objet de- quelques 
débats* an parlement d'Angleterre. Cesd^ats, suivis de 
déclarations dn ministère de cette nation^ favorables à la 
Pol<^ne^ eurent pour résultat l'envoi d'un ambassadeur 
extraordinaire à Pétersbourg. 

En France^ la chambre des députés, réunie la même an- 
liée^ s'est également prononcée en faveur de la Pologne^ 
dans son adresse au trône, qui se termine par ces paroles 
mémorables : 

« Si la voix de la politique européenne, qui, nous en 
< avons la confiance, ne parlera pas toujours en vain, n'a 
« pu jusqu'à présent être écoutée, que dès aujourd'hui , du 
« moinSy le cri de l'humanité soit entendu. » 

En 183S, de nouveaux débats s'étant élevés au sujet de 
la Pologne dans la chambre des communes d'Angleterre, 
on y reconnut à l'unanimité que le nouvel état de cette 
nation était une violation manifeste du traité de Vienne. 
Lé ministère , en partageant complètement cette manière 
de voit*, ajouta encore pour l'appuyer^ que le peuple polo- 
nais, victime dtm crime politique y sans exemple dans l'his- 
toire, se trouve accablé de persécutions et de malheurs les 
Tnoins mérités; que, conformément à la teneur et à l'esprit 
du traité de 181 5, la Pologne, dans l'intérêt dé toute l'Eu- 
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rope^ derait être anie à la Russie^ en vertu de sa consiUu* 
dony placée sous la smive^garde du mène traité; qu'ayant 
cette époque, les prétentions de la Russie envers la Polo* 
gne^ ne se fondant sur aucun droit, l'insurrection n'a pu 
délier la première des obligations créées par ce traité; que 
l'Angleterre a protesté vivement contre toute autre in- 
terprétation dudit acte, et que la France a complètement 
partagé ses vues sur cette question, bien que l'Autriche et 
la Prusae aient été d'une opinion différente. Qu'en consé- 
quence, les puissances signataires du traité de 181 5, ont le 
droit d'intervenir pour faire remplir les conditions qu'il 
renferme; mais qu'on n'a pas jugé à propos d'en faire un 
cas de guerre générale, dans l'intérêt même de la Pologne. 

Plus tard, un des journaux de Pétersbourg s'est efforcé 
de combattre ces déclarations du ministère britannique, 
en soutenant tantdt que l'intervention de la. France et de 
l'Angleterre, dans cette affaire, ne saurait être justifiable; 
tantôt que le traité de 1815 n'a pas éprouvé d'attdntes 
par suite des changemens opérés en Pologne. 

Cependant le ministère français, dans sa réponse publiée 
par le Moniteur, ayant réfuté la thèse du publiciste russe, 
et cela par ses propres argumens, l'a étaMi en contradic- 
tion patente avec lui-même. 11 s'est en outre réservé d'exa- 
miner, en temps et Heu, les questions de droit et de fait, 
pour mettre encore mieux à découvert toute la mauvaise 
foi du cabinet de Pétersbourg ; et , en concluant que l'in- 
surreclion polonaise , fût-elle vraiment nationale ou sim- 
plement l'œuvre d'une minorité , n'a pu relever la Russie 
des obligations contractées envers ce pays, il termine 
ainsi : 

cf Nous ne vivons pas dans un siècle où la justice per- 
« mette et la sagesse conseille à un gouvernement de pro- 
« clamer une nation entière digne de châtiment, et d'user 
« envers elle d'un prétendu droit de conquête que la civili- 
« sation ne reconnaît plus, au moins dans ce sens. » 

I^ chambre des député» français, réunie en 1834 , loin 
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(V oublier l'affaineUoot. il fi'a^il^ a eucore appelé daàs deux 
• atli^ases l'atteutioii du gouver oenieiu sur la Pologue. La 
pi*einière de ces adresses contient entre autres choses ce 
«{ui suit : 

' « La France, en sa qualité de partie dans les contrais 
«: européens, a siq>porté et supporte encore> avec an rare 
n désûitéressement, l'état de possession y si onéreuseraent 
Il établi à son préjudice. Elle n'a fait aucun effort pour le 
« changer; mais, par cela même, elle n'a reconna et ne 
« peut reconnaître à aucitiie puissance le droit de détruire 
« ou d'altérer sans elle ce qui a été établi avec son con- 
« cours, ou ce qui existe en vertu d'un consentement anté- 
« rieur^ etc. La chambre des députés a l'assurance que le 
« gouvernement a protesté contre l'état actuel de la Polo- 
« gne, ei qu'il réclamera toujours avec force et persévé- 
« rance en faveur de cette brave et malhenrease nation, » 
Ënlin la dernière adresse de cette chambre, après avoir 
fait mention de l'équilibre européen, ajoute positivement : 
i|ue cet équilibre a été gravement compromis par les at- 
teÎFUes portées à la nationalité polonaise. 

Celte fidèle et chronologique exposition prouve : 
Que le royaume de Pologne^ ainsi que d'autres parties 
de l'ancienne Pologne soumises à la Rus^e, .se trouvent 
actuellement dans un état tout différent de celui que leur 
avait assigné le traité de 1815, acte qui constate les titres 
des créances dndit royaume envers la France ; que cettje 
^iifférence, résultat de la conduite astucieuse et contraire 
au droit des gens de l'empereur de Russie, n'est appuyée 
que par les cours d'Autriche et de Prusse, complices de' la 
Russie dans le partage et l'asservissement de la Pologne ; 
que la France et l'Angleterre ayant protesté contre cet 
état de choses, il n'a pas et ne peut jamais avoir la moin- 
dre légalité; qii'en conséquence, et vu la déchéance pro- 
noncée dernièrement par la diète polonaise contre l'auto- 
crate, celui-ci ayant cessé d^être roi de Pologne, a 'perdu 
le droit de représenter ce pays, et par là raéihe la faculté 
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4e négoc^r ^y^ la France au siijel de ses créances ; que 
de même les babiions de la Pologne n'étant plus sujets 
russes^ con^rvent intacts leursdroils aux mêmes créances, 
et leui*s titres primiti£s ; que la marche des cabinets de Pa- 
ris et de, Londres^ suivie jusqu'à ce jour dans les affaires 
de la Pologne , se trouve conforme aux vœux manifestés 
par les représentais de la France et de TAngleterrei d'à*» 
près l'avis desquels l'état actuel de la Pologne est incom* 
patible avec la sûreté de l'Europe; qu'ainsi le gouverne* 
ment français^ en entamant anjourd'hui quelques négocia- 
tiens avec la Russie, relativement aux créances du royaume 
de Polc^ne, agirait non seuleuient contre son propre sen* 
timent et contre les droits reconnus de ce dernier pays, 
mais encore contre le vœu de la nation française et l'inté*' 
rêt général de TEurope. 

En admettant cependant que le gouvernement russe, en 
se croyant délié des obligations que lui avait imposées le 
traité de 1815, voulût fonder ses réclamations sur la pos- 
session du royaume de Pologne, et faire val<Hr à l'appui le 
projet d'y former de nouvelles troupes, oi| a déjà prouvé 
plus haut que, hors.du traité de 1B15, la Russie n'a aucun 
droit sur la Pologne : donc (a possession physique de ce 
pays n'a pu lui donner aucun droit, et d'autant moins que 
les dernières protestations des cabinets de Paris et de Lon* 
dres. Jointes à la déchéance prononcée antérieurement 
par la diète polonaise, ont enleyé à l'empereur de Russie 
tous les titres qu'il pouvait avoir par suite du même traité. 
De là il résulte que la réclamation du cabinet de Pélerst 
bourg ne serait pas mieux basée sur ce dernier motif, que 
sur les raisons donitées précédemment. 

Quant à la destination des fonds en question ^ il est à re»> 
marquer d'abord <Itie la nature et la propriété de ces fonds, 
ue pouvant être connues avant une liquidation définitive 
avec la France, tout projet manifesté aujourd'imi à cet 
égard ne serait nuUenient admissible. 

D'aîUeurs la formation de nouvelles troupes en Pologne 
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conduite dn goavernemeiit russe envers la Pologne^ ne 
permettent pins d'avoir la moindre confiance dans les actes 
de ce goavernement> qni a fonlé anx pieds les droits les 
plus sacrés^ et violé les obligations les plus solennelles ; 
qoe la forme du gouvernement msse^ difîérente de toutes 
formes de gouvernement établies dans les pays civilisés, 
présente d'autant moins de garantie pour l'accomplisse- 
ment des obligations qu'il pourrait contracter, que son 
chef, irresponsable^ est au dessus de la loi, et que tous les 
pouvoirs de l'état, sans en excepter les pouvoirs judiciaire 
et ecclésiastique, relèvent exclusivement de lui. 

Telles sont les causes principales qui doivent feire refuser 
au gouvernement français le paiement d'ane somme que la 
Russie n'a point droit d'exiger. Espérons que la France s'é- 
patinera une concession aussi contraire à ses propres inté- 
rêts qu'à ceux de la Pologne. 
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HISTOIRE. 



LA VERITE SUR PIERRE-LE^ÎRAIND, 

ET L4 RUSSIE MODERME, SON OUVB4GB. 



Il est pour la pensée des criaèa que l'oii ne saurait qut 
difficilemenl manifester par une expression calme et nie- 
saré« i celle soos TiaflUenoe de laqueUe m trouveai mes 
senUmens patriotiques, me permettra. cqiendant,. j'ose 
l'espérer , Dieu aidait , de ne point iràbïr le feu qui me 
brûle, et même eu parlant de la Russie^ de ne lui rendre «»«> 
Cttoe des*inji^oes qu'dUe dévcanse depuis si long-^temps. snf 
ma malheureuse patrie. S.ai foi dans les vues provideib- 
tieties., et je crois que des. deriieioB dont le bat est de rsi»- 
ve^r toute ièé^ de jusike éternelle^ ne sauraient être ja- 
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mais long-temps coaroonës de aaccès. L'enfer qa'ici«bas 
arrangent les hommes, les dioses le dérangent; non seule- 
ment je ne demande pas au ciel vengeance contre les 
Russes, mais je forme des vœux pour que mes malheureux 
compatriotes, qu'un powoir oppressif a exilés en masse et 
déportés en Asie, puissent par les sentimens d'honneur et 
de patriotisme qui les caractérisent, contribuer à faire 
éclore en Russie des germes d'un avenir moins immoral et 
plus glorieux que n'a été le passé. Nos martyrs savent sup« 
porter aivec résignation leurs souffrances, ils ne reculeront 
pas devant la pensée de les mettre à profit pour améliorer 
le sort d'un peuple anjourd'hui hostile, et dont l'émanci- 
pation com|>lèterait le triomphe du progrès social en Eu- 
rope. La terre des tombeaux est partout sous l'inihience 
de la même température; les victimes de Nicolas ne maii- 
&t>tit pas leur cruelle destinée , si les traces de leur dc- 
venemeat servent la cause de l'humanité et influent sur les 
FégioDS glacées du pâle. L'empereur Nicolas n'est pas 
aenl avienr des maux qu'il répand autour de lui : les* 
hemoies en Russie n'ont pas affaire à un individu , à un 
tyrfB, mais avec toute une institution tyranuiqne : et 
eoome l6s premiers chrétiens étaient également opprimés 
SiOBS Név»ti et Maximien , aussi bien que sous Trajau et 
Marc-Aurèle^ de même aussitôt que Nicolas tomberait , un 
nonveMi persécatevr renaîtrait, sous un autre nom, pour 
Ifli Polonais, dont le crime irrémissible est de représenter 
les sestimens digwes de la civilisation européenne la plus 
avancée. Le Polonais ne hait en Russie que l'oppression 
commune; les drapeaux de nos faucheurs portaient la 
devise : pour notre liberté et la votre. Loin donc de nous à 
jamais toute haine nationale, qui^ plus facilement que tout 
autre 0M>tif »emf êciierait de rien oublier et de rien appren- 
df!^» N^ifia MV04S Tintime conviction qu'à côté. d'une Po^ 
Isfoe UfaM ol( ÎMdépândante, tdle enfin que celle qui^ pen«. 
diMt ddsiîMss^ a défendu la clrifisation européeimé^ la' 
Russie gouvernée par une intelligence chrétienne^ pontVait 
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biehtôt receler dans son sein un état de choses qae. ses 
plus chauds amis ue sauraient rendre plus .pros|père. Sans 
être menaçante comme un fléau de barbarie , et n^ayant 
par sa position géographicpe rien à craindre^. la.RussiÈi 
offrirait bi€»itôt le tableau d'un pays où la paix et le bon- 
heur n'auraient à redouter aucune atteinte» La Russie n'a 
pas et ne peut avoir de dangers extérieurs;. ses. dange» 
n'existent que dans des jugemens fausses par un état' 
social et un gouvernement qui sont parvenus à' donner 
aux termes les plus simples de la langue^ une interprétation 
absurde et mensongère. Les mots : homme, chr^éÊèen^ mo» 
narque, trésor public, ne signifient pas en Russie ce qu'ils 
signifient ailleurs. Tout le dictionnaire moral ci politique a 
été successivement défiguré par ceux qui se sont chargés 
d'assurer le bonheur du peuple russe (1). 

En tâchant d'indiquer soigneusement tout oe qui dénature 
les bonnes qualités et la saine raison du peuple riBse> nous 
parlerons de Pierre-le«Grand, véritable créateur d'an sy»* 
tème de politique et d'administration suivi jusqu'à nos jotus 
en Russie , et nous rechercherons la vérité et rien que la vé^- 
rite. Pour ceux qui ne veulent connaître la Russie que par 
les courtisans , nos efforts seront le plus souvent infruc- 
tueux, mais la masse des hommes de bonne foi treuvera» 
nous l'espérons^ quelques lumières dans l'essai qnè.-no«B 
présentons à un examen impartial. Nous nous proposons 
d'attirer l'attention de nos lecteurs sur la mauvaise foi Scpsn 
existe dans le langage officiel de la Russie^ et non dans les; 
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(i) Le mot homme ne veut pas dire en russe homme, mais ehmes^ 
tique. Chrétien ne veut pas dire chrétien, mais paysan, etc. Pendant 
la domination tartare, à laquelle la Russie a été soumise, les prison- 
niers étaient naturellement qualifiés de chrétiens, à cause de la re- 
ligion qu'ils professaient. Cette qualification, appliquée le plus sou* 
vent à des paysans, se conserva dans l'idioine russe après Téman^'^ 
pation du pays. Aujourd'hui même, quand un- ptvpriécàire ruafte' 
▼end aea serfii, il dit : J*aifymi de chréhent^je Ut ventUeeiU roÉ k kt 
iapiiee. . . i 
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idées du peuple nme , snr les avantages qae le gouverne- 
ment russe a fait perdre à son pays, doté si généreusement 
par la Providence dans tous ses efforts d'agrandissement 
territorial ; snr les causes qoi ont diminué l'influence civi- 
Usatrîcd des libertés de Nowgorod ; sur le^progrès social im- 
porté de la Grèee à Kiow, et de l'occident de l'Europe 
dans les provinces allemandes^ suédoises et polouaises^ 
•que i'empîre russe a successivement engioutic^s ; sur le 
peu d'ntilité ^ue la Russie a retiré du génie incontestable 
de Pierre-le*Grand , par suite de la manie de ce prince , 
qui voulait donner à son empire une ressemblance servile 
avec le reste de l'Europe; enfin snr le rêve des aiUocrates, 
de réunir sous lenr sceptre de]fer tous les peuples d'ori- 
gine slave ^ et de les faire ref^résentcr par le peuple russe , 
rave qui ne saurait être jamais réalisé^ de même que les 
peuples d'origine latine et germanique ne peuvent pro- 
duire «ne seule grande unité homogène. Nous tâcherons de 
faire aussi entrevoir le besoin d*un lien moral qui manque 
en Europe entre les croyances politiques qui s'en vont et 
odles qui s'efforcent de les remplacer ; de faire pressentir 
nos craintes sur ce que les nations qui paraissaient desti- 
nées à élaborer et k compléter les améliorations et les ga- 
ranties sociales, après être parvenues à s'assurer quelques 
libertés partielles^ aujourd'hni^ plus effrayées de commo- 
tions que désireuses du progrès , peuvent ne pas être ap- 
pelées à fonder la nouvelle religion sociale ; nous établi- 
rons enfin%iue la république, la souveraineté du peuple, la 
monarchie limitée et le despotisme, peuvent être également 
des mots vides de sens par l'immoralité de ceux anxqueb le 
gouvernement est confié ; mais que si , de la hautair des 
idées théoriques on descend à l'application^ on trouvera 
que la plus mauvaise direction que l'on paisse donner à 
nue nation, c'est <de la gouverner à la russe. 

Que rEurope apprenne donc à connaître cette Russie et 
son fondatetu* Pierre-le-Grand ; TEorope qui ne cesse d'ap* 
})eler la Russie à la dictature, l'Europe dont les savans s'a- 

T. IV. JANVIE^1835. 2 
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uiuseui à exalter Tambitiou des autocrates ; que ces savans 
surtout puissent mettre plus de conscience dans les con* 
seils qu'ils donnent aux gouvernemens ^ eux qui, au dice 
d'un homme de génie ^ « sont si disposés à faire science de 
tout^ même de leur ignorance. » L'ignorance de l'Europe 
à regard de la Russie est d'autant plus impardonnable 
qu'elle est volontaire , si elle ne cherche point à s'instruire 
ailleurs que dans les publications officielles du gouverne- 
ment russe : l'ignorance des Russes^ au contraire, est tout 
innocente, car elle est le résultat des manœuvres perfides 
de leur gouvernement (1). 

Nous chercherions peut-être vainement une figure qui 
2)ût peindre la manière dont le gouvernement russe tra- 
vaille à fausser et dénaturer l'intelligence du peuple. Pre- 
nons cependant la comparaison la plus simple qui se pré- 
sente à notre esprit. Si, par exemple, quelqu'un n'avait 
jamais vu le sucre qu'à travers un verre coloré en bien y 
sans se douter de cette interposition 9 il attribuerait sans 
doute au sucre la couleur qui n'appartient qu'au verre ; si en- 
suite, n'ayant encore aucune donnée sur le goût de cette sub- 

(i) Le gouvernement autocratique ne cesse de régenter les idées 
de ses sujets dans les détails les plus minutieux. ~<^ Voyons ce qu*en 
dit un des admirateurs le plus aveugles des perfections autoorafi- 
tiques, M. Dupré-de- Saint-Maure, dans son ouymge sur Péters- 
bourg, tome I, pag. 278 : « Un poète, traitant un sujet mylholpgi- 
« que, s' aperçut, lorsque le censeur lui rendit son manuscrit , qu'il 
« avait converti en petites lellres toutes les majuscules initiales 
« des noms de divinités, telles qu'Apollon, Vénus, Jupiter, etc. Il n'y 
« avait d'exception que pour le dieu Mars. L'auteur demandant au 
« censeur le motif de cette exception, ce dernier se penche à son 
« oreille el lui dit : a C'est que l'Empereur ayant beaucoup fait la 
« guerre, la majuscule pour le dieu Mars devient une cùnvemmee, * 

Un autre poêle présenta à la censure un recueil où se ti^ouvait celte 
pensée : « Voué à la solitude et à la misankhrojne, je méprise le 
monde. » Note du censeur : tu II ne faut point mépriser le monde, car 
« en généralisant ce mépris, on y comprendrait les empereurs, le& 
« ministres, enfin les personnages dignes de respect. » 
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stance» une autorité qui lui imposerait s'efforçait de lui 
faire croire que le sucre est amery l'idée d'amertume s'in* 
trodnirait chez lui dans celle du sucre. Oh aurait donc fait 
entrer de cette manière dafts l'idée du sucre deux démens 
faux, et qui ne se présenteraient pas moins toutes les fois 
que la pensée s'en occuiierait. Or, le langage officiel , en 
Russie» chez le souverain comme chez l'employé le plus 
subalterne > exerce depuis long-temps le monopole exclusif 
d'implanter dans les esprits de pareilles erreurs. Toute ex- 
pression d'une pensée libre est le plus strictement prohû 
bée. A l'homme qui voit dans l'empire qu'il liabite une 
immensité de terres vides et désertes propres à une exploi- 
tation productive^ on fait dépenser ses forces et sa vie pour 
acquérir à son pays de nouveaux territoires également 
vides. On le fait travailler sans cesse à cette œuvre de la 
manière la plus pressée; on dirait qu'il s'agit d'un habitant 
de rile de Ste-Hélène^ qui étouffe faute d'espace. Celui qui 
oserait apprendre à ce malheureux Moscovite que toutes 
les nations vraimeat civilisées du monde entier n'occupent 
qu'un continent qui n'est pas la sixième partie du sien , 
qui lui dirait qu'une seule ville comme celle de Newyork a 
pbis de richesses agglomérées que toutes ceUes que possède 
son immense empire ; qui oserait lui démontrer qu0^ dan$ 
les cinquante millions d'habitans que Ton compte en Rus- 
sie, il n'y a pas dix familles dont la vie sociale soit ausM 
bien garantie par les institutions politiques et la civilisa- 
tion morale, que ne l'est la yie.de tout habitait du pçUt 
canton de Genève , commettrait le délit de tendance . à 
l'excitation à,la haine et au mépris du gouvernement, et se 
verrait soumis à Une procédure où le ukèine gouvernement 
serait à la fois juge et partie, législateur et bourreau (1). 

Ne nous étonnons donc pas de ce que la Connaissance 
des droits de rhonrnieBes'est pas encore fait jour en Rua- 

(i) Toutes 1«8 grandeorc des autocrales ne saveni donner aucun 
stimnlant vraiment national aux habilans. Leur timidité apparaît à 
lou&e oecasioii. M. Ûupré oonte « qu'étant placé k table, un jour de 
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9ie, et soyons sûrs que rinielligence delà pepulalion de ce 
pays est assez flexible pour fpe les premières notions juste» 
sur les conditions du botiheur social ^ une fois proclamées 
t;bez elle^ n'y soient anssi bien conqMrises que partout 
ailleurs. 

Ce qui est encore du domaine de l'inconnu, c*e8i lu mute 
que choisiront les vérités sociales pour se répandre sur ieê 
vastes répons de l'empire russe. Sera-ce par l'action d^on 
gouvernement moins aveuglé > on par le progrès des lumiè- 
res chez les gouvernés ? Certes, le temps des i>éflexio»tts sé- 
rieuses s'approche à grands pas pour les souverains de 
Russie; leurs succès mêmes doivent le bâter; ma(is> j«H- 
qu^à présent^ quelle que soit la marche opdinaîre des cho- 
ses, les succès qui étendefit la portée des vaes> et adoi»els- 
senrt les déterminations sévènres et violentes, ne purent en 
rien modifier les idées des autocrates qui ont si longtemps 
arrêté les belles destinées d'une si grande partie du monde. 
Sans cela, avec quel effroi Pantocrate du nord ne devrait-il 
pa& méditer le it(Ae agonisant de son confrère de Coùsiati*» 
ûnople? Assurément, ce n'est pas la propagande révolu- 
tionnaire , ni la liberté de la presse on de la tribune q<ii 
ont amené les choses au point, qu'un empire radicalemetif 
de^tique, don% les atvnes encore en 1B29 'Ontsu vaiUam* 
ment résister aux redoutables forces de la Russie, à été 
réduit de nos jours à solliciter l'intervention deè pulèsati^ 
ces chrétiennes contre un seul pacha rebelle , et n'a éù 
son salut qu'aux égards qu'on a eus encore {HMir ^espèce de 
légitimité dont il a invoqué le bénéfice. En citant ie sort 
de l^empire ture comme horoscope de l'avenir d'une sem<» 
hlable autocratie «dafis le nord, ne devrions^iious pas rap» 
peler encore que cette puissance du Grois^ant^ qui stren» 
verG^ Fempire grec , usé l'héroïsme des chevuliers de 
lUiodefty esereé la plus vaste infiuence 8llr4'Ânle<et•'l?AfaK 
«|^^àlldé i^tanion y prés d'uii« jolie femme parlant fhmçaiiB) ti lans 
«( lè-AK)i*«Alr« aoeiQfit, il hii dit : MadâMe eatlir&nçaiiepM^NoiivMoa* 
• •aiiélit', pépHquii'<uet(è'cl'u»m voix ààttée,jn^'siéis ^m$'AiUM»m 
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que^ et qiii> sans les immortels faits d'armes de Sobieski^ 
eût réduit au yasselage la majeure partie des possessions 
actuelles de la maison d'Autriche , oCTrirait beaucoup de 
traits de ressemblance avec la Russie dans les différen- 
tes chances de son agrandissement , et pourrait nous 
£Mir«ir les meilleures indications sur les causes de la déca- 
dence que Tavenir prépare à la Russie. L'autocrate lâeni 
de recevoir une leçon non moins gra^e par les suites du 
sfE^tème qu'il a suivi dans l'intérieur de son empire ; il se 
peut que les fautes des cabinets qui préfèrent se creuser 
un abîme que de faire un pas rétrograde dans leurs doc- 
trines politiques^ l'aient aveuglé au point qu'il se croit vrai* 
meot vainqueur du mouvement national de la Pologne; le 
fait est que s*ii s'obstine à persister dans le système suivi de- 
puis qudques années^ et qui l'a rois déjà deux fois au bord du 
précipice, c'est un signe que la Providence ne veut pas de 
lui pour fonder les améliorations qu'elle destine aux peti* 
pies septentrionaux^ et que ces peuples seront appelés à 
provoquer eux-mêmes leur régénération» et à compléter 
par là rénsaocipation de l'Europe. Il faudrait supposer à 
l'Europe civilisée une démence trop prolongée pour croire 
' qu'ayant elle4nâane un besoin absolu de pacîficatîon et de 
désarmement général , elle pourrait y songer avant de dé- 
truire cette création colossale dont elle a protégé la nais- 
sance> et qui n'a pour principe de vie qu'un système de 
guerre continuel. 

L'Enrope est donc intéressée à réformer le système vital 
de la RuBfiôej non par un sentiment pbilantropique qu'on 
craint aujourd'hui d'avouer emnine un ridicule, mais par 
le besoin de reconstituer son organisation intérieure. L'en- 
trée de la Russie dans une voie de civilisation pi^oductive 
et conservatrice > et sa sortie de la voie de destruction où 
son char est engagé, seraient l'objet du dernier effort qu'une 
intelligence jsopérieure fera accomplir à l'Europe armée^ 
à l'Europe tellei qu'elle ne peut plus exister long-temps sans 
paralyser tout s^n avenir. On a eii déjà le temps de recon- 
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naître que ce qui gouverne le moins une société^ c'est son 
gouvernement; ce qui la gouverne^ c'est ce qui la fait 
vivre. Anéantissez le commerce qui fait vivre aujourd'hui 
l'Angleterre et la Hollande^ et tâchez ensuite d'établir 
dans ces royaumes un gouvernement quelconque ! Otez à 
l'Amérique le travail et la colonisation^ et elle s'écroulera^ 
fût-elle monarchie ou république. Otez à la Russie son or- 
ganisation militaire ^ rendez-lui possible la vie sociale et 
intérieure, dévoilez-lui tous les mondes qu'elle a à conqué- 
rir dans son propre sein , et transformez ainsi sa gran- 
deur factice qui aujourd'hui en fait une espèce de vampire 
politique, en grandeur réelle et toujours croissante^ vous 
aurez délivré le monde d'une terreur qui trouble toutes ses 
combinaisons naturelles^ et vous aurez rendu le plus grand 
service à la Russie eUe-méme. Aujourd'hui, il faut l'avouer, 
elle n'a que l'énergie d'une sorte d'éréthisme moral, qui 
use le principe de la vie, et ne redouble accidentellement 
ses forces que pour les miner et les anéantir. 

Un des symptômes remarquables de cette route fausse 
que les efforts du gouvernement russe indiquent au patrio- 
tisme de ses sujets, c'est cette colère qu'il excite en eux 
contre la moindre observation faite sur les caractères dis- 
tinctifs de leurs pays. Dans la différence qui existe entre 
eux et le reste des Européens, différence dont il est seul la 
cause, il leur fait apercevoir un outrage en quelque sorte 
personnel, tandis qu'elle n'est qu'une conséquence indis- 
pensable d'antécédens historiques, résultant eux-mêmes 
d'actes d'un gouvernement tyranniqne et capricieux. 

Le nom générique de Russie est la première cause qui 
fausse les notions du peuple moscovite. Ce dernier, qui est 
en majorité prépondérante dans l'agglomération appelée 
aujourd'hui l'empire russe, a perdu son nom naturel par le 
caprice du souverain, qui a mieux aimé prendre le titre dé 
possessions convoitées , que de continuer l'illustration du 
peuple dont les conquêtes avaient déjà formé le plus vaste 
des empires. Le Moscovite n'est pas plus Russe que ne l'est 



H18T01KE. ii 

un Courlandais, un Finlandais ou un Polonais; qu'un Hon« 
grois^ un Vénitien , un Bohémien^ ne sont Autrichiens. 
Cette création capricieuse de leur nom^ qui au premier 
abord peut paraître comme l'emploi indifiéreut d'un mot^ 
a mis une confusion totale dans l'intelligence des habitans; 
ils ne peuvent se retrouver ni dans leur histoire, ni dans 
leurs institutions, ni dans leurs vues et tendances politiques 
pour l'avenir. 

Si les habitans de la Moscovie pouvaient avoir une his- 
toire véritable au lieu du roman rédigé en vertu d'un ukase 
par Karamzin, ils verraient une sorte de fatalité attachée 
à l'espèce d'invasion que la civilisation a essayée sur les 
populations qu'on a voulu confondre dans une homogénéité 
forcée. Ce n'est jamais la partie morale de la civilisation, 
rarement la partie intellectuelle» plus rarement eucore la 
partie sociale, mais toujours le luxe de la civilisation ma* 
térielle, qui ouvrait cette voie sans aucun préparatifs Avant 
même de subir le joug des Tartares, qu'ont rapporté les 
Russes de leurs communications avec leurs maîtres en civi* 
lisation ? les bains et les vêtemens ; car la civilisation morale 
et sociale des Grecs dégénérés, des Grecs du bas^mpire^ 
différait déjà si peu de la barbarie, que les ouvriers de la lu» 
mière, si l'on peut parler ainsi, qui pouvaient s'y former, ne 
pouvaient en aucune sorte se faire une idée de ces Grecs dont 
l'histoire du genre humain ne cessera jamais de se glorifier. 
Pendant les siècles de la domination tartare, qui ont tenu 
les Russes dans un abaissement extrême, le développement 
de leurs facultés intellectuelles, la moralisation de leurs ha? 
bitudes et la formation de leurs idées sociales se sont tout-à- 
fâit arrêtés ; et ce mouvement dans lequel les a poussés for« 
cément Pierre-le-Grand, au lieu de développer les germes 
de leur véritable nationalité,, en a effacé les derniers vesv 
tiges. 

Depuis, tous les efforts du gouvernement n'ont servi 
qu'à favoriser la construction d'une énorme capitale , à 
couvrir de broderies les uniformes de nombreux courtisans» 
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et à earé^mehter toute une natkiii valeureux. Maj» entre 
la capitale , la coar, les!états-m»jors d'un côté, et la vérita- 
ble nation^ la véritable armée de Tautre^ il »'y a aucune 
sympathie. Ces dernières conservent^ peut-être comme un 
rêve de leur origine^ un reste de leur antique nationalité^ 
et de la moralité innée dans la nature de l'bomme : la cour 
et la capitale cultivent^ comme en serre change ^ quelques 
bizarreries des cours européennes^ et n'ont conservé avec 
les masses aucon lien d'une existence comtnnne et identi- 
que. L'église même a été^ en quelque sorte ^ ^peuilléé 
de ses conséquences chrétiennes (1) 4 car le synd^ole reli- 
gieux^ lié aux réglemens de la discifdine militaire^ ne peut 
guère développer la moralité de l'évangile^ ni créer une 
religion plus facilement^ que les uniformes les mieux pris à 
la taille^ et les évolutions régimentaires qui nivellent toute» 
les individualités^ ne peuvent remplacer les avantages 
moranx , économiques et intellectuels d'une véritable civi» 
lisation sociale. Quiconque n'est pas de notre opitiién sur 
les progrès que la Russie^ sous le régime d'un gouverne- 
ment vraiment national et libre^ aurait pu faire , devrait 
lire et méditer l'histoire de l'Amérique du Nord^ ne fÛt-ce 
que depuis l'époque où Pierre-le-Grand régnait sur la 
Russie f et apprécier la valeur des résultats obtenus dans 
l'autre hémisphère^ moins favorablement situé que le pays 
des tzars pour les communications immédiates avec tous 
les centres de la civilisation moderne. 

Certes^ nous connaissons en Russie des patriotes éclai- 
rés, de vrais citoyens d*ùne Russie telle qu'elle devrait 
être pour son propre avantage et pour l'honneur de l'Eu- 
rope : ils sont bien loin de se laisser fasciner l'esprit, et ne 
veulent pas mentir aux siècles passés par complaisance 
pour une autorité malfaisante « L'honneur de la véritable 
nation est sauvé , puisqu'elle est moins immorale que son 

(i) Nous donnerons dans un prochain numéro quelqutes consi- 
dérations Apéeîales sur TEglise russe. ( NûU du B.) 
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gouyernemeol, qm, malgré «Ue^ ne ceMe de pai^alyser ses 
progrès natiureb* La dUférence qui existe entre son état 
moral et social et celui d'aatres pays plus avancés, est 
due aux ukases^ et non à aucune difformité natiTe dobt la 
nation ait à rougir. Le passé a irrévocablement voulu que 
durant ces siècles de fatalité^ pendant lesqudis les Tartares, 
ayant iait disparaître la Russie du rang des nations, Pont 
gouvernée avee le même régnne que ses souverains conti-' 
mient d'appliquer aujourd'hui encore au cœur de l'Europe, 
1^ sui^res peuples ^ quoiqi/exposés sans cesse à des vîciv 
situdes déplorables et à dei symptômes d'un état social tem- 
porairement gangrené, soient pourtant parvenus, par suite 
de leur existence nationale non interrompue, et de com« 
munications libres avec les contrées d'une civilisation 
toujours croissante, à perfectionner, non l'enveloppe, 
mais le fond, c'est-à-dire la vérité même de la rdigion, de 
la morale^ de la aaciakilité et des arts. Dans les fréquentes 
assemblées des notabilités intellectuelles, les autres na^ 
tions ont développé et conservé les idées de l'indépendance 
de l'homme et de ses droits , et bien que les institutions 
soient toujours les dernières à se mettre en harmonie avec 
les progrès dans les idées trop long-*temps reléguées ordi- 
nairement dans une vie abstraite , les institutions consti- 
tuent pourtant une richesse évidente que ne peut s'appro- 
prier une société qui ne vit pas encore de là vie intellec- 
tuelle, faute d'atmosphère relative où elle puisse respirer. 

Cependant > comme nous ne voulons pas être classés 
parmi ces raiadnneurs politiques qni jettent leurs opinions 
dans un moule donné, nous présenterons à Fattention du 
lecteur «pielqûes traits rapides de cette revue historique, 
qui doit motiver un jugement impartial. 

Nous sommes fort heureux de trouveV pour point de dé- 
part un objet digne, qui ne peut qu'intéresser tout homme 
pensant. Dès le moyen âge, l'Europe savait déjà qu'au 
milieu de vastes espaces, dans «ne nature encore primitive, 
et au milieu de forêts vierges , à peine explorées par des 
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popolalioiis de chasseurs, il existait une ville grande, et 
depuis long-temps indépendante, se gouvernant elle-même 
avec la forme d'one répnbliqoe, qu'ils appelaient la 
Grande Nowgood. Les commerçans de FEurope civilisée, 
qui faisaient la splendeur des villes anséatiques, tiraient de 
cet entrepôt commercial toutes les productions dn nord; ' 
noos ne dirons pas que quelques milliers de maisons réunies 
pour faciliter des échanges sment comparables à Rome Fim- 
mortelle, nous ne dirons pas que seshabitans aient été polis 
comme des Athéniens, et eussent raisonné sur les droits po- 
litiques conmie on le fait aojourd'hui à Washington ; le 
nom de Nowgorod éveillera néanmoins dans l'esprit de tout 
publicistel'idée de quelque chose de grand et de puissant, 
car cette ville était habitée par des hommes qui savaient 
acquérir, et que personne n'avait le droit de dépouiller ni 
de vendre. 

Si, au moment où nou9 écrivons, la Russie, qui forme la 
septième partie du globe > an lieu de s'être épuisée à cons- 
truire une immense caserne sur les glaces qui détruisent 
jusqu'au granit , au lieu de passer un siècle à faire chan- 
ger de toilette à ses populations , avait tout naturellement 
copié et multiplié des foyers d'industrie aussi intéressans 
que rétait alors Nowgorod, peut-être aujourd'hui serions- 
nous tentés d'envier son état de prospérité plus que celui 
des États-Unis d'Amérique. — Mais, hélas! le nord de 
l'Europe avait d'autres destinées. 

« L'année 1477 , dit Rulhière» les Mo9Covites la surpri- 
rent (Nowgorod), en massacrèrent les habitans, la réuni* 
rent à leur domination ; et les villes anséatiques continuant 
de commercer avec ses nouveaux maîtres , leur portèrent 
des armes à feu en échange des fourrures et des cuirs. Ils 
avaient auprès d'eux le nord de l'Asie , dont une partie 
était sauvage, et l'autre presque désarmée. Dès qu'ils s'y 
montrèrent avec ces armes nouvelles tout leur fut soumis. 
Ils avaient sur tous ces peuples l'avantage que le canon 
a 3ur la flèche. Cet avantage, acquis par l'industrie des 
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Européens , donnait à ceux-ci dans le même temps des pos- 
sessions lointaines , qui , peut-être , ont plus augmenté leur 
luxe que leur puissance. Mais par la position où se trou- 
vaient les Moscovites^ ayant auprès d'eux de grandes forêts 
où erraient des peuples sauvages , des plaines immenses 
que d^anciennes émigrations avaient laissées presque dé- 
sertes , et de belles provinces habitées par des Tartares , 
ils les ont jointes à leur métropole. Dans tonte cette partie 
de leur empire^ on les nomme encore aujourd'hui les 
Enfans du feu. Et c'est ainsi que sans aucune gloire et 
toujours inconnus au reste du monde, ils se formèrent, il 
y a près de trois siècles , une si vaste domination. Jusqu'à 
cette époque , les habitans du nord avaient toujours profité 
de leur nombre et de leur force , pour abandonner leurs 
tristes contrées et chercher des climats plus heureux. De 
l'Ecosse à la Chine, en faisant le tour du globe, on ren- 
contre encore aujourd'hui les débris des anciens remparts 
que les habitans des climats tempérés opposaient aux inon- 
dations des barbares septentrionaux Les Moscovites , qui 
s'étaient si aisément étendus dans toutes ces contrées, 
furent les premiers qui s'y renfermèrent. Us opposèrent 
un retranchement de plus de cent lieues aux perpétuelles 
incursions des Petits Tartares, autrefois leurs maîtres. 
Ils appelèrent à grands frais quelques ingénieurs italiens, 
qui vinrent élever au milieu de ces forêts plusieurs cita- 
delles, suivant la méthode des fortifications pratiquées en 
ce temps-là ; et pour la première fois un grand empire 
parut fondé dans le nord. » 

Avant de pousser plus loin nos investigations, nous 
sommes obligés de remarquer, à propos du récit précédent, 
que les commer^^ans des villes anséatiques ont pu faire 
alors d'excellentes affaires, pour se servir d'une expression 
technique , en vendant de la poudre et des armes à feu 
aux destructeurs du foyer unique de la liberté dans le fond 
du nord \ mais certainement , ainsi que les compagnies 
marchandes d'aujourd'hui, ils ne s'apercevaient pas, sans 
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4oulei du eoap qu'ils portaient pav là aiu droits les plus 
sacrés de la société hum^kiue aussi biea qu'à leurs propres 
intérêts. 

Los Moscovites, vainqueurs de tous les obstacles et gon- 
flés de leurs succès > ne tardèrent pas k déployer le faste 
asiatique; ils adoptèrent l'habillement des Tartares et 
donnèrent le nom de tzar, paiement tarlarcy à leurs sou- 
verains qui commencèrent dès lors à donner un libre 
cours à leur ambition démesurée; et noua voyons déjà, 
vers le milieu du xvi' siècle, Ivan s'annoncer à l'Europe, 
de môme que Nicolas le fait aujourd'hui, comme l'élu de 
Dieu appelé à régénérer l'univers; ce même Ivan se jeta 
sur la Livonie et poussa son empire jusqu'aux bords de la 
Baltique. Les villes anséatiques ne tardèrent pas à re- 
gretter d'avoir armé les Moscovites , et firent un accord 
entre elles pour arrêter les progrès de la marine et de 
l'artiUerie moscovites ; dles prononcèrent la p^ne dln- 
lamie contre les infracteurs, et la saisie de tout ce qui se* 
rait adressé aux nouveaux conquéraus ; eUes motivaient 
cette résolution sur les malheurs occasionés à la chré- 
tienté par la cupidité des Génois , qui , ayant fourni 
aux Turcs des armes et des vaisseaux, venaient de con* 
sommer la ruine de l'empire grec. Mais l'avidité des par- 
ticuliers trompa cette prévoyance : Lubeck a légué son 
nom à la réprobation de l'histoire, en continuant un trafic 
considérable avec la Russie» D'un autre côté» les Anglais 
découvrirent sur les bords de la mer glaciale le port mos-^ 
covite d'Archangel, et y apportèrent les ouvrages de leur 
industrie. Depuis ce temps, l'ambition des princes devînt 
encore moins prévoyante que ne l'était celle des petites 
républiques anséatiques. Les tzars doivent à la maison 
d'Autriche l'honneur d'avoir été présentés à l'Europe. 
Pour subjuguer la Hongrie , et paralyser les secours qni 
lui auraient pu venir du côté de la Pologne, les Habo- 
bourgs se pressèrent de faire alliance avec les Moscovites. 

Le tzar , irrité de ce que la ligne des villes commer- 
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çaaies d'AUemagne nnisait à 9on ëtablisaemciit ^r la Bal- 
tique , résolut d'i^pekr des étrangers iniiastricïs dans ses 
états : la foule des aventuriers fut si grande^ qu'il Mbt^ 
pour eiix> bâtir à Moscou un nouveau faubourg; dans cette 
multitude il se trouva desbomuiea ^, par leurs takns»' 
parvinrent à déminer l'opposition jalouse des indigènes» 
et rendirent des services si essenUds anx sonverainB mes- 
covHesr, que ie développement dus instituiiiMis vrainient 
nationaÉies en souffrit, et que dès Jors ia popolatioit intelli» 
gente de ceft xjontnées mè put déployer le cairadère local 
que 4*e9|wît d'indtatîon ne peut jamais remplaoen 

Les taun avaient voulu envahir la Pologne» Biais le roi 
pdonais Etienne JBatfaery marefaa oooitne eux^ et umi 
aeuknient les <chaissa de la Livonie^ mais les rqpoussa en- 
oore au delà des ancieuties linnles occidestalcB de la Mos- 
oovîe. 

L'Autriehe^ fidèle aU;iëede Tanilocrateviiiventa alors noe 
fmude pieuse -et. promit de soumettre la Mosoovie au siège 
de Rome » «i le pape voulant bien intervenir et arrêter les 
progrès desPolonaâs. La paix qu'obtînt aussitôt à la Mo»* 
covie une médiation si pmssiinte alors ^ lui «onoerva pis- 
sieurs provincQfi^ dont lep habitans^ ne-detrinreut pas plus 
co^religionnair^ du pape -, que ks tsavs noisont restés ak 
liés reconnaissansdes empereurs . d'Allemagne, 

Les églises moscovites recosnaissasent :au(icefoiB la su* 
prématîe du patriarche de Omstautinople^ lUuûs dans leur 
état de dégradation politique ^ lees contrées a'exGÎtaîeM 
plus la !Oon«oitise des prêtres gveos y qui ouAilièrent près* 
que leur juridiction. 'Pourtant, aussilâi'qiue-Moscoo s^nbla 
prospérer^ oti y vit>a(mourir >u]i lOtivoyédu patriardie 
gteo.efc en ménie temps un agent du pupie. :La négoeialâou 
prit une tournure- dë&^orable poqr les négociateurs ; 'le 
pvêtre^rec mourut en. prisçn'^ fiavoe.qii^il osa faire la re- 
marque que la doctrine de iumé^ise' était tout*à*fait dénq^ 
tarée ie& Moscoriie ; quant au pape^ sliapprîtqueleS'mam 
ebands: anglais: débitaient avec un îgnand succès à»Mos€Ou> 
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un écrit. démontrant que le pape n'était qu'un aatechrist, 
et le tzar, an lieu de briguer le titre de roi, par lequel 
Rome promettait de récompenser sa sonmissi(m ., écrivit 
à toutes les puissances de l'Europe, en prenant vis^à-vis de 
chacune le titre qu'elles respectaient le plus. Il résolut en 
même temps d'aiïraiicliir ses états de toute dépendance 
religieuse. Le patriarche de Gonstantinople, réduit à vivre 
d'aumônes sous le joug des Turcs, vendit son droit.moyen->^ 
nant une somme d'argent, et vint dans l'année 1588 sacrer 
un patriarche spécial pour les états du tzar. Cet incident 
releva en quelque sorte le clergé moscovite, de son avilis- 
sement; le nouveau chef de la religion s'arrogea peu à peu 
un pouvoir formidable ; les hommes supérieurs , pour échap« 
per au despotisme des tzars, entrèrent plus souvent dans le 
clergé, et l'autorité souveraine se trouva en face d'un con« 
tre-poids imprévu. Pierre-le4xrand voulut faire dispanutre 
cette nouvelle puissance qui aurait pu balancer son propre 
pouvoir et donner une direction à des soidèvemens popn* 
laires. Après la mort d'Adrien il s'opposa à la consécration 
d'un nouveau patriarche et se fit reconnaître lu^ménîe obef 
de l'église. Peu de temps après, s'éteignit la maison. de 
Ruryk qui avait régné pendant plus de sept siècles sur la 
Moscovie; mais les mœurs des habitans, privés de toute 
indépendance politique, et n'ayant point. d'habitud!esso« 
ciales, ne produisirent pendant la vacance du troue qu'une 
suite d'usurpations, de soulèvemens et de révoltes inulâleSj, 
et cette nation si obéissante. durant des siècles se montra 
la plus séditieuse jusqu'à ce qu'un accidentivint consacrer 
à ses yeux une nouvelle idole, car enfin on ne peut nom* 
mër autrement l'installation de la maison Romanof dans 
la personne d'un jeune homme de là ans sur 4e seul motif 
qu'il n'avait aucune vengeance à exercer. . . 
• De longues calamités sont presque toujours suivies* de 
quelque temps de repos; le règne de la dynastie des Ro- 
manof, si étrangement commencé , porta cependant d'a- 
bord quel(|ues bons fruits dans l'écononiie intérieure. Des 
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mines furent exploitées par les efforts de queiqnes oavriérs 
saxons^ et la ville de Tula fut dotée d'une fabrique d'armes. 
Bientôt après, les jésuites^ déçus dans leurs espérances d'é- 
tablir la hiérarchie romaine en Moscovie, voulurept an 
moins extirper l'église grecque de toutes les possessions 
polonaises. Ib excitèrent contre eux la haine du peuple , 
surtout eu Ukraine^ province où la Pologne avait établi 
des colonies militaires de troupes appelées Cosaques. Mal- 
heureusement^ ce sont toujours les nations qui portent la 
peine de toutes les fautes que leur gouvernement commet 
ou qu'il ne sait pas empéclier. Ain«^ les jésuites firent per- 
dre à la Pologne une de ses plus belles provinces et une 
nombreuse milice , qui , soulevée contre les vexations dn 
clergé catholique^ se soumit^ eu désespoir de cause > au 
souverain de Moscou. 

Ici, nous voudrions .attirer toute l'att^ition du lecteur 
sur un nouveau symptôme historique dont les proportions 
et l'importance peuvent servir, en quelque sorte, de pen- 
dant à la destruction de la grande Nowgorod. Et d'abord, 
pour faire comprendre toute la portée du fait dont nous 
allons parler, nous devons rappeler ce que nous avons dit 
plus haut, savoir que : la ,Moscovie n'est pas la>ilussie, et 
que le Moscovite n'est pas Russe. Or, œ qui s'est passé 
dans la grande Nowgorod, de même que ce que nous venons 
de raconter, tout cela est du domaine de l'histoire de la 
Moscovie. L'histoire des di/Térens pays russes,- au:contraire, 
contient les annales des. contrées habitées par les Slaves; 
depuis l'embouchure du Borysthèoe dans la mer Noire, 
les deux rives de ce fleuve, les deux rives. dfi la D'iwina-, 
du Bug et du Dniester, jvsqu^au coi^nent du San et de la 
Visiule. Toutes ces Russies appartenaient alors à la répop 
blique polonaise ; elles s'appelaient Russie Pedtfi, Blanche, 
Noire et Rouge; elles contenaient les vastes provinces.de 
la Volhynie, de la Pod^lie et de l'Ukraine. L$ titre moderne 
d'empereur de toutes les Russies a jeté «ine singulière con- 
fusion d'idéea historiques et politiques sur les événemens 
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du grand empure; au moyen de ce titre mensonger, on a 
voulu Ibroer l'histoire de la véritable Môscovie à faire corps 
avec celle de Pempire russe actuel , lorsque la Môscovie 
compose à elle seule pres<^ue les neuf dixièmes de cet em- 
pire et qu'une partie des peuples slaves^ tels que ceux qui 
habitent la Russie Rouge formant la moitié de la Galicie 
autrichienne , ne sont pas encore aujourd'hui soumis au 
prétendu autocrate de tontes les Rossies. 

Mais revenons à notre récit. Une des pertes les plus 
sensibles que les jésuites ont fait essuyer à la Pologne par 
suite du mécontentement excité parmi les clirétiens de Pé- 
gase grecque, a été la cession de Kiow à la Russie, en 1 663 . 
KioWy le berceau et le centre de la véritable population 
russe y et non moscovite, capitale de leur ancien empire, 
perpétuait le souvenir de leur origine et de leur impor- 
tance historique j avant d'être une ville chrétienne, d'après 
le. témoignage contemporain de l'évéque Dittmar, elle pos- 
sédait déjà quatre cents temples de différentes religions. 
Au moment où elle subit le joug des envahisseurs Scandi- 
naves , elle reconnaissait l'autorité suprême des khans des 
Jibwwcm, qui professaient la religion juive, qui se distin- 
guaient par leur -amour de l'ordre, et qui construisaient de 
fort belles villes partout où s'étendait leur domination. 
Les communications de Kiow avec Constantinople con- 
irilwèrent à établir dans cette ville le christianisme dé- 
généré du £as*Ëmpire; elles y introduisirent en même 
tonps une partie de la civilisation corrompue qui carac- 
térisait alors Constantinople. Cependant l'existence bril- 
lante de Kiow, à cette époque, laissa dans Fesprit des 
habitans de ces contrées un grand et précieux souvenir. 
Pour tous les souverains de Môscovie , la [)ossession de ce 
point important servit de prélude à leur élan vers des 
conquêtes et des absorptions toujours nouvelles. Us trouT 
vèrent ^'occasion d'abolir jusqu'au nom de la nation mos- 
covite, qui avait cependant accompli de si grandes choses, 
et ^e lui substituer te nom de Russie, qui confondait tous 
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les autéeédens moscovites dans les destinées d'un nouvel 
empire de toutes les Russies. 

La pensée de la transformation dont nous venons de par- 
ler fut dès lors conçue et arrêtée^ mais elle ne reçut toute 
son application que sous le prince extraordinaire, qui a 
moulé en quelque sorte de ses mains infatigables celte der* 
nière forme de l'empire colossal que nous voyons aujour* 
d'hui. Cependant, quant aux anciennes illustrations lo- 
cales de Kiow , cette Téritable capitale de la nation russe , 
destinée à donner son nom à l'immense puissance, à la-, 
quelle elle Tenait d'être incorporée, les tzars ne les cares- • 
sèrent pas plus qu'ils n'avaient anciennement ménagé 
les illustrations de la grande Nowgorod, dont les libertés, 
dévek>ppée8 et propagées par un patriotisme intelligent , 
auraient pu ouvrir la carrière la plus vaste et la plus ho- 
norable de prospérité à tout le nouvel empire. 

Voici ce que dit Eulhière , relativement aux destinées 
qui durent formuler la vie historique du pays dont nous 
avons à nous occuper. « Tandis que les Moscovites s'avan- 
çaient ainsi en Europe, par les fautes de leurs voisins, aux 
extrémités de l'Asie, un peuple tartare ayant subjugué la 
Chine , laissa vides les contrées <pii séparent ces deux em- 
pires, et leurs frontières devinrent communes. Les chas, 
seurs moscovites avaient, à l'aide des armes à feu, par- 
couru sans résistance toutes ces contrées lointaines , 
lorsqu'enlin, dans l'année 1645, en arrivant sur les bords 
du fleuve Amour, ils aperçurent avec surprise des hommes 
armés comme eux, et la domination moscovite reconnut 
aussitôt des limites. 

« Déjà l'empire moscovite était an des plus vastes qu'il y 
ait eu dans le monde ; il renfermait tout le nord de l'Asie et 
une grande partie du nord de l'Europe , et son existence 
n'était encore connue que de ses voisins. Pour maintenir 
sous le joug moscovite une immense étendue de pays con- 
quis, garder des citadelles et des retranchemens , on cessa 
d'employer cette nombreuse cavalerie composée de la 
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noblesse moscovite ^ et qui autrefois inondait touiàcoup. 
les contrées voisines ; ou se servit alord d'infanterie^ Ce 
corps ne fut, dans les premiers temps, ()u'un ramas .des 
plus vils étrangeis exercés à faire usage des armes à feu ,. 
et que cette raison fit nonuiier Strélitz, d'un, mot esclavoa 
qui signifie tireur. Il s'augmenta peu à peu jusqu'au nom- 
bre de quarante mille hommes, choisis parmi les esclaves 
moscovites. La noblesse eut des gouvernemens^ des.coih-p 
mandemens de villes; prit du souverain des provinces à 
ferme, et d'esclaves fanatiques qu'ils étaient, ils devinrent 
de lâches courtisans. Cependant la gloire d'avoir, une. ori- 
gine ancienne s'introduisit dans leurs familles, et la plupart 
s'en cherchaient une étrangère ; mais le tzar s'étant .fait 
apporter toiis ces titres faux ou vrais, les fit bràler en sa 
présence, et détmisit.ces archives de noblesse si conlrairea 
à un pareil gouvernement. Le premier titre nM)scovite^ 
celui de knès, conservé dans les iamilles, qui, an démem* 
krement de l'ancienne monarchie, avaient exercé dans 
leurs villes une autorité souveraine» fut prodigué à tout 
désertisur tartare, qui, suivi de deux esclaves, vint se faire 
baptiser. La Sibérie vit se former des villages entiers de ces 
princes i et ce titre fut. plus avili de jour en jour. Toute 
cette noblesse devint. oisive, vaine, lâche dans tes périls ji 
s'abimâonna à. une mciUesse grossière, joignit le faste à la 
panweté, et demeura fourbe et cruelle. 

« Ces luttes , m dans les jours solenneb s'étaient, exercés 
leurs ancêtres» nefnrent plus que l'amusémtait du peuple, et 
ce peuple, endurci par les anciennes mœurs y devint, la 
force de l'empire et la garde du souverain; soldats* sédi* 
tieux contre les ministres .qui leur déplaisaient, mais. con- 
servant, jusque dans, leur rébellion, tout le respeet antique 
pOUi* la personne da tzar. Ils le. prouvèrent quand .on 
v^i^lnt, au mépris d'un luné languissant etimbéoile^laîre 
pttssef la couronne sur la tète de son frère, qui fat depuis 
Piérre-le^SwHïd. , ;. -. ^ .,, -i. 

« Ils massacrèrent tbus les auteurs <le cette destitution ; 
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ble , et après avoir rempli la cour de carnage , dès qu'ils 
enrent nn souv€fraiu légitine , ils allèrent ensemble , por- 
lant deux à deux des billots et des haches , lui présenter 
leuriï têtes. iî 

ÂTaut de nous entretenir de Pierre-le-Grand , remar- 
quons ici que Taclion de nivellement exercée contre la 
noblesse ^ et ie& efforts tentés pour avoir un port de mer, 
se sont lait apercevoir avant que Pierre*lc-Graud ait pris 
les relies du gotfv&rttemetit ; que la fortune avait soumis à 
l'empire dont il hérita^ deux peuples très puissans^ en Asie 
les Tarures, et en Europe \eà Gosaqnes; que ces derniers 
possédaient d^à depuis long-temps des insUtutions établies 
par là Pologne , qui s'adïiptaieftt iHervalleoseraent à la 
liberté de l'h^ttittie et à «ne associâitbn Militaire, avanta- 
ges dont la nioralhd et les conséquences politiques ont 
échappé à Pierre^le-Grand ou Tout coMrarié; autrement 
il les atirait fait valoir eoiMie cohtenaiu plas de gei^riies de 
boAheùr pour ses peuples qiie les créations toutes stériles 
et toutes matérielles qu'il leur appliqua. 

Encore aujourd'hui , chez les cosa<}ues jouissant de qael^ 
qués privilèges et vivant à l'abri du reste de leurs ancienf- 
nes instiUitKHls polonaises^ quoique d'ailleurs ils aient [jen- 
du tonte leur indépendance politâque , oii trouve plus de 
bonté naturelle et plus de bonheur doriiesti^e que danis 
tootesf les autres pop^latiotts le plas ostensiUement prcii^ 
gées par un gouvèrnefnent pieii économe de ses faveurs com^* 
mèdeses persécations. Malheureosement pour l'Europe ^ 
plus malheuretisement encore pour la Rusâie^ le génie de 
Pierre* a ntanqué de se diriger ver» un but iMsi noble, 
aussi grand: ^é son activité était poifisante. II paraît s'être 
borné à vonloir retidre son paya resseihblant ailx pays qu^ffl 
atmc vas; Aisfis cette* re^ibblance, sous le point.de vue 
superiiieiel > âf dft être atteinte à tobt prix , et on ne peut 
iitAéttnàvê d'un sourire amer sur la destinée dés pcdptes, 
qumid on ^<M un homme doué defacabés si extraordinaires. 
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riMNiiine le plus propre à commencer Fliisloire moderne 
do nord, négliger les institalions les [dus es^ntielles 
dont le pays possédait déjà le germe ^ pour l^oer à ses 
historiens les nHnntieox détails de ses créations éphé* 
mères, créations presque tliéâtrales et parmi lesquelles on 
ose à peine citer Tordre d'importer en Russie quelques 
milliers de ces moineaux voraces dont on paie la destruc- 
tion dans des pays rationnellement administrés. CSertes, 
ces petitesses de Pierre-le-Grand ne diminuent en rien à 
lios yeux la force de ses conceptions par rapport à la poli- 
tique extérieure; mais s'il fallait en juger par la prospérité 
intérieure de la Russie, par le bonheur réel des habitans de 
ce pays , nous ne pourrions en conscience trouver là rien 
qui nous parût digne d'une si belle destinée. Construire 
des flottes sur une mer à peine navigable pendant la moi- 
tié de l'année, creuser des ports au milieu des glaces» con- 
quérir des provinces pour un empire qui sans elles offrait 
déjà une disproportion effrayante entre les forces sociales 
et les dimensions géographiques, ce n'était pas certes tra- 
vailler avec amour de l'humanité , ce n'était pas travailler 
pour son bonheur. L'éclat des armes a coûté à la Russie 
beaucoup de guerres; les alliances lui ont coûté beaucoup 
d'embarras économiques , et la gloire militaire pas plus 
que la gloire diplomatique n'ont pu compenser ce qu'un 
peuple aussi intelligent, un peu moins gouverné» aurait pu 
faire pour lui-même. Si la fermeté étonnante que lierre a 
su déployer, pour dompter toute manifestation d'une indé- 
pendance individuelle quelconque, eût reçu une direction 
bienfaisante et rationnelle, le peuple russe aujourd'hui 
compterait peut-être parmi les plus heureux d'entre ceux 
qni doivent le plus aux progrès de la civilisation sociale. 
Mais en fait de législation Pierre paraissait ignorer .tous les 
moyens dont les anciens législateurs se sont habilement 
servis, et l'histoire lui reprochera de n'avoir su employer 
que la violence pour civiliser ses sujets, comme il le disait 
lui-même, et plutôt, dirons-nous, pour les façonner à son 



HISTOIRE. 37 

caprice. L'histoire de l'humanité se défendra de compter 
ses bourreaux parmi ses bienfaiteurs. 

Les innovations qui dévoilaient dans ce prince une am- 
bition démesurée^ ne furent jamais aussi à ses yeux que des 
moyens de reculer de toutes parts les immenses frontières 
de son empire, a et de se mêler> comme dit Rulhière avec 
un crédit dominant, dans les affaires de l^Asie et de TEu- 
rope. Mais,^ quand il commença de régner, la Pologne, à 
Fombre des victoires encore récentes de Sobieski, respec- 
tée au milieu des calamités qui achevaient de là détruire, et 
la Suède , sons l'administration rigoureuse de Charles XI , 
continuant de dominer dans le nord, ne lui laissaient aucune 
espérance de s'agrandir vers nos climats. Tout passage 
de ce côté paraksait fermé à son ambition ; elle elterchait 
à se frayer d'autres routes et menaçait d'autres contrées. 
Ceux qui , pendant sa minorité , avaient tenu les rênes de 
l'Etat , s'étaient engagés dans une ligue formidable qui at- 
taquait de toutes parts l'empire ottoman. Pierre, aussitôt 
qu'il gouverna lui-même, suivit cette même politique, et 
profitant de conjonctures si heureuses , il étendit sa domi- 
nation jusqo^au rivage de la Mer Noire, conquit une ville 
et un port sur cette mer, y établit une navigation militaire 
et commerçante , qui pût enrichir les provinces méridiona- 
les de la Moscovie, servir peut-être à de plus grands des- 
seins contre les Ottomans, et du moins favoriser dans ces 
contrées asiatiques la fondation d'une nouvelle capitale qu'il 
voulait Vlonner à son empire. » 

Qui sait si la fondation de cette nouvelle capitale dans 
l'orient de l'Europe n'aurait pas bien autrement servi à 
faire prospérer les agrandissemens médités par Pierre* De 
nouvelles acquisitions sur la Mer Noire, qui auraient donné 
autant de territoire qu'on en a enlevé depuis à la Suède et 
laPologne, l'auraient déjà rendu maître de l'Archipel; les 
ries grecques se seraient trouvées tout naturellement sous 
son influence ; la chrétienté aurait vu sans déplaisir la bar- 
barie turque éloignée ;- le système économique de la Russie 
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ne se serait pas épuisé en ^fforls stériles pour créer, atf 
milieu des glaces, une nature nooveUe; il n'-anrait point 
tari tentes les veines du corps social, afin de rendve on 
seul point de son terriioive mpins horribles qn'il n'est sertt 
des mains du créât eqr; ei^n, les capital» engloutis à Pé*^ 
tersboorg auraient snfli poqr faire d'Ctdessa et de la Crimée 
un vrai paradis terre^re* D'ailleurs, dans celte hypothèse,: 
rEuroped^aiyOurd'hui ne sérail peut-être p*as menacée des 
crises révolulioilnairas sans cesse renaissantes et occasion, 
nées par la cruelle spoliation de la Suède et de la Pologne 
ad profit de la Russie. Mais le destinen a décidé autrement, 
et nous n'avons qu'à rappeler, en analysant la suite de 
l'administration de Pierre, que presque tous les historiens 
qni en parlent, oublient la nation et ne s'occupent que de 
l'homme. 

Nous sommes bien éloignés de nier la grande transfor- 
mation qui s'est opérée en Russie pendant et depuis le règne 
de Pierre-le'^arand, mais nous avons vu de trop près les 
résultats obtenus pour en admirer la cause. Si- la première 
condition de prospérité pour un pays est d'^re menaçant 
pour tous les autres, les générations russes doivent bénir à 
jamais les règnes qui ont suivi celui de Pierre ; mais si l'on 
attache quelque valeur à la vie individuelle, à la vie de 
iamille, aux garanties qui résultent des premières notions 
de liberté personnelle et de propriété, il est difficile de 
s'imaginer que la position intérieure de la Russie ait été 
jamais plus précaire qu'elle ne l'est aujourd'hui ; et si l'on 
considère tout ce que la grande Nowgorod contenait en 
germe d'existence socialie, on peut hardiinent soutenir que 
le nombre des familles qui avaient alors des garanties de 
leur existence civile était nécessairement plus grand qu'il 
ne l'est de nos jours; et que, par conséquent, la marche 
qu'on a fait suivre au peuple russe sur la route de la véri- 
table civilisation est tout-à*fait rétrograde. Parmi les plans 
de Pierre il y en avait certainement de très utiles, commet 
o^tti qui a amené en quelque sorte forcément le peuple 
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rosse au bord de la mer; on y pourrait eufcreiroir plus d'à- 
Tenû'> et même ni» avenir plus noble que dads. beaucoup 
d'actes desoa goiNeraeiuent tant prànës paît les liistorien9. 
La Russie, à l'avèneraent de Pierre au trône, était déjà le 
plus vaste empire de notre coqtiuent. Si Pierre se tôt borné 
à le mettre emconlact par la nav^ation avec l'agent civi- 
lisateur le frfns aetif, et si, d^ns radmiuistration intéitieure, 
aulien de:s'amuser à faire la barbe à.8ea sujets et à écowrter 
leurs ^habi^ salis tenir compte de la rigueur du olimat, il 
eûti tâché d'implanteir dans son empire au m(Mns les pre- 
mières 'Botions.d?une justice régnli^e, qui seule peut pro- 
téger )e développement naturel de la vie sociale, qui siait 
sidéjà aujourd'hui la Russie n'aurait pu présenter ui^ ta- 
bleau de pi^spérité égale , sinon supérieure, à celle des 
fitats-Unis d'Amérique. Pendant plus d'ttneiècle,^ les con^- 
queiices désastreuses d'une fausse politique ont refbqlé d^s 
populations civilisées vers le NéUYseau-Monde; si jelle^ ayaient 
pu trouver en Russie une protection- égale pour leur .ûpdtti- 
trie , elles eussent certainement préféré s'éloigner' moins 
de leur «patrie primitive; eUes enssent mis en mouvempdt 
et fait'vaèoir toutes les nehessea matérielles que* U Ruflsie 
renferme dans son sein ; ebfiu, sur tous ks pwits de C|e 
gvaiid espaoet'elles eossënt oifert aux natioa«ix des modièles 
de oivâisatûm. 

^ La Russie, aans se gorger de nouvelles aequisiti(H9ts ter- 
ritoriale^ qui iiiie peuvent iui 'valoir qiie defa gaiearres oonli- 
nu^Uéd, : posséderait aujourd'hui une pq[Mdation beaMESoup 
plus nombreiise sur une moindre suriaccei et aurait des 
frontières pins faciles à défendre. Sa positîefi géogrsypbiqiie 
était déjà admirabk sous Pierr&'le^Graud ; elle aurait pu 
tranquillement agrandir et déveiopiper son éducation poli- 
tiqae dans la plus entière sécurité. Spectatrice paisible des 
folies du continent européen, elle n'aurait en nul besoin de 
faire mîtraiilery chaque année, une partie de sa population 
k plus- vigoureuse. Le quart des étabUssemens militaires 
que la Russie a fondés^ aurait suffi pour k garantir .oo^re 
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les attaques étrangères ^ puisque ni la Suède ^ ni la Po- 
logne , ni la Turquie ne pouvaient avoir aucun intérêt à 
l'attaquer dans ses frontières primitives. La religion du 
pays aurait pu devenir chrétienne , car nous pensons que 
le christianisme ne consiste pas dans une infinité de génu- 
fleiions, de signes de croix et de prières pour la famille 
des autocrates^ mais dans les principes de cette morale qui 
condamne l'esclavage, de cette morale qui dit : a Ne fais 
pas à antrui ce que tu ne voudrais pas qu'on te fît; n principe 
qui n'a pas exercé la moindre inilueùce sur la politique et 
toute la marche gouvernementale des tzars^ successeurs de 
Pierre-le-Grand. L'évangile^ compris dans ses conséquences 
par le clergé russe, aurait porté plus de bonheur dans ses 
régions immenses, que la civilisation faite par ks ukases 
n'a pu en produire; car, il ne faut pas s'y tromper , le sang 
russe, versé dans des guerres continuelles, n'a servi qu'à 
accélérer le mouvement d'une machine de guerre de di- 
mensions monstrueuses. 

N'ayant pour condition de son existence que le mouve- 
ment d'une politique aggressive, la Russie, entonrée d'aH^ 
leurs d'ennemis, reste encore muette, mais n'en est pas 
moins tourmentée d'une soif ardente de changement de 
régime et d'un vif amour pour la liberté, dont l'existence 
y est déjà assurée par le culte des catacombes. Et si cette 
liberté naissante obtenait jamais de quelque cabinet 'étran- 
ger un véritable appui, elle pourrait facileraenl faire de 
l'armée, aujourd'hui l' effroi de l'Europe, la partie la plus 
saine d'une puissante nation, concourant au grand but des 
progrès du monde civilisé. 

Dans cette hypothèse, tout ce qui est l'ouvrage de Pierre 
et de ses imitateurs croulera ; la Russie commencera à jouir 
d'une prospérité réelle, locale, non empruntée ;' et quand 
^n se demandera à quelle époque le règne de- Pierre n'a 
pas été une calamité pour les peuples qu'il gouvernait, on 
' sera réduit à citer le temps où il apprenait personnelle'^ 
inent dans ses voyages l'art du charpentier. 
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' Dans une cour despotique, le prince donnant toujours 
son caractère au gouTernement , rien ne se suit , tout 
change d'un règne à l'autre. SouTent, sous un même règne, 
on peut compter autant d'administrations difTérentes qu'on 
voit de favoris et de ministres s'élever et disparaître. 

Parmi les preuves les plus irrécusables de la stérilité 
des aatocraties pour le bonheur des peuples, l'histoire 
contemporaine mettra en première ligne l'ukase du 31 jan- 
vier 1833, par lequel Nicolas publie, pour tenir lieu de 
code la collection complète des ukases, depuis l'année 
1649 jusqu'au 1*' janvier 1832, période de 183 ans, du- 
rant laquelle l'objet exclusif du pouvoir autocratique était 
la destruction de tons les droits ac<{uis dans l'ancienne 
MosGOvie, et plus tard dans les provinces suédoises, alle- 
mandes et polonaises, qui ont été successivement englou- 
ties par la Russie, cette vraie baleine politique. Or, les 
résultats de cette destruction sacrilège doivent doréna- 
vant constituer le droit public , civil et pénal de l'empire 
russe. Gomment caractériser un état de choses , où l'arbi- 
traire d'un pouvoir repoussé et maudit par les traditions 
et les mœurs, récusé par la conscience universelle, après 
avoir extrait tout le poison de ses débauches et de ses 
caprices, en fait pour l'avenir Taliment obligé des peu- 
ples qui couvrent une si grande partie du globe. Certes, on 
ne peut , sans folie , \ouloir soumettre à une législation 
uniforme des peuples que la civilisation sépare par une 
distance incommensurable, les Gourlandais, par exemple, 
et les Kalmouks. L'unité de codes pour des peuples si di- 
vers, n'est réellement qu'un rêve; la tâche de composer 
et de rédiger les lois exigées par les localités, ne pourra 
jamais être utilement remplie que par leurs représentans 
directs ; les pins grands savaus ne pourront jamais deviner 
tout ce qui rend même les vérités fondamentales incom- 
préhensibles à des populations , dontrintelligence, igno- 
rante encore , faute d'instruction préparatoire, des pre^ 
miers principes, n'en saurait comprendre les conséquences 
les plus simples et les plus immédiates. 
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Or, i|ue loi qui n'est pas bien comprise par la majorité clé 
ceux qu'atteignent stes Rigueurs quand ils lui déso^îsseat, 
est la chose du monde la plus révoltante. Il faudrait que 
l'intention morille ressortît éyidemment de la rédaction» 
sans qu'il fût nécessaire de la chercher dans les formules 
et les maximes pédantesqu^, qui jqignent d'ordinaire à la 
stérilité des idées Vinconvéuîent encore plus grave d^uu 
lAng9ge trop rigoureux et trop académique. On sept qu'il 
n'y a que les représentans de rintelUgence neuve, e| pioar 
ainsi dire primitive , d^s habitans des provinces reculées 
d'un empire aussi vaste que la Russie^ qui pourraient con- 
CQurir avec efficacité à la rédaction des lois, dont les dis* 
positions doivent s'adapter aux idées et aux intelligencie» 
en quelque sorte encore brutes, et ne rien énoncer qui sup- 
pose dans le lecteur des convictions préalables qu'il ne 
peut avoir Qt qu'il s'agit précisément de lui inculquer. Il 
f^ut apporter à ce genre de travail la conscience la plus 
titnorée, une justesse d'esprit rare^ pne par£e^ite clarté 
4'idées et un profond patriotisme^ qualités qu'il est bien 
difficile de trouver réuaies sous la pluype mercenaire qui 
foi*ge les ukasjBB d'un despote. Il faut avoir habité l^ pro^ 
vinces de la Russie pour se faire une idée du fléau qui tour- 
jjf^ni^ ces malh^nreus^ pegp^d^ ^^ qu'un goi^vernemeiit 
^rb^re ai^^dUe 4<^ Ipis; aucune calao^ité sociaile n'est 
comparable à celle*ci. 

Qui pourra concevoir jamais ces transitions brusques de 
l'intentiop qui transpire dans le cpnsidérantd'unukasc^janx 
définitions des articles^ et à la leçon # l'en$ein);>le?. Ch«^qae 
ukase laisse entrevoir un autre ukase derrière l^ii; et il n'y 
a pas un détail de police qui ne demandât pour être çomr 
pris, des études qui rempliraient la vie d'un homme. 
Dq renvf^i en renvoi on tombe dans des explications de 
plus en plus obscure^ et toujojurs contradictoires. Aussi le 
^ul fruit de toujte c^Ue fabrication législative e^t la souf- 
france du peuple et les abus les plus dégf ûtans de la p^rt 
des autorités. Pour parer à tous qes incpnvénien^ il y ^ à 
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SainUPéi^rsboorg un Mul homme qui consacre une heure 
par jour» enfrùhpoire^^le/mr^mge, à aîgner des arrêts de 
vif) et dQ mort avec an manque de connaissanoes qu'expli- 
qoent déjà tes antres travaax indispensable» poor le gou- 
Y^nement d'un anasi vaste empire» Cette excursion tant 
smt pen épi^odique^ paîaqu'elle touche à la situation ac* 
tnelle de la BoMÎe» noua a paru néanmoins, à certains 
^ards, néceaaaire. Las idées Usarres et Faveuglement 
dm antoQrajtea iie 90s jours nous prouvent en effet > 
mieivx qiie toute argumentation possible, combien r&ction 
de ce pouvoir dut, être fatale aux peuples qu'il gouvernait^ 
dau9 un teipps oy ils manquaient presque eomplétement 
de ressorts sociaux. 

Sans déprécier nullement dans PieiTe4e^raod sa vaste 
capacité et sa volonté tenace, qualité essentielle chea 
un ^qv^raip^ Aan3 lui contester le brillant et le grandiose de 
9Qn règne , il nous est difficile de nous enthousiasmer pour 
ses créations. Il noqapai^t que «an génie a choisi des sen- 
tiers étroits peur arriver à un but noble : il y a quelque 
chose de trop mesquin et de trop matériel dans le prix qu'ii 
attaubait aux eoidetirs et aux signes extérieurs de la civili* 
sation européenne ; le principe moral et social est absolu- 
ment indépendant des signes qui attiraient toute. la solUcâ* 
tude de ce réformateur; souvent mèmeia tyrannie, exer- 
cée sur ces signes extrêmement mobiles piarleiir naiui^ 
comprime eq qvie|qiie sorte tout le système des préféiresaoea 
nationales, et par la suite, fait attacher à un peuple ei^tier 
ntié trop grande importance au seul vernis » à la aeule 
éfioro^ de l^ qivilisa|io«« 

. Q|i'^-ii w4n réstf té des travaux du réformateur du 
nord ? Il parvint seulement à mettre son immense empire 
% flots sur l'océan de la mode. Cet empire y navigue tou- 
jours sans jamais rien rapporter chez lui que des modes. U 
nous paraît qu'il n'aurait pas coûté davantage aux efforta 
de ce génie actif de pénétrer les idées nationales de quel-* 
ques pnissans élémens de moralité et de sociabilité politiqii^0. 
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N^euUil réussi qa'à constituer la famille, nous n'aurions pas 
la douleur de voir la majeure partie d'une population 
privée de toutes les douceurs que ce premier lien du monde 
moral procure aux cœurs en adoucissant toutes le$ calami- 
tés; nous ne verrions pas un enfant arraché à sesparens, 
joué sur une carte ou placé par son prétendu propriétaire 
à une distance incalculable du foyer domestique dans une 
espèce de manège industriel, où^ après l'avoir dressé, on le 
vend à l'aventure^ sans s'embarrasser si jamais il rencon- 
trera ceux qui ont eu le malheur de lui donner le jout* ; 
nous ne verrions pas des excès plus révoltans encore, excès 
que la pudeur nous défend de dépeindre^ exercés envers le 
sexe le plus faible et le plus intéressant. 

La grande question de l'origine de l'empire russe a été 
faussée dans sa solution par beaucoup d'historiens ; l'aveu- 
gle subordination a fait divaguer Karamzin ; M. de Ségur 
et beaucoup d'autres se sont rendus coupables à ce sujet au 
moins de négligence. Nous avons interrogé- sur cette ques- 
tion des érudits de première force qui s'en sont occupés spé- 
cialement^ et qui, après avoir mis leur indépendance à l'abri 
d^un coup de main de la censure russe , offrent plus de ga- 
rantie de véracité et d'exactitude que tout ce qui, par ordre 
supérieur, a été publié jusqu'à ce jour dans le pays même 
ou à l'étranger ; mais pour nous cette question est dans ce 
mouient moins importante. Nous rappellerons donc seule- 
ment ({ne Iç nom de Russie a été donné à la grande Mosco- 
vie par un* pur caprice; il -en a été de même avec le nom 
allemand de Gallicie donné à une partie de la véritable 
Russie. Telles sont les suites de cette terminologie politique 
qui ajoute plus de foi à ses propres conceptions qu^à l'his- 
toire. 

Nous n'avons pas la prétention de faire l'histoire com*» 
plète du règne dePierre-le-Grand, et de dérouler toutes 
les conséquences de ce règne sur le sort de l'Europe; qui, 
aujourd'hui, est moins que jamais disposée à lies oublier. 
Pierre a trouvé la Pologne déjà privée des mœurs républi- 



HISTOIRE. 45 

teines y et u'ayant pas encore formulé les mœurs monar- 
chiques. Pîerre*le-Grand^ s'iniroduisant an milieu de la 
famille des potentats européens^ a cru que son métier con* 
sistait à prendre tout ce qu'il serait avantageux de possé- 
der. Ces idées devaient convenir à quelqu'un qui n'était 
pas trop attaché à la terre qui l'avait vu naître. 11 put 
regarder et la Suède et l'Allemagne du nord> et surtout la 
Pologne^ comme des lots que lui et les siens n'auraient 
un jour qu'à s'adjuger. Pierre ne fit que montrer le but 
qu'il fallait atteindre ; la route qui devait y conduire fut 
successivement tracée par les intrigues sans nombre du 
cabinet russe , que les autocrates considèrent comme leur 
véritable et unique patrie. Pierre montra qu'il sut se servir 
des moyens en apparence les plus contradictoires pour pré- 
parer les conquêtes. Ce prince était loin d'avoir ce génie 
qui se fait bénir par la postérité la plus reculée ; mais il 
possédait au plus haut degré une sorte de prescience qui 
lui dévoilait la politique européenne^ cette politique. insen- 
sée, allant très long-temps encore au devant de toutes les 
usurpations pour les saluer, pour les faciliter même , mais 
jamais pour les combattre. Aussi l^s vicissitudes des évé- 
iiemens du nord ont été plutôt une conséquence de ce 
manque de tout esprit conservateur dans l'association eu- 
ropéenne, que de Tinfluence d'un système arrêté de la part 
de Pierre-le-'Grand. L'immobilité absolue des destinées de 
son peuple^ prouve qu'il ne s'est élevé qu'à prévoir que 
son empire sera toujours plus disposé à envahir, que lé sys- 
tème européen à se défendre, et qu'il lui sera commode 
d'entretenir une sorte de lutte entre les systèmes gouver- 
nementaux de ses voisins et les exigences des doctrines 
sociales incessaiximent réveillées en quelque sorte à la vue 
du despotisme russe. Mais, comme nous l'avons dit , tout 
ceci est très bien connu et encore palpitant, pour ainsi 
dire, devant nos yeux* L'histoire n'a pas besoin d'ajouter 
une seule ligne pour apprendre à l'Europe que jamais am- 
bition n'a été aussi vaste que celle des autocrates du nord; 
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mais ceux-ci savent peat-èire tfop peu à quel degré eMe e&t 
ifldprodacthre pour leur pètiple et dangereuse pour eox^ 
mêmes. Les tempêtes politiques^ bien qu'elles purifient 
momentanément une atmosphère sociale trop chargée, où 
les peuples respirent à grand'peine, augmentent d'un autre 
côté la masse des principes destructeurs de toute morale^ 
de toute sécurité publique et individuelle > et depuis très 
long -temps toute l'action du despotisme russe semble 
tendre exclusivement à amener une commotion sociale 
plus violente que toutes celles dont l'humanité se sou- 
vient. Les moyens préventifs n'agissent qu'en raison ifi-, 
verse. Lesgonvernemens absolutistes croient avoir tout fâk 
quand ils empêchent les communications électriqties avec 
les peuples que la civilisation favoriseij on dirait que ce qu'ils 
craignent le plus^ c'est que les peuples ne s'ébranlent le 
même jour tous ensemble, loi*sque la liberté, pouâsée à 
bout, aura sonué le tocsin, dans l'espérance de renyoy^ 
la mort à tout pouvoir oppresseuir> Mais c'est se perdre 
dans les espaces imaginaires. 11 y a une plus grande effica- 
cité dans le trayail involontaire des princes pour la déli- 
vrance de l'humamtéy que dans les utopies de tous les phi- 
lautfopes ; et certes, si chaque révolte, chaque changement 
de gonvernans ametiait une Véritable délivrance pour les 
gouvernés , il n'y aurait qu'à attendre en silence et à ap> 
plaudir les souverains cpii acèumuleiit et amalgament avec 
tant de persévérance la plus grande quantité possible de 
m«rtîères combustibles; et, sous ce rapport, le gouverne- 
ment russe mériterait la palme. Mais l'histoire de la famille 
régnante en Rus^e et l'histoire de sa cour nous apprennent 
que l'attachement si extraordinaire des autocrates à leur 
pouvoir/ h'a su très souvent conserver le système ^'^i 
sacrifiant les personnes; et, d'un autre côté, l'horreur 
qu'inspirait le système n'a su jusqu'à nos jours que changer 
lea persownesf; Il serait doue plus que temps de s'éveiller et 
ûe se convaincre que, puisqu'il était du goût de Pierre et 
de ses successeurs de plier à leur joug des peuples eui^- 
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péens^ il est de toute iiéoëssité poar eux d'introduire aussi 
dans le système de leur gouYernenient les idées européen^ 
nés. C^est au nom de ce qui paraît s'adresser exclusivement 
à la conyiction des princes, c'est au nom de leur propre 
conservation, que tes honnêtes gens de tous les partis doi« 
vent s'étudier à leur démontrer que dans un de ces boule- 
versemens, qn'ib se hâtent tant de préparer, ils peuvent 
vol^ crouler toute leur dynastie, quand même ils sauraient 
éviter des catastrophes personnelles , telles que l'histoire de 
Russie nous en présente si souvent. On oublie ce qu'on ris- 
que, quand on prétend déshonorer et exaspérer impunément 
un etiropéën de nos jours; quelle est sa dernière réponse 
aux outrages faits à la face du ciel et de la terre ? quel est 
son refuge quand il ne peut plus ramener à la raison un 
|)oUvoir aveugle , cause de ses malheurs , ou de malheurs 
pilus cruels encore, ceux de la patrie ? Alors la morale des 
princes devient sa morale; il ne raisonne plus sur ses droits; 
il veut détenir le plus fort à tout prix, et, d'un coup de feu, 
il fait descendre à son niveau celui*là même qui occupait 
un trône et y ëxerçail le monopole barbare de l'injustice 
à son avantage exclusif. Ce sont les princes qui nous ont 
appris que changer est le moyen infaillible pour corriger 
ce qui nous est funeste ; et comme ils donnent l'exemple 
de passions, que même l'exercice de l'autorité et leur haute 
position sociale ne peut adoucir, ils devraient se rappeler 
au nioins, dans l'intérêt d© leur propre conservation-, qu'il 
n'est pas donné aux boikimes d'étouffer si facilement les cris 
du cœuri et que l'héritage de l'aveuglement qui se creuse 
lui-même un abîme, est vaste et ouvert pour tout le monde. 
Voyons ce qui resterait à faire pour éviter ées catastrophe^ 
sinistres, pour ouvrir en même temps les voies d'exis* 
tence aux peuples de ce grand empire et à ïeur souverain. 
Le mal consommé nous servira éomme point de départ. 

La nation russe pourra bientôt souffrir de grands incon- 
véniens de s'être présentée menaçante devant l'Europe 
avant de s'être créé elle-même des élémens de bonheur 
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social dans son intérieur. Les gouyernemens absplus ne 
sont pas certainement les agens les moins actifs de la des- 
truction de tous les germes d'améliorations sociales^ qu'un 
qccident pourrait conserver à l'immense, empire du nord ; 
du moment où le gouvernement russe cesserait d'être sous 
l'influence de la terreur et de la méfiance envers ses peu- 
ples^ les gouvernemens voisins se sentiraient de moitié 
moins forts. Quand l'empereur Alexandre, à l'ouverture 
de la première diète de Pologne, le 27 mars 1818, a pro- 
noncé ces paroles mémorables : 

c( L'organisation qui était en vigueur dans votre pays a 
permis l'établissement immédiat de celle que je vous ai 
donnée. J'ai pu mettre en pa trique les principes de ces 
institutions libérales qui n'ont cessé de faire l'objet de ma 
sollicitude, et dont j'espère, avec l'aide de Dieu, étendre 
l'influence salutaire sur toutes les contrées que la Provi- 
dence a confiées à mes soins. Vous m'avez ainsi offert les 
moyens de montrer à ma patrie ce que je prépare pour 
elle depuis long-temps, et ce qu'elle obtiendra lorsque les 
élémens d'une œuvre aussi importante auront atteint le 
développement nécessaire. » C'est alors qu'il y c'avait ter- 
reur véritable à Berlin et à Vienne; c'est alors que M. de 
Metternich, ce grand-prêtre de la Sainte- Alliance, crai- 
gnit pour son système, qui consistait toujours à combiner 
ses alliances de manière à neutraliser l'actipn extérieure 
de la Russie, dans la conviction, que dans son sein, au lieu 
d'un esprit yital quelconque, elle ns possède que le prin- 
cipe de torpeur et de mort. Metternich parvint à faire 
triompher son système, en réussissant à maîtriser le carac- 
tère vacillant d'Alexandre, et faisant de lui un agent de sa 
police, partout où un fantôme de développement national 
l'eiTrayait. Mais si l'empereur Alexandre, au lieu démener 
la vie de courrier de ciUiinet sur les grandes routes des pays 
qui n'étaient pas les siens, et de se transporter de congrès 
en congrès au moindre signal du mistiflcateur politique, 
dont il vient d'être parlé, eût suivi l'idée fondamentale de 
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son discours de 1818, quel aspect diiléreut pi^seuterait 
aujourd'hui le nord ! Si ie souverain dé Russie, qui, par la 
monstruosité d'un système de ceutralisatioui s'est réservé 
dans la septième partie du monde connu, une multitude de 
détaik auxquels le chef le plus actif et le plus instfuit du 
plus petit canton de la Suisse pourrait à peine suffire, avait 
administrativement émancipé ses immenses provinces, en 
laissant à la pensée locale le soin de se développer n^M** 
rellement eUe-méme ; s'il s'était donné le temps de 
reconnaître sa position véritable, et d'en déduire Les con- 
séquences natnrdles, il aurait vu aussi, à l'heure où nous 
parlons, que le même titre d'empereur de ftussie, qu'il 
doit conserver pour gouverner la plus nombreuse des na- 
tions soumises a son sceptre, n'est pas encore celui qm 
renferme le symbole de tout son avenir; qu'il peut an 
contraire pailbis faire rétrograder sa marche. Un tiljre 
plus significatif que tous les autres aurait été cdui de 
souventin modérateur de la fddénuion slave. Ge seul mot 
une foîsdit, aurait développé l'avenir de sa puissance véri- 
table, bien plus que des sièdesde vietoireset de eonquetes* 
Ce que des ft)tS4ie sang ne pourront jamais faire, nu seul 
mot exprimant une vérité vitale eût suffi pour l'accomplir, 
quand même toutes les autres nations du continent auraient 
été d'accord pour s'y opposer. De l'Adriatique à la Moa- 
cowa, on aurait vu les nsmbreuses populations slaves, au- 
jourd'hui sous le joug de despotismes étrangers, lui préférer 
un régime qui, promettant de favoriser le libre dévelop- 
pement de leurs différentes nationalités, et de les rafeunir 
dans le libéralisme des idées nouvelles, présenterfôl les 
conditions, tant recherchées par les peuples modemes,d'a)i 
gouvernement de paix, de progrès, et à bon marché. Mais 
une fatalité qui pèse sur les destinées du genre humain .pa- 
raît avoir détourné les guides de la marche politique de 
l'empire russe d'une route droite et facile, pour les.égarer 
dans les voies les plus tortueuses; faire apostasier quelque 
Ciirow^Ai(l);se jouer de leurs propres ^emienset de ceux de 
leurs prédécesseurs; ravir aux peuples toutes leurs franchises 
et tous leurs drcMts, c'est le but que les autocrates ont jqgé 
plus glorieux d'atteindre, afin qu'il fut prouvé que daiis 
l'immense partie du globe que la Russie occupe, il Ur^esistie 

(i) Antefurde k brochure : La vérité sur la Russie, nouvâlltatvqt 
publiée. ' 

TOM. IV. — JANVIER 1835. 4 
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qtt'im seul être libre, ou pliitdt an seul despote qni se té» 
serre les avantages de la vie oa de la mort, à la façon de 
Pierre on de Paul , de triste mémoire. Noos répétons que 
ce miserais tableau sonrit bien plm à TafitocrEitie rotte, 
qae la grande pensée de renouveler et de décopier sa 
sphère d'action an moyen d'une grande confédération 
sîaye^ qoi commençait déjà à tronrer des fondemens bien 
aamrels dans la répnbliqee polonaise. Il fondrait ponr 
cela oublier tout simplement toutes les petitesses, toutes 
les rancunes indignes de ceux qni veulent concevoir et se 
faire des créations hisioriques, séparées et distinctes, fl 
fendrait réunir dans une fraternité g^érale^ dans un bap- 
tême commun, la Pologne, la Moscovie , les difTérentes 
Russie», la Bohème, h Ukravie, llUyrie, la Servie, etc. ; et il 
faudrait se dire que sous Fégide de cette Ifidération , pai* 
suite d'un essor pairallèle^ toutes ces fractions de peuples 
à^VÊÊft même origine doiwnt s'assurer une position impu- 
sante-au dehors, et nourrir en même temps un culte indé- 
pendant pour l'expressimk locale des institutions fondées 
sur lesantéoédens tristoriques et législatife. Cette manière 
m âmpie d'assurer et de développer les prospérités natu- 
relles d'une grande partie des populations slaves, sans ef- 
fipaj«r les intérêts de l'Europe civilisée, cette puissance 
tonte rationnelle ef. toute vraie, qui pounrait se mettre au 
dessus^ tontes les menaces, n'a pas iatté l'ambition dés 
autocrates, qui lui ont prière les exploits et les mesqdliie- 
rîes de leur police, ht» souverains russes ont l'air de ne 
pas se douter que le premier homme de génie, sur le tr6ne 
d'Autriche, pourrait se servir d'une confédération dave, 
psur «'emparer du rMe qui lair paraissait destiné.' 

Nous tenons beaucoup à prouver que l'idéi^ éhùhcée il y 
a un moment est une sorte d'exigence soeiate du monde eu- 
ropéen, et nullement une création spéculative d'un intérêt 
parement individuel ou national. L'Europe est possédée par 
trois grandes familles de ))euple$ ; il faut que la route du 
monde moral et du progrès dans le développement naturel 
de leurs natâonaliiés et de leur civilisation, leur soit ouverte 
égdémeBt. La Franœ pourra annoblir les destinées d^une 
iâération 4e peuples latins : l'Allemagne n'attend qif nne 
forte volonté nationalepÀur qu'on voie bientôt l'antique peu- 
ple germanique obtenir uneexistenee sociale pareille à celle 
des peuples qui, depuis si long-temps, jouissent de la IHlierté 



HISTOIRE. 61 

dans les îles i^ la Craude-Bretagne j et dans les rocheiv 
arides 4e la presqu'île Scandioave* Ceslinaiuteuautjetoiir 
de la grande famille slave : rEiux>pe, poisr sou propre sainte 
doit lui ouvrir le chemin d'une émancipation réelle et pro* 
gressive, si elle ne veut pas conserver dans sou seiu un prin* 
cipe destructeur de toute sécuriti^ et de tous les progrès de 
sou avenir. C'est nue condition sirw quanon pour l'ËuropOi 
c'est un ultimatum que nulles paraphrases diplomatiques ne 
])arviendront à obscurcir : sans la sohition de ce prc^lème, 
tout n'est que transitoire et précaire. Avant Taccomplisse- 
ment de cet ultimatum» les croyaus de la véritable liberté^ 
comme jadis les premiers chrétiens, doivent supporter avec 
patience l'ère inévitable des persécutions» des calomnies et 
des mensonges, sans transiger avec leur morale. Ces hor^ 
ribles ennemis du genre humain ^ mots de, Tacite pour dé- 
signer les premiers chrétiens , doivent au moins éviter 
toute communauté ovec les erreurs qnils espèrent dissi* 
per un jour par la vérité de leurs idées et leurs mépris 
pour les Fausses doctrines. Dinclétien comprit qu'il fallait 
exterminer les chrétiens pour que Tantiquité vécût ^ et, 
comme un acte de légalité, il organisa la persécution en 
grand. Tout le sang versé n'y fit rien ; il sembla ])ouillonner 
davantage à mesure qu'on le versait , et le bourreau le plus 
intelligent du christianisme fut «m puissant instrument de 
propagande pour la foi nouvelle. Nos Dioclétiens politiques 
servent peut-âtre^ sans le vouloir, la liberté sociale encore 
humble et obéissante : cette liberté grandit dans les coU" 
victions; mais les vertus nouvelles qui doivent enfanter son 
-triomphe sont peut-être encore à naître, loin d'être assez 
puissantes pour écraser la tyrannie ; et le système qui gou- 
verne l'Europe sous différentes formes , n'est qu'un long 
enchalucment d'apostasies produites par l'absence de ces 
vertus essentielles, de; oes vertus qui seules peuvent recom- 
mander et consolider les doctrines qui leur correspondei^t. 
U ne faut pas s'y tromper : nous ne. voyons pa^ encore les 
débris du passé, mais nous enti*evpyons déjà les faibles 
1 ueurs d'un meilleur avenir. Il fauX du temps à L^ liberté 
pour qu'elle cesse d'être une doctrine spéculative et puisse 
s'assimiler toutes les convictions sociales» La lufAede la 
théorie qui s'^n va, et de la théorie qui se fait jeune j est 
encore txop irritante ; la liberté éprouve, lessoici^tés pyar 
de nouvelles douleurs avant de les avoir affranchies de. leurs 
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tintiques souffrances. SMl est permis de comparer les choses 
et les'ëvénemens de ce monde , où toute durée a ses limites, 
avec les ynes et les créations éternelles, nous pourrions 
trouver quelque analogie entre les progrès de Fétablisse- 
ment d'un meilleur ordre social que Thinnanité devine et 
invoque , et les symptômes caractéristiques de Rétablisse- 
ment du christianisme. Certes^ de tous tes peuples de notre 
globe, les Hébreux possédaient seuls un culte qui , depuis 
son commencement^ faisait la base d^une rénovation mo- 
rale du genre humain, dont il devinait et prédisait même la 
marche et Faccomplissement , et pourtant les juifs ont mis 
les plus grands empêchemens et montré la plus constante 
haine à Rétablissement de la nouvelle foi qo^its étaient seuls 
eu état de prévoir. Qui sait si les perfections mêmes dn 
vieux testament, répondant déjà si amplement aux exi- 
gences religieuses , ne leur faisaient pas craindre que les 
progrès quelconques d'une foi nouvelle ne portassent at- 
teinte à ta foi religieuse qu'ils admiraient. Mais quand 
l'idée du christianisme s'introduisit chez les gentils, le pa- 
ganisme^ qui n'avait à défendre ni à conserver aucune idée 
rationnelle^ se pénétra vivement de toute la bienfaisance du 
christianisme ; et, tandis que parmi les juifs il n'y avait que 
des individus qui virent dans cette révélation le complé- 
ment de leur antique toi, les payons l'épousèrent en masse^ 
non seulement comme l'aurore d'un avenir instinctivement 
deviné, mais encore comme le meilleur régulateur et le plus 
puissant réparateur des destinées. L'exemple que nous ve- 
nons de citer offre de la ressemblance avec la marche des 
progrès des inistitutions politiques modernes. Les peuples 
de l'occident de l'Europe, surtout ceux de l'Angleterre et 
de la France ji paraissent destinés à féconder toutes leà 
idées de grandes améliorations sociales ; mais dans leur 
marche , après s'être assuré quelques garanties partielles 
pour ta liberté de l'homme et la propriété des fruits de 
son ti^vail , ils se montrent aujourd'hui plus effrayés des 
commotions que désireux de progrès, ils se sont voua, 
pour ainsi dire, au culte d'un vieux testament politique et 
nous ne les croyons pas destinés à servir l'établissement de 
la nouvelle alliance sociale quo le monde entier attend, 
sans encore la comprendre. Qui sait, si dans cet immense 
empire rosse, où il n'y a pas aujourd'hui le plus léger souf- 
fle d'air libre pour Fhomme, où il ne s'agit de garanties 
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conservatrices^ que pour ses soafifrances^où les causes du mal 
sont si étonnamment centralisées et concentrées qu'elles 
paraissent réunies en faisceau pour être un jour détruites 
d'un seul coup; qui sait^ disons-nous» si dans l'empire russe, 
le paganisme politique n'est pas appelé à hâter l'ère nou* 
velle du monde social; si Pétersbourg» d'où partent aujour- 
d'hui toutes les foudres contre les apôtres d'une foi noUTellCy 
ne sera pas le premier à renverser les autels des faux dieux, 
et ne deviendra pas une nouvelle Rome, centre et foyer 
des lumières d'un meilleur avenir. En attendant, les héré- 
sies sociales sont les seuls signes de la vitalité et de la force 
de deux dogmes qui se disputeut le gouvernement du monde. 
Le despotisme a déjà honte de son nom^ le génie est passé 
du côté opposé, mais les vertus malheureusement ne se 
trouvent encore nulle part. Comme toutes les grandes vé- 
rités, celles qui doivent rajeunir le monde politique tra- 
vaillent leurs dogmes et purifient leurs doctrines; avant 
d'être créatrices elles doivent subir des combats et des 
épreuves nouvelles. L'égoïsme des apôtres a jeté souvent 
dans les réactions du paganisme politique l'intérêt indivi- 
duel, pour leur donner plus de vigueur revendiquant ses 
profits , et se couvrant du costume modernisé de nouveaux 
représentans d'une société vieillie; cet intérêt tente un der- 
nier essai d'un dogme qui n'a plus de croyans, il tâche de 
réhabiliter dans l'aveugle adoration des peuples .un pouvoir 
dont la mort imminente ne peut dans le sUence des con- 
victions anciennes qu'exciter la curiosité des penseurs. 

Cependant la foi nouvelle cherchée et pressentie a déjà 
une existence promise et presque assurée : le culte des ca- 
tacombes la sanctifie d'avance, là même ou elle est le moins 
comprise. Les souterrains de la Newa et les miiies do la 
Sibérie ont déjà leur culte de sang, de larmes et d'espé- 
rance, aurore féconde d'un avenir inconnu. I^es despotes 
popularisent cette vérité , que la grâce des souverains iCa 
qu'un temps, et disparaît en se subdivisant, quand le bon- 
heur que les institutions fixent et protègent est inépuisable, 
accessible pour tous, et se reproduit avec une rapidité in- 
concevable sans aucun secours étranger. Le. bonheur pos- 
sible est prévu ; on entrevoit aussi où gît le principe de 
toutes les calamités que l'humanité déplore : le résultat de 
ces deux convictions peut être retardé, mais il ne sera plus 
perdu pour 1« monde auquel un grand pas est préparé. 
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Noos ne revieiitiroiis plus sur les détails historiques de 
Texisience moderne de la Russie ; dans ce que nous venons 
dédire, le juge qui a ses opinions faites^ priori ne verra 
rien certainement de nature à modifier dés convictions; 
mais le lecteur impartial y trouvera peut-être des motifs 
sufiisans pour ne plus croire à cette espèce de prescription 
liistorique qu'on est habitué d'invoquer en faveur de Kerre 
et de ses créations. Le dernier panégyrique de M. de Ségur 
est devenu une espèce d'évangile prêché par la diplomatie 
russe y et il exerce de l'influence , non-seulement sur les 
historiens^ mais même sur des politiques-praticiens de notre 
époque. Ils ne veulent rien connaître par eux-mêmes^ 
ils disculpent tons les crimes et touies les fautes de leur 
héros. 

La mort du malheureux Alexis^ immolé par un père à ses 
caprices^ n'est, selon eux, qu'w/i grand sacrifice a une grande 
idée. L'héritier de Pierre a péri sous l'accusation irrémissi- 
ble de ne pas partager la liaine qu'inspiraient à son père 
les grandeurs toutes nationales de la vieille Moscovie. Rien 
ue pouvait désarmer la colère de Tautocrate réformateur ; 
son midheureux (ils s'exila ; mais, par un ordre auquel ses 
vertus lui commandèrent d'obéir, on l'empêcha de prome- 
ner même ses dégoûts sons des cieux moins rigoureux. W 
renonça à la couronne, et déclara à son père qu'il avait 
intention de se faire moine. Eh bien! le monde a vu de quoi 
est capable l'amour-propre des despotes : un père a pu con- 
damner à mort son propre fils, parce qu'il manqua de 
goût pour les excès d'un pouvoir aveugle qui voulait se faire 
un peuple à son caprice. Non, quiconque connaît les œu- 
vres de ce sauvage réformateur dans toute leur vérité, ne 
pourra jamais s'abaisser à répéter que la mort de son fils 
fut un grand sacrifice à une grande idée; il dira que c'était 
un grand crime, et que toute civilisation deviendrait odieuse 
dès qu'elle s'annoncerait sous les auspices d'une morale 
capable d*absoudre un pareil acte. 

Pierre prodigua l'exil, la confiscation et la mort^ pour 
faire oublier à des générations entières tout ce qu'elles pou- 
vaient trouver d^honorable dans leurs souvenirs historiques; 
il n'obtint })Our résultat d'une vie entière vouée à des actes 
cruels et dénaturés, que de faire adopter à ses peuples quel- 
ques usages semblables à ceux des aventuriers français et 
allemands, qui s'abaissèrent à devenir l'insti^ment servile 
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de fies csmrices* Trois années après le sacrifice barbare de 
son ûls> Pierre compléta l'autocratie en cumulant avec die 
les fonctions de chef de l'église, beau préambule pour ins- 
pirer de la vénératioit pour le culte ainsi représenté. 

Noos serions mal comprisyi si les idées aujourd'hui domi- 
nantes faisaient croire que nous aurions exigé de Pierre 
qu'il dotât la Russie d'une charte politique ou de réformoh 
semblables à celles qui occupent la pensée de notre siècle; 
nous déclarons n'avoir aucune contiance dans l'efltcacité 
des constitutions écrites ; nous venons de voir comment 
Nicolas a déchiré la charte de son prédécesseur, et nouK 
aurions vu c-elle de Pierre dix fois mise en pièces par lui ou 
les siens. La morale seule peut rendre sensible la différence 
des formes gouvernementales, La république» sous Robes- 
pierre^ ne valait pa& mieux que la monarchie $ous Pierre^ 
et la souveraineté du pc^ople^ absorbée par Napoléoi^j ne 
garantissait pas mieux le bonheur et l'ii^épendance des 
individus que l'autocratie russe pendant l'époque à laqqeUe 
Alexandre se disait un heufnux. accide/it dans l'ordre por- 
litiqne de son pays. Ce que nous voudrions, avant tout^ c'est 
que les gouvernans eussent la morale de la religion qu'ils 
déclarent professer. 

Cependant^ voulant préciser ce que, selon nous, on po^- 
vait exiger du formidable législateur de l'immense empire 
rosse I nous dirons qu'il aurait pu, pour le moins, g^irantir 
aux localités de lies vastes poissessions (e degré d'exia^nce 
noblique (jue la Grande-Bretagne a établi dans ses colonies 
les plus lointaines et les moins civilisées. Le gouverneineni 
central de Saint-Pétersbourg, qui^ aujourd'hui, ne peur 
baser solidement son administration sur les données qui loi 
sont exclusivement fournies par des employés subalternes 
voleurs et menteurs, aurait acquis, pap:* l'organfçde conseils 
délibérfi](K» publiquement^ dans chaquei partie distii^cte de 
l'empire, une espèce de miroir fidèle de tons les intérêts 
tellement divers, pour des régions séparées par de si gra- 
des distances, qu'aucune capacité, voire même le géi^iei, 
ne pourrait les ^eviner. Comment un général, pommé mi- 
nistre, de la justice^ de l'instruction publique ou de Tint^- 
rieiurf ponrraii-il ^ flatter d'être assez au courant d^ k 
vérité des détails, pour connaître les besoins dé ses adjx^- 
nistré(^ qui habitent. les. bords ^e la Mer Noif*e, en même 
tempa.qp'il lui faudrait statuer sur îles affaires identiques de 
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nom, quoique toutes différentes par des ràisc^ns locales, 
en Sybérie, au Caucase on en Finlande? Les mensonges 
ofticids des employés les plus intéressés à ce que la vérité 
ne soit jamais connue, forment cet amas d'actes, de cor* 
respondances, qui ne peuvent que dérouter les intentions 
les plus, pures. Le brigandage est tellement le mobile des 
administrations provinciales , il a tellement pénétré dans 
tous les ressorts de la machine administrative en Russie , 
que l'employé qui ferait exception arrêterait le mouvement 
de la machine entière ; et des velléités d'honnêteté, devien- 
draient souvent un nouvel élément de malheurs pour les 
administrés, qui préféreraient avoir affaire à une vénalité 
à laquelle on les a accoutumés. 

Les améliorations économiques ne sont encore en Russie 
qu'à leur faible début. Ce grand empire est à la fois la plus 
pauvre partie du monde industriel, et peut-être celle ou 
tout prouve le mieux que lorsque l'instruction primaire est 
peu répandue , les progrès même purement matériels ne 
peuvent recevoir un vaste développement. Les Russes sont 
pleins de patience et d'aptitude; accoutumés à lutter con- 
tre toutes les rigueurs de la nature, aucune difficulté ne 
les effraie; aussi, lorsque l'émancipation des serfs, pré- 
cédée de l'émancipation sociale , commencera à récom- 
penser la sobriété et l'économie ; lorsque l'administration 
supérieure ne demandera que des sacniices bien entendus 
et dirigés vers les progrès sociaux, les dispositions des ha* 
bitans de la Russie pourront produire d'importans résultats. 
Comme la véritable force d'uu gouvernement est en raison 
de la justesse de ses vues et de la confiance que sa niora- 
lité inspire, il y a lieu de penser, par ce qiie nous Voyons 
en Suède, en Norvège, en Suisse et aux Etats-Unis, où,, in- 
dépendamment du climat, la prospérité des hommes se pro- 
portionne à leur liberté et aux soins d'une administration 
éclairée, que les mêmes phénomènes se manifesteraient 
en Russie, appelée alors à ses Véritables et grandes des- 
tinées. 

Les despotes russes, depuis Pierre jusqu'à Nicolas, 
croient que la civilisation, ce fruit de la liberté, ne leur ap- 
portera que la partie de ses élémens dont ils auraient be- 
soin, et que ceux qui gêneraient le despotisme resteront 
dehors, interceptés parleurs douanes. Ils veulent à^oîr 
des diplomates, de grands capitaines, des financiers, des 
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administrsiileiirB, des artilleurs, des ingénieurs, desanist^> 
des commerçans, des fabricans, des médecins de première 
oapacité ; mais ils ue veulent pas être troublés par les droits 
qu'ont acquis la liberté delà presse, par la discussion, par 
leslois> rhonneur> la gloire, la vertu; enfin par aucun in^» 
dice de l'individualité morale, caractère saillant des peu*» 
pies civilisés ; ils oublient que l'esprit humain ne marche 
paspar saôcades: c'est un fleuve qu'on peut détourner, 
mais qu'on ne peut mettre en bouteille et transporter 
à loisir selon les exigences d'une capricieuse volonté. 
Qu^en advient-il? les diplomates, administrateurs, mili- 
taires, commerçans et artistes étrangers venus en Russie, 
ne tiennent à ses déserts que par la rapine. Un meilleur 
système de gouvernement pourrait peut-être y naturaliser 
d'industrieux vagabonds, et par là servir et accélérer, 
sous un certain point èe vue, les progrès de la société indi* 
gène; mais l'absence de bonnes lois en fait de véritables 
pirates qui regardent comme la plus pénible conséquence 
de leur position, chaque moment passé en Russie. L'Eu- 
rope pourra toujours acheter leur trahison comme un effet 
coté à la Bourse. 

Plusieurs écrivains contemporains reprochent à la no- 
blesse russe d'avoir empêché l'émancipation de ses serfe, 
ou.plutôt de s'ss esclaves, méditée par l'empereur Alexandre. 
Ces reproches nous semblent injustes : une véritable éman- 
cipation des^rfs ne pourra jamais avoir lieu dans un pays 
où l'on ne procède pas encore à l'émancipation de ceux 
qu'on na pas l'habitude d'appeler serfe, mais dont la posi- 
tion ne diffère de celle de ces derniei^s qu'en ce qu'on a 
besoin d'acheter un serf pour en disposer, et que le pou- 
voir aristocratique, en ôtant la liberté et la vie^ à sa pre- 
mière fantaisie, à celui qui ne Test pas, n'a pas même 
besoin de délier sa bourse. Dans notre conviction, l'éman- 
cipation de ceux qui ne sont pas esclaves doit toujours 
précéder l'émancipation de ces derniers, sans quoi le mot 
initial manquera a l'idée d'une vraie émancipation. Si on 
voulait choisir entre deux situations également exaspéran- 
tes, on choisirait encore en Russie plutôt celle du serf que 
celle de l'homme prétendu libre ; car l'esclave comme tel 
est protégé par l'intérêt propre de son propriétaire et par 
l'intérêt collectif de la propriété, contre tous les abus de 
qui que ce soit^ excepté contre ceux de son propriétaire; 
cette protection d'ailleurs est un principe conservateur 
que le gouvernement même n'a pas un intérêt direct à 

T. IV. JAKViKR 1835. Supplément. 
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élouCTer, tandis que l'homme qui ne s'appelle pas esclave^ 
p^du dans l'immensité de l'empire dont il est sujets privé 
d'une protection spéciale et eilicace de son vrai proprié* 
taire , l'antoerate , n'a pas à la vérité d'acheteurs^ mais 
aussi il ne voit personne s'intéresser à sa conservation, et 
s'il occupe un rang subalterne dans l'échelle d'une hiérar- 
chie sociale , soumise à une subordination militaire^ tonte 
plainte qu'il oserait porter contre ses persécuteurs serait 
un cri de révolte qui suffit pour ouvrir devant le présumé 
coupable un abîme de persécutions. Nous demandons après 
cela si l'on peut désirer en Russie un semblable état de 
choses^ et comment^ sans une véritable aberration d'i* 
dées, on peut l'appeler liberté. Rendons donc à César 
ce qui est à César, et sachons à qui attribuer la cause, si 
dans la septième partie du monde l'état d'un homme qui 
n'est point serf est encore pire que le servage. 

Mous croyons que les moyens d'arriver à une émanci- 
pation réelle, impérieusement exigée par la morale et par 
l'économie sociale pourraient se trouver sans grande diffi- 
cidté, sans commotions politiques, et même sans trop bles- 
ser les droits usurpés. Si, par exemple, on établissait pour 
chaque province un prix courant de rachat; si l'on don- 
nait à l'esclave un comité protecteur chargé de recevoir 
ses économies et de le défendre contre la rapacité de ses^ 
maîtres, cette espérance seule stimulerait son activité, et 
peu à peu la population devrait à elle-même don salut; mais il 
faut qu'elle puisse y croire, il faut qu'elle soit rassurée coatre 
la crainte de ne changer que nominalement son eselavage. 

L'état moral du serf gagnerait beaucoup à ce diange^ 
ment; nous savons combien la liberté est essentidlement 
nécessaire à l'homme pour rendre sa vie pure et se& actions 
prévoyantes. Dans les Etats-Unis d'Amérique, la popala*^ 
tion noire compose le sixième de la population entière, et 
les noârs figurent pour la moitié, dans le nombre .des ré^ 
primés de justice. En Russie, cette proportion, est bien 
autrement effrayante, et cependant on n'y réfléohibgilères*. 
La.société y est d'ailleurs à peine protégée contre, lés jeriv 
mes privés, les autorités étant toujours préoccupées. de la 
recherche et de la poursuite des crimes d'Etat^ ils ne 
peuvent donc qu'abonder dans un pays où chaque mon** 
veraent naturel qui pousse à conquérir la dignité de 
l!homme, est nne contravention contre led caprices-lois; 
aossi a-ton remarqué (1) que le nombre des exilés en Si- 

( t ) Voyez l'Aimiï&ire historique, r 827 , p . S 1 4 « 
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bérie n'était jaraais moindre de 9^000 individus par an. 
Combien ce nombre a dû s'augmenter depuis la dernière 
guerre de Pologne ! Le malheur veut que les améliora* 
tions rationelles, quant an sort ingrat dés populations en 
Russie, ne soient pas même encore pressenties : personne 
n'y songe, et le gouvememeut moins que personne > à 
moins qu'il ne croie que le génie de ses prospérités lui fera 
acquérir ces trésors, comme certains philosophes chinois 
ont pensé que l'huître reçoit les perles en baillant. Si les 
autocrates ont quelquefois déployé de l'habileté , cela a 
toujours été dans la gestion des affaires étrangères ; et 
quand après avoir fait tout le mal imaginable à leurs pro- 
pres sujets, ils en ont fait autant aux autres pays, ils ont eu 
la conscience nette, comme s'ils eussent rempli avec 
gloire leur vocation. Leurs pensées, quant au régime inté- 
rieur, ont quelque chose de commun , quelque chose de 
mécanique qui n'étonne que par la promptitude de l'exé- 
cution déployée pour obtenir des résultats nuls ou stériles; 
toute leur attention tend à étouffer la vie intellectuelle 
partent où elle cotaimence à poindre. Le gouverne- 
ment pourrait se rappeler que les passions naturelles à 
l'homme peuvent parfois produire de bons effets, tandis 
qu'on complet changement dans les dispositions populaires, 
s'il pouvait même être obtenu, ne le serait jamais sans fa- 
voriser une insigne corruption morale ; car nos disposi- 
tion^ sont si mélangées, qu'en étouffant celles qui peu- 
vent contrarier un gouvernement, il faudrait étouffer 
aussi cdles qui sont bienfaisantes par elles-mêmes. Ces 
combats épuisent les forces d'une société pour pro- 
duire des résultats qu'on ne prévoit jamais ; 1^ gouverne- 
mens seraient-ils* assez aveugles pour croire que le ciel or- 
ganisera d'avance la destinée des peuples, d'après le mot 
d'ordre sorti de leurs bouches? Faut-il une plus grande 
preore de la débauche d'un pouvoir despotique que la pro- 
d%alitë avec laquelle il emploie les deniers publics, arra- 
chés' à la plus affreuse misère? L'histoire de la construc- 
tion de &int-Péter^orrg n'est-ellc pas une sorte de véri- 
table épigraiâme mise en action ? Le premier des grands 
édifices publics qu'on y construisit fut un abattoir; et on 
raconte que plus de cent mille hommes ont péri pendant 
la construction du fort, où on a logé quelques princes 
morts, quelques prisonniers d'état mourants. Les prospéri- 
tés BOiêmes que le pays doit à des circonstances acciden- 
telles disparaissent du moment que le gouvernement s'en 
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mêle. Le gouTernement a oublié certaines oeavres qa^oif 
peut considérer comme un commencement d'économie SO' 
ciale> et ces œuvres ont réussi ! Nous voulons parler de 
quelques richesses acquises par des paysans établis sur les 
domaines de la couronne ; cela a suCti pour inventer les 
colonies militaires, gaspiller par une organisation bizarre 
tout ce que la marche naturelle des choses avait produit; 
dépenser des sommes immenses pour métamorphoser des 
villages prospères en casernes ridicules^ et de bons agri- 
culteurs en martyrs en uniformes; faire 'enfin dans son 
propre pays des ravages que des invasions ennemies, conti- 
nuées pendant un quart de siècle, ne pourraient égaler. 
£u un mot, quand on parcourt les immenses provinces de 
l'empire russe, on reçoit une leçon qui vaut bien celle des 
livres et des universités, une leçon qu'on n'oublie jamais, 
et qui se grave dans notre pensée d'une manière presque 
matérielle. 11 en résulte que la plus cruelle des desti* 
nées que puisse subir une nation, c'est d'être gouvernée à 
la Russe. 

. Pour finir ce que dans ce fragment nous voulions dire 
sur la Russie, nous rappellerons aux Polonais que l'idéç de 
leur délivrance et celle de l'émancipation des peuples de 
l'empire exterminateur doivent toujours naître simultané* 
ment ; que les monstruosités individuelles des autocrates 
ne doivent guère les exaspérer contre la nation russe, qui 
relte innocente des forfaits de son gouvernement, pour 
lequel le mépris universel paraît être une chose si méri* 
tée, que bientôt les Russes eux-mêmes partageront le mé- 
pris qjue ce gouvernement inspire de plus en plus dans rËu<* 
rope civilisée. Nous dirons auxdiiTérens peuples de la Russie 
que les nations n'ont peut-être pas de stimulant plus fort 
que la communauté des malheurs. Nous dirons à ceux d'en- 
tre les Russes qui mêlent la servilité à des sentimens pa« 
triotiques, que si l'adoration du pouvoir de l'autocrate 
remplace dans leur cœur tous les sentimens généreux, en- 
core ne doivent-ils pas oublier que le pays, où l'avant- 
garde de leur empire s'est campée, est habité par des hom« 
mes qui n'auront jamais leur croyance ; que toutes les fois 
qu'une politique d'avenir manque à un gouvernement, il 
fait mal aussi les affaires du présent. Quant à l'empereur 
Nicolas, si jamais, malgré mille précautions, ce prince 
parjure se trouve en face d'un de ces convois funèbres de 
Polonais déportés en Sibérie, leur position réciproque ne 
vcsserablerait-t-elle pas à celle de ces hommes du conte 
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oriental, qui avaient le pouvoir de se tuer mutuellement 
par leurs regards ?.. Alors nous voudrions bien lui rap- 
peler cette vérité fort ancienne, que si bas que soit un 
homme> le crime peut encore l'abaisser et le dégrader. Il 
ne sera plus alors disposé à s* arracher comme nous au sol 
natal, à tout ce qu'il aime j il aimera mieux céder à la ten- 
tation et se venger. L'enfer rendra inexorables comme la 
pierre du tombeau toutes ses pensées, tous ses sentimens ; 
sa nature, dégénérée par Pexemple des vices et des habi- 
tudes barbares de ses oppresseurs, l'endurcira pour la 
vengeance et le fera descendre à ce sentiment de férocité 
qu'on pourrait appeler la volupté du désespoir. 

Nous terminerons notre article par une citation de Phi* 
lippe de Commines qui dit : 

« Dieu n'a créé aucune chose en ce monde, ny hommes, 
ny bestes, à qui il n'ait fait quelque chose son contraire, 
pour la tenir en crainte et en humilité. » Nous ajouterons 
seulement que c'est probablement la raison pour laquelle 
la Pologne et la Russie sont faites voisines l'une de l'au- 
tre. 
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I. Actes du GotrvXRi^EMSNT Rcsse. 

Trois ans se sont écoules depuis que la Pologne est retom- 
bée sous le joug de Tétranger ; trois ans^ depuis que le gouver- 
nement russe y exerce son pouvoir illimité, et pas un seul acte 
n'est venu pendant tout ce temps , consoler 1 humanité souf- 
frante et absoudre la victoire.' Aunalistes fidèles^ nous n'avons 
à consigner que cruautés ^^ violences et persécutions de tout 
genre. Les victimes sont about de leurs forces, l'Europe est 
fatiguée de l'effrayante monotonie de ces souffrances, nous- 
mêmes , nous sommes presque las d'avoir à les dire et redire 
tant de fois. Il n'y a que l'empereur Nicolas qui ne se lasse point 
dans sa cruelle vengeance \ rien n'arrête ses rigueurs et chaque 
jour eu dévoile de nouvelles. Les amis de la Pologne n'avaient- 
ils pas droit à toute franchise nationale , à tout droit politique; 
qu'on épargnerait au moins les individus et que Ijeurs personnes 
cl leurs propriétés seraient respectées? Mais non^ point dcre-" 
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lâche, poinl de pille, point de trêve de Dieu. Interrogez lev 
journaux oQicieis russes et français, ils vous diront (i) que tout 
récemment encore les domaines de i Sy propriétaires ont ëlé 
confisques une seconde fois. Les edits qui contiennenjt cette 
disposition injuste et sévère sont accompagnés de listes qui dé- 
signent les noms , les prénoms et toutes les qualifications de» 
individus frappés de cette condamnation arbitraire. 

Mais il ne suffit point au gouvernement russe d'assouvir sa 
vengeance en spoliant et dépeuplant la Pologne, il iaut encore 
la démoraliser. Tout moyen qui conduit à cette fin est indis- 
tinctement employée. C'est dans cette vue que l'on sévit, c'est 
dans cette vue que l'on récompense. Nous avons parlé des dé- 
corations accordées aux commissaires chargés de juger à Var- 
sovie les prévenus de crime» d'état, et accordées pour avoir 
jugé et condamné promptement et sét^êrement. Nous avons 
parlé de Texil dont a été frappé ce juge qui seul avait manifesté 
rintention de juger équitabtement Qa). Nous allons aujourd'hui 
citer deux faits qui prouvent que ce gouvernement, non coû- 
tent d'étoulTer tout germe de sentiment noble et généreux, veut 
encore affaiblir les relations de parenté, détruire le lien sacré 
de famille. 

Un pajsan de Podolie , habitant un des villages du district 
d'Olgopol, nommé André Mielniczuk avait été foreé en i83i 
d'entrer au service militaire russe. Enrôlé dans le régiment 
d'Azow, il parvint à se soustraire à ce service et revînt dans 
ses foyers , retrouver son hameau et la chaumière qu'habitait 
son père. Ce père au lieu de le protéger et de lui aider à se dé- 
rober aux poursuites de l'administration , connaissant bien le 
châtiment sévère qui allendait le réfractaire, eut la barbarie de 
s'emparer de son fils et de le livrer à l'autorité, sans exiger la 
récompense pécuniaire destinée aux dénonciateurs. Le fait 
ayant été rapporté à l'eniptîreur, le père dénaturé reçut une 
décoration spéciale, et son action fut publiée, comme lou»ble, 
dans toutes les parties de l'empire (3). 

Une mère (madame Szpek^', pour n'avoir pas dénoncé son 
fils, accusé de complicité dans les dernières tentatives des Po- 
lonais contre le gouvernement moscovite, vient d'être condam- 
uée à dix ans de réclusion, avec l'obligation de balayer jour- 
nellement daus un hôpital militaire russe. 

Nous n'hésitons pas d'ajouter ici un troisième fait qui prouve 
que ce gouvernement s'acharne contre tout ce que les hommes 
considèrent comme respectable et sacré. A l'occasion d^une 
nouvelle spoliation du culte catholique, on ne s'est pas contenté 

(i) Voyez le Dz. Pow., N» 334 » 1® Tygod. Petersb., No ga. 
{%) Voir la Chronique polonaise du mois de septembre, p. i86. 
(3) Voyez le Dz. Pow., N» a4o.. 
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de la donner au cuite grec maison a même porte le vendalisme 
jusqu'à violer les tombeaux et priver de sépulture les restes du 
fondateur de VéfXiWy le Comte Potocki et ceux d'un des plus cé- 
lèbres poètes PmonaiS) Trçbedii. Les détails de cet acte inouï 
de barbarie ont été rapportés par un journal qui depuis long- 
temps semblait sympatiser plutôt avec la Russie qu'avec la Po- 
logne. Avant de citer Tarticle en question nous ferons observer 
que la profaoadoii du tombeau du Comte Potocki a été £iite 
par les Russes eif dépit des services qu'il avait rendus à' la Rus- 
sie daus son égarement criminel. Triste et grande le^on pour 
ceux qui servent les intérêts d'un pajs oontre leur patrie. 

Voici comment la Gazette de France raconte ce fait : 

«... De la partie de Pologne échue à la Russio par les deux pre- 
miers partages, on a formé neuf gouvernemens dont*Ies nabi- 
tans professaîenft lareligion catholique romaine et pour la plu- 
part ne la professent plus.Catherine par politique | car la nature 
de ses moeurs ne permet pas de croire que ce fût par religion 
et pour confondre les deux églises grecaue et romaine y intro- 
duisit dans la Pologne^Rnssci usage de aire la messe en langue 
slavone, et les habitans prirent si parfaitement bien le change^ 
qu'à la mort de cette souveraine les trois quarts des gouveme*- 
mens provenant des deux partages étaient devenus grecs; la 
Lithuaaie seule et la Samogitic conservaient encore le culte 
catholique romain. 

Paul successeur de Catherine, toléra Tancien culte dans les , 
provinces' d'origine polonaise et quelquefois même le favorisa. 
Ses deux successeurs n'en ont point fait de même; ils ont avec 
la cotironne hérité de l'astucieuse intolérance de leur aïeule, et 
voilà pourquoi sous leurs règnes il n'est paint d'injustices qu'on 
n'ait commises et point de perfides moyens qu on n'ait ■ cm*- 
plojés pour ravir le culte romain non seulement aux procincés 
du premier et du second partage, mais encore à celles qui re^ 
doivent dérisoirement de nos jours le titre de royaume de Bo- 
logne. 

Par exemple, pour ne parler que du temps présent, ou «con- 
çoit facilement que le culte romain va cesser d'être, celui dé 
l'innombrable quantité d'enfans qu'une politique barbare fait 
arracber des bras de leurs parens pour les conduire, de Pologne 
en Crimée^ dans des déserts qu'ils auront fumés de leurs corps 
avant d'atteindre Tâge auquel ils seraient en état de les cultiver 
avec leurs bras. On comprend sans peine combien le culte ro- 
main doit être ravalé dans la pensée des paysans polonais qui 
le professent depuis que sous de vains prétextes politiques on 
dégrade et bâtonne journellement des prêtres à leurs yeux. En- 
fin, comment, à moins d'un miracle le culte romain pourrait-il 
survivre en Pologne à la destruction de ses églises dont on s'em- 
pare^ à celle des écoles qu'on détruit. 
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Stanislas-F^ix Polockiy possesseur en Podolie d'une fortafie 
tellement immense que le partage eu a rendu riches ses dix^sept 
enfanS) fut le chef de celte coutederation de Targovica à l'aide 
de laquelle l'adroite Catherine^ en l'année 1791, empêcha l'éta- 
blissement d'une constitution qui pouvait sauver la rologne. Ce 
grand maître de l'artillerie re^ut^ avant de rien entreprendre, 
de sa souveraine^ la formelle promesse que la Pologne serait 
conservée telle qu'elle existait depuis le second partage ; il crut 
à ce fallacieux engagement| servit bravement comme les Po- 
tocki sont habitues à le faire, reconnut son erreur, et mourut 
de chagrin d'avoir compromis le sort de sa patrie ! Ses cendres 
reposaient à Tulczyoy ville de Podolie, dans Tëglise d'un cou- 
vent de Dominicains fonde par les Potocki pour servir de tom- 
beau à leur famille. 

Cette ville de Tulczjn contient huit à dix mille habitans, et 
renferme deux temples grecs qui ont de tous temps e'té jugés 
plus que sufEsans pour le nombre des hommes qui professent 
cette religion. Il n'existait par conséquent point de prétexte' 
pour ravir aux catholiques romains leur église, aux Potocki leur 
fondation de famille, aux Dominicains leur existence. Tout cela 
s^est cependant exécuté par l'ordre de Keropereur Nicolas* L'é* 
glise romaine de Tulczyn vient d'être convertie en un temple 
^ec, et comme si la présence des cendres des Potocki eilt pro- 
fané ce temple, leurs cadavres viennent d'en être arrachés et 
jetés hors de l'église que leurs ancêtres avaient construite pour 
servir de sépulcre à la famille* Qu'on dise si jamais l'exécution 
d'un fait aussi attentatoire à la propriété et à la religion^ fut or- 
donné par le gouvernement d'un peuple civilisé ! 

Non, jamais l'intolérance ne fut portée anssi loin, jamais on 
ne vit le fanatisme se livrer à de plus épouvantables excès! 
Quoi ! sans nécessité publique , vous ravissez à une famille sa 
propriété ! sans respect pour les morts , vous profanez des tom- 
beaux, et sans reculer a'épouvante vous dévastez le temple dm 
Seigneur! Les peuples dans leur délire ont quelquefois com- 
mis d'aussi monstnicuses iniquités, mais jamais jusqu'à nos 
jours un gouvernement régulier n'eu avait donné l'exemple ; 
il n'y a même que le plan bien arrêté de substituer la religion 
grecque à la religion romaine dans toute l'ancienne Pologne qiû 

Î misse l'expliquer. Ce uepeut être que dans ce but qu'on ferme 
'unique temple d'une de ses religions pour en ouvrir de sura- 
bondans à l'autre ; ce ne saurait être par haine contre les Po- 
tocki que vous agissez ainsi, puisque maintenant encore trois 
d'entre eux sont de grands dignitaires de votre cour, c'est uni- 
quement par inlolérance. Si les Potocki eussent construit leur 
tombeau sur un territoire turc , il resterait intact ; c'est à leur 
patrie qu'ilsl'ont confié ; vous avez pris cette patrie, et non con- 
te^it d'en priver les vivans, vous voulez en déposséder les morts. 
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Mais 06 n'est pas seulement le culte romain| c'est encore l'en- 
seîgeement de la relig^ion romaine queie gouvernement russe 
persécute à oHlrance sur toute Tétenaue de la Pologne • Dans h\ 
ville d*Humany qui appartient à Alexandre Potockî| existait 
une autre fondation de famille; un riche couvent de Tordre de 
St-Basile répandait l'enseignement che^ tous les jeunes gens 
qui se destinaient à Tcxercice du eulte catholique romain ; sa- 
celébrité était assez grande pour qu'il s'y trouvât toujours 700 
étudians. Un ordre de détruire cet établissement a été signé 
par le czar; il vient d'être exécuté, et les biens qu'il possédait 
ont, comme ceux de l'église de Tulczyny été distribués aux éta«- 
blissemens grecs . • • 

Heureux seraient encore les Potocki si d'aussi horribles pro* 
fanations ne s'exerçaient que dans leurs terres, si seuls ils étaient 
dépouillés pour enrichir les Grecs. Mais ce n'est pas unique- 
ment contre eux, c'est contre la religion catholique romaine 
tout entière qu'elles sont dirigées. Toutes les écoles du même 
genre qui existaient dans les neuf gouvernemens de la Polo- 
gne-rosse les ont également subies. On n'y tolère pas même 

I enseignement secondaire et nulle part les biens des écoles et 
ies églises n'ont été remis aux fonoateurs ; partout ils ont été 
distribues aux Grecs. C'est une véritable persécution religieuse, 
c'est l'entreprise ouverte d'anéantir la religion catholique ro- 
maine et d'universaliser la religion grecque dans un empire 
qui déjà englobe la neuvième partie du monde et qui de tous 
côtés travaille à son agrandissement. Que l'empereur Nicolas 
qui passe pour religieux dise s'il croit par ce mojen travailler 
à l'acconiplissement des Saintes Ecritures? 

Un sj^stème de conduite ainsi caractérisé peut-il captiver 
l'opinion 7 peut^illa ramener à devenir favorable pour un prince 
auteur de tant de maux? Non certes, aussi nous voyons l'em- 
pereur Nicolas en avoir la conscience. Son séjour en Pologne 
à son retour de Berlin le prouve d'une manière incontestable. 

II fait semblant de venir séjourner à Varsovie et il n'y reste 
que huit heures, et il ne voit jque les Russes et un très petit nom- 
bre de ses fonctionnaires. Tout son temps est consacré à visiter 
la citadelle qui menace Varsovie, etModlin qui doit le garantie 
de l'Europe!! » 

IL NÉCROLOGIE. 

Les jotirnaux annoncent la mort de deux Polonais de mar^ 
que, celle du comte Valérien Stroynowski et celle de M. Mfoi-- 
zianowski. Nous aimons mieux en consignant le premier décès, 
faire mention des ouvrages dont M. Stroynowskl 9\ été l'auteur ,t 
que des dignités dont il a eu le malheur d'être revêtu par W 
ffouvernement russe. Ses deux ouvrages sont : un Eisai sutf^ 
f Economie politique t et un Trailé sur les conventions à conclut^ 
entre les paysans et les propriétcdre^ ( 1 ). 

(i) ^oj&t le Tygod. Pcters., N« 90, 
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M. Mfodzianowski était juge du tribunal suprême à Varso- 
vie y où il est mort le 1 5 décembre , regretté de tous ceux qui 
Tout connu (i). 

III. LITTÉRATCTRE. 

Nos malheureux compatriotes ne cessent de travailler pour 
sauver lu langue polonaise du danger qui la menace d'être ex- 
pulsée par l'idiome russe ; c'est donc avec un plaisir toujours 
très vif que nous consignons les nouvelles productions litté- 
raires de la Pologne. Il a paru à Wilna : 

i . Une Histoire universelle, traduite de l'allemand, de Bre- 
dow. 

2 . Un Traite de Géographie générale^ traduit du français^ de 
M. Ansart. 

3. Un Cours d'Arithmétique, d'après Vernier. 
4- Les œuvres posthumes de Simon de Nantua. 

5. Les Aventures de Kobinson, traduit de l'anglais, de M. Foé, 
et d'après l'édition publiée à Paris par la Société de l'Bnsei^e- 
ment élémentaire. 

6. Une troisième édition des Jardins du Nord, de M. Stru- 
miffo. 

7. L'Almanach connu sous le nom de Znicz, ou Feu Sacré. 
A Varsoifie on annonce les publications suivantes : 

i. Cours de Mécanique, par M. Berngard, élève et pro- 
fesseur de l'Ecole Polytechnique, école qui a existé en Pologne 
avant la révolution, et que la Russie a depuis abolie. 

2. Un Almanach universel. 

On public de plus en langue polonaise, à Varsovie, quatre 
journaux. A Posen, un ; à Cracovie, deux; à Wilna, deux, à 
Pétersbourg, deux. 

Nous terminerons cette courte note par un extrait de la lettre 
qu'un Polonais (M. Joseph Kowalewski), aécrite en Asie , au 
milieu des steppes habités par les Buriates. M. Kowalewski y 
séjourne pour étudier la langue et les livres religieux des Boa- 
distes. 

« Je passai l'été sur les bords du Temnik, — Pour vous, qui 
habitez une grande et belle capitale, vous me verriez avec peine 
établi dans une cabane (jourte), sans toit, ni portes, ni fenêtres, 
où j'ai succédé au malheureux Nomton. Tont près d'ici, au 
fond d'un bois de saule<«, repose sa dépouille. C'était un homme 
très versé dans la langue tibétane et mongole, d'une force phy- 
sique extraordinaire, d'un grand talent poétique et d'un cœur 
excellent. Nomton n'a jamais été vaincu à la lutte ni à la course; 
il charmait les steppes de sa voix, comme il animait de sa gaîté 
les réunions d'amis, comme il les étonnait encore par sa singu-^- 
Hère voracité. Invité à un festin nuptial , il consommait à lui 
seul un demi -bœuf, qu'il arrosait d'avalca, ou eau-de-vie tirée 
du lait, ou de graisse fondue. . . 

(i) Voyez, le Dz. Pow., N*» 347. 
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« Je vis ici au milieu des Buriates, toujours prêts a m'assister 
dans mes recherches littéraires; je Us avec eux, je converse, 
jVtudie, et je passe mes roomens de loisirs , soit dans les tem- 
ples pendant la célébration des cérémonies du culte, soit dans 
les tentes- voisines pour assister a des banquets fraternels. Je 
trouve partout la même hospitalité. Parfois je deviens hôte à 
mon tour, et j'oftre à mes amis du désert une tranche de pain , 
im gigot de mouton ou une éeueUe<le thé..* 

« Le jour était sur son déclin , et les derniers rajons du so- 
leil ne doraient plus que faiblement le haut de la yourf^, oti 
je voulais passer la soirée avec mes jeunes Buriates, fatigués de 
copier des livres sacrés. Mu tabatièrepassait de main en main ; 
un vieux Buriate nous faisait des récils sur Ardgi Bourdgi^ 
prince indien, lorsque nous entendîmes Taboiement de nos do- 
gues. Des enfans à demi nus coururent à la rencontre de Tarri- 
vant. Le rideau de laine qui sert de porte se leva, et nous vfmes 
paraître un homme maigre, de très haute stature , fbuvert d'un 
habit rouge et d'uue cape jaune sur la télé. De longues mou.<«-« 
taches noires se dessinaieut au-dessus d'une barbe blanche 
qui descendait sur sa poitrine. L'hôtesse de lajourfe se hâta de 
tirer d'une armoire un matelas couvert de toile jaune; elle re- 
tendit à côté de l'autel domestique , et le voyageur s'assit gra- 
vement en occupant ainsi lu place d'honneur. Tous les présens 
se mirent debout re^ectueusement , lenrs mains devant la 
Bgure, s'inclinèrent à plusieures reprises en touchant la terre 
de leur frout » et s'approchèrent au Lama pour recevoir sa 
l)énédiction. La cérémonie religieuse achevée, le front du 
voyageur s'éclaircit , et un doux sourire anima ses traits. Les 
saluts réciproques se succédaient lentement. La flamme pétilla 
de nouveau au centre de lajourtey et le thé bouillant &t encore 

1>résenté à tous les assistans* Nous vidâmes chacun une écuelle; 
e Lama rinça la sienne , la sécha avec du pépin, et la garda 
dans son sein. La conversatioû devenait toujours plus vive, et 
du beau temps, des herbages, de l'inonda tioti et des ouragans, 
elle passa à l'objet de mes recherches. « Je ni'étouue et me ré- 
jouis p dit Dolsam Dorgi, c'est le nom du Lama, de voir un 
étranger venu de si loin passer son temps parmi nous autres 
hommes simples, supporter toutes les iucomn'iodités de la vie 
du désert^ consacrer son temps à l'étude de notre langue, de 
nos mœurs, de notre histoire et de notre religion. J'en ai vu 
beaucoup d'autres parcourir le pays comme un éclair, et puis 
s'arroger le droit de se moquer de nos croyances et de notre 
simplicité; je les ai évités, eu me dérobant à leur présence dans 
ma sauvage retraite. Toi, tu ne nous méprises point, et tu 
cherches avec intérêt à approfondir les dogmes de la foi du 
divin Budda. Je ne me possédais pas de joie, en apprenant ^ue 
tu recueillais les livres sacrés et que tu aimais à t'en entretenir. 
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Pardoflioe au timple Bnriate au Lama ermite qui se presehte 
delui*méme. J'adore la religion qui conduit à la vertu et à la 
félicite étemelle. Je recherche les hommes qui l'étudient, et 
j'en retire un double avantage : le mérite dé m'ôecuper d'un 
objet respectablci et la lumière que l'on acquiert par un examen 
approfondi... Il est louable, dit encore le l^ma, de sonder les 
mystères de la foi; mais tu as dû te convaincre des grandes 
difHculte's qu'on rencontre dans ce travail. La langue ancienney 
dans laquelle on a traduit les livres saints du Tibétan et pré- 
cédemment du sanscrit , les termes techniques, fabriqués à la 
hâte, tout cela n'est pas intelligible à chacun. Tu comprendras 
plutôt les légendes innombrables j que les ouvrages purement 
dogmatiques. Cependant il faut sans cesse les rapprocher, les 
comparer. Il nous faut, même à tout moment, chercher des 

commeotaires vivans Que de fois o'ai-je pas été. obligé de 

soumettre mes notes, mes doutes à différens Lama et même à 

C^am^on ; frétais heureux de recueillir quelques lumières 

Mais combien de fois me suis^je trompé dans mon attente 

On me nommait idolâtre pour m'être, dans l'humilité de mon 
ame, prosterné devant l'image de la Divinité; pour avoir foit 
une libation d'eau pure et de lait, répandu des grains et allumé 
un cierge aromatique devant la statue de Budda^ pour avoir 
répété aes prières consacrées depuis des siècles par le bienfai- 
sant Bodisalwa, » 

Joseph Kowalewski , ayant sous sa main la biographie de 
Midza DgogUy fit à la demande de l'ermite lecture d'une prophé^ 
tie butdise qui prédisait la corruption dès Lama et la déca- 
dence de la religion. Pendant tout le temps de la lecture le 
vieil ermite répétait en soupirant : Ojol Ojol Enfin il dit : 

O Budda! 6 sagesse éternelle ! 

Il y a deux mille ans que le prophète prédit la chute de 
l'humanité; nous avons des jeux et nous ne voyons pas ; nous 
avons des oreilles et nous ne voulons pas entendre la vérité. 
Ojo ! Ojo ! je le répétai souvent à mes confrères ; ils m^ont qua- 
lifié de fanatique, d'enthousiaste. Je me suis tu, et concentrant 
mon ame je commençais à méditer dans la retraite, loin du re- 
gard des hommes. Pardonne , toi la plus douce de mes con- 
naissances, que j'ose te convier de venir me trouver dans la val- 
lée Chara-usUf où je désire vivement te parler de la religion 
que je professe. Tu ne trouveras qu'une mince chère de mou- 
ton et de thé.. Mais d'après notre proverbe, la parole d'un 
honnête homme est du miel céleste, est de l'eau sacrée (Ba~ 
çhiafi) qui nourrit l'ame et le corps. 

« Cela dit, Dolsam Dordgi nous salua, suspendit le rosaire à 
son cou et quitta hjourte. Il s'élança sur son cheval et parMt 
pour Chara-usu, 

M. Kowalewski ajoute que Ja visité du Lama était une chose 
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ter k Chara-usu. 

Nous espérons avoir bientôt une nouvelle lettre de notre di- 
gne compatriote, dont les recherches parviendront peut-être à 
jeter de nouvelles lumières sur Tetiit actuel du Buddaïsme dans 
cette partie de l'Asie. 

POLOGNE PROSCRITE. 



f 



POSITION DES REFUGIES. 



La lettre de M. le préfet de la Charente, adressée au maire 
d'Angouléme, sous la date do 4 décembre, a répandu quelques 
inquiétudes au sujet des subsides accordés aux réfugiés. Ces 
craintes, quelque prématurées qu'elles soient, nous parais^ 
sent être appuyées sur quelques mesures que le gouvernement, 
guidé par un système économie, a cru devoir adopter à l'é- 
gard de quelques uns des réfugiés qui, par leur travail et leur 
industrie, sont parvenus à suppléer à rinsufBsance des subsi- 
des. Le plan de cette mesquine économie qui devait être in- 
troduite aux dépens des réfugiés , et qui avait déjà reçu un 
commencement a exécution, était fondé sur les ressources que 
pouvait se procurer un certain nombre de réfugiés. Il s'a- 
gissait donc de diminuer les subsides proportionnellement aux 
nouvelles ressources des réfiigiés. Voyons si cette mesure est 
juste, et si elle remplit bien son but. La mission de tout gou- 
vernement est sans contredit de fnire le plus que possible d'é- 
pargnes à l'état; mais pour parvenir à ce but, il faut d*abord 
partir d'un principe de justice et agir d'accord avec Jes besoins 
de la politique du jour ; or, est-ce a^ir avec justice que de dé- 
courager, par la suppression des subsides, ceux des réfugiés 
qui, par leur travail, se sont fournis quelques moyens honora- 
bles d'existence? 

Est-ce agir avec justice que de favoriser, aux dépens des 
premiers, ceux qui n'ont pu, soit par leur tieiute, soit, comme il 
arrive le plus souvent, indépendamment de leur volonté, trou- 
ver quelques moyens de gagner leur vie? La mesure est en 
même temps impolîtique, car il est de l'intérêt de la France de 
conserver les eafans dispersés de la Pologne, de conserver leur 
nationalité, d'éloigner i eux tout ce qui pourrait encore empirer 
leur position, déjà si malheureuse. Aussi nous avons presque 
l'assurance que cette mesure n'aura point d'exécution, et qu'au 
contraire le gouvernement usera de toute son influence pour 
encourager le travail au sein de l'émigration polonaise, en fa- 
cilitant aux réfugiés les moyens de s'établir, de se fonder en 
quelque sorte, sous le rapport de l'utilité, dans la nation (Iran- 
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çaise^ en protégeant leur industriel lenr instractioD, en leur 
ouvrant les institutions publiques, en employant aux traranx 
manuels ceux d'en tr 'eux qui voudraient s'y livrer, en facilitant 
lenr entrée dans les manufactures, enfin, en employant les ré- 
fugiés chacun selon son goût et sa capacité à des travaux d'uti- 
lité publique. 

Pour parvenir à ce but , il ne faut point gêner les réfugiés- 
dans le choix de leurs résidences respectives ; car, plus il y 
aura de restrictions et de mesures de police, plus la loi inhos- 

{litalière pèsera sur les réfugiés, plus ou leur rendra difficile 
eurs moyens d'existence. C'est ainsi seulement qu'on pourra 
parvenir à utiliser une portion notable de l'émigration polo- 
naise, qui se compose, pour la plupart, de jeunes gens actifs et 
laborieux. C'est en suivant cette voie qu'on peut espérer une 
amélioration sensible dans leur position , qui leur permettrait 
un jour de se priver volontairement des secours dont ils ne 
sentiraient plus un besoin aussi^ pressant, et dégrever ainsi 
successivement les charges de l'Ëtiit. Mais que cette. situation 
est encore loin de celle où se trouvent aujourd'hui les réfugiés, 
pour la plupart livrés aux plu3 rudes privations, a cause de 
l'état précaire de leurs moyens d'existence. N e voyons-nous 
pas journellement, et surtout dans les départemens, des jeunes 
gens fort bien élevés mendiant tous les jours du travail sans 
pouvoir en obtenir ; jasqu'à ce que le désespoir les pousse à se 
jeter souvent, aux dépens de leur force et de leur santé, dans 
les travaux manuels les plus rudes et les moins lucratifs. Que 
de pères de familles, aprè4 avoir fait à leur patrie d'immenses 
sacrifices , ne se voient-ils pas contraints de chercher dans 
quelque métier les moyens de pourvoir aux besoins pressans 
de leurs malheureuses familles ! Non , loin de nous l'idée que 
le gouvernement veuille encore, par quelques nouvelles mesu- 
res, aggraver les peines des Polonais en France ; loin de nous 
l'idée que, séduit par l'idée d'une économie à tout prix, il 
veuille arracher ce pain qu'une nation entière baigne de ses 
larmes. 1 

Voici la lettre écrite par M. le Préfet de la Charente au 
Maire d'Angouléme : 

■ Angoulétne, 4 dëcembre. 

« Monsieur le Maire, 

« D'après les explications que m'a transmises M. le ministre 
de l'intérieur, au sujet des réfugiés étrangers, je vais vous faire 
part de quelques observations qu'il est extrêmement utile â 
communiquer à ceux domiciliés dans le sein de la ville que vous 
administrer ; je compte pour cela sur votre sollicitude et sur 
votre philanti'opie. 

« Il serait à désirer que la majorité de ces réfugiés polonais 
et autres adoptassent, à l'exemple de quelques uns de leurs 
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compatriotes) le parti sage autant qu'honorable de se Jivrer à 
des professions lucratives qui permettront bieutât à ceux qui 
les ont embrassées de renoncer aux subsides de l^tat. 

« Les habitudes d'oisiveté ne peuvent qu'être funestes aux 
réfugiés qui n'ont point le bon esprit de les surmonter. Ils se 
préparent des regrets pour l'époque probablement peu éloi^ 
gnie où le gouvernement se verra dans la nécessité de réduire, 
de supprimer peut'éir2 les allocations de secours. Dans l'intérêt 
de ces étrangers, comme dans celui de Tordre public, n'épar- 
gnez donc, je vous prie, aucun soin, aucune recommandation 
pour les amener tous à rechercher dans le travil la compensa- 
tion des réductions inévitables. 

« Le gouvernement facilitera, autant que possible^ le succès 
des déterminations qu'ils auraient prises dans ce but. » 

Cette lettre correspond parfaitement à une circulaire adres- 
sée par M. le Préfet de l'Allier aux maires de ce départe- 
ment, dans laquelle on faisait aussi entrevoir aux Polonais le 
rrfîis de leur accorder des subsides. 

LES RÉFUGIES EN ANGLETERRE. 

Le bal donné à Londres à l'Hôtel-de-Ville, au profit des ré- 
Tagiés polonais, a produit plus qu'on ne l'avait pensé ; la re~ 
cette a ét^ de i, 58 1 livres sterling , les frais de 656, et le bé- 
néfice, de 9^5; ce qui fait environ a3,ia5 francs. Ceux des 
réfugiés qui quittent l'Angleterre reçoivent d'avance leurs sub- 
sides pour un an. Les dames commencent à s'intéresser beau- 
coup au sort des Polonais ; une société vient d'être organisée 
à Edimbourg, sous la présidence de la duchesse d'Hamilton, 
dans le but de faciliter les mo^^ens d'instruction aux enfans 
polonais. 



NOUVELLES BIBLIOGRAPHIQUES. 

Le dernier mois de l'année a été riche en nouvelles publica- 
tions sur les affaires de la Pologne ; voici le titre des prin- 
cipales : 

I** Pomjsfy o potrzebie reformy towarzjskiéy. — Du besoin 
de la réforme sociale, par A. Ostrowski^ sénateur palatin. 

2<* Emilie Plater, sa vie et sa mort , avec une préface de 
M. Ballanche, et le portrait d'Emilie. 

3^ La Pologne, scènes historiques, monumens, monnaies, 
médailles, costumes, etc., rédigés par une société delittéra- 
teurs. Première livraison, ornée de gravures sur acier. 

4** Sprawa piesza. — Manoeuvres d'infanterie , par le gé- 
néral Wroniecki, dédié à la société' polonaise des études. 

5<» Système pénitenciaire des prisons russes en Pologne. 

6<> Catalogue de la librairie polonaise à Paris. 
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7® Krotki rys ^ypadkow zaszîych w og6ie Enilgi^aeji Poï-» 
ski^j w Londynie. — Coup d'oeil sur les faits relatifs aax R^ 
fugîcs Polonais à Londres. 

8" Prawa czfowieka i oby watela, oraz katecbizm polit jcznj*— 
Les droits de Thomme et du citojeny et le catébbisine politique^ 
par J. N.' Janowski. (Seconde édition.) 

9<* Revue législative et de jurisprudence. ( 3* et 3« livraLi.)' 

lo^» La vieille Pologne. (Septième livraison) 

li^ Discours du sénateur palatin A» Ostrowski^ prononcé 
à Paris, le 25 novembre i834* 
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NOUVELLES DIVERSES. 

— Les réfugiés Polonais en Amérique n'ont point trouvé 
un accueil digne de leur grande infortune ; ils sont en proie à la 
faim et à la misère ; il paraît que l'égoïsme de ces républicains 
d'outre^mer est plus grande que leursympaibie pour la Pologne* 
. T- Le jour du 29 décembre a été célébré dans les principales 
villes de France ^ avec beaucoup d'entbousiasme ; partout les 
Polonais ont trouvé dans leurs anciens frères d armes la plus 
touchante cordialité ; les autorités locales ont concouru à cette 
solennité. 

— Le dernier anniversaire de la révolution polonaise a été 
commémorée par une nouvelle médaille frappée à Bruxelles. 

-^ Depuis le 1*' janvier, un nouvel écrit périodique^ intitulé 
Pâfnoc (le Nord), commencera à paraître, sous la direction 
deM. Czynski* 

— D'après le journal ofDciel publié à Varsovie, la population 
du prétendu royaume de Pologne dans l'aunce i833, a été ainsi 
répartie : hommes^ 2,oo2«382 ; femmes, 2,o35,543; catbolî'^' 
ques, 3,331,717; professant ^le culte grec, 100, 358; évangé- 
listes, 180,886; réformés, 3,766; israélites, 4l4>S4^> de dif- 
férentes religions, 6,358. — Total de la population, 4,037,925. 

Malgré la 5* feuille que nous avous ajoutée comme étren- 
des à cette livraison^ l'abondance des matières ne nous a 
pas permis dMnsérer un article du plus haut intérêt sur la 
conduite scandaleuse et cruelle du gouvernement autrichien 
à regard des réfugiés polonais déportés^n Amérique, et sur 
la triste situation de ces réfugiés dans le Nouvean*Monde. 
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POLITIQUE. 



DE L'AVENIR DE Là RUSSIE ET DE L'EUROPE. 

{ftOITS.) 

Détruire la pabsànce anglaifle aus Indes ^ mettre ga^t*^ 
son à Gonstantinople^ changer TElnxineii lac intérieur de 
renqnre^ voilà 4e fuoi rassasier les eenifoérans les plus 
èéfeenmnés. 

Le lecteur , après avoir parcoum notre article préeé* 
dent y croit probablement , et avec raison , en avoir fini 
avec les plaos' gigantesques de la Rnsme^ il espère être 
qoiue enfin de nos prophéties menaçantes, dont peut-être 
ii est déjà fatigué. Il se trompe; mais npCîi ne nous im* 
pute pas son erreur. Nous avons pris l'obligation de ne 
taire aucun des dangers que le nord tient susi^endus sur le 
midi de l'Europe. L'amour de la vérité doit remporter 
sur la crainte de causer , ou même d'éprouver de l'ennui. 

La Moscdvie, féconde en projets sans fin , Me prévoil 
pas phitôt le terme de Tun de ses travaux , qu'elle se 
presse 4'cn commencer quelqu'autre, afin d'exercer sans 
cesse sa puissance, dont la haute influence déclinerait 
bieutàt si elle cessait d'être agissante. 

£li bien, parmi tous ces projets, il en existe encore un> 
qu'il ne nous est pas permis de passer sous silence, et qui 
deviendra un jour le plus menaçant de tous, parce qu'il est 
le plus vaste » le plus ancien et le plus national en Russie ; 
c'est la réunion des peuples slaves sous la domination ou 
sous le protectorat du grand autocrate du nord. 

Ce grand projet, du domaine direct de la politique de 
l'occident, se trouve pour le moment embarrassé dans son 
exécution par de graves complications dont l'habileté du 
cabinet russe a d^à su affiranchir presqu'entièrement sa 
marche du côté de l'orient. Là , il peut agir d'une ma- 
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nière plus patente , plus déterminée ; ici, sa tendance doit 
être plus voilée et soumise à des modifications , à des dé-* 
lais , à des restrictions , que le temps seul peut faire dis- 
paraître. 

Il est évident, en effet, que l'union des peuples slaves, le 
grand projet occidental de la Russie, a pour premier 
point de mire l'Autriche et la Prusse > qui dans ce mo- 
itteut, avec le sultan Mahmoud, sont les amis les plus 
ÎQtiiïie^ et les plus nécessaires de ^icqlai». 

En Turquie 9 ainsi que nous l'avons observé précédem<r 
ment, le cabinet russe se garde bien de presser, ^n» des 
mplife urgens, l'exécution de ses plans ultérieurs; à plus 
forte raison il les arrête pxiidemment du coté de P Europe 
ceairale > où sa politique semble avoir aujourd'hui , pour 
objet unique, de maintenir et d'affermir l'influence déci<r 
^ve qu'il exerce directement à Vienne et à Berlin y et, par 
le moyen de ces deux cabinets sur l'Allemagne entière. 

La sainte-alliance a livré l'Autriche. et la Prusse à la 
politique russe. L'objet du concert est de terras3er partool 
l'hydre révolutionnaire; et la. Russie a su exploiter à son 
profit les terreurs qu'inspire généralement l'attente de 
nouveaux bouleversemens populaires. Nous admettons 
pleinement ce que les alarmes des gouvernemèns à ce sujet 
peuvent avoir de raisonnable ; mai$ l'on ne saurait ne pas 
reconnaître avec nous, que cette crainte^ dai» plusieurs 
capitales » et surtout, à Vienne, s'e^t. changée en une 
$pi!tede mouomaiiie qui rend aveugle sur d'autres dangers^ 
qiieique pressans qu'ils soient,, ôte la faculté de comparer 
tous ces différons périls entre eux, de discerner le vrai du 
ffiu.% 0t de. choisir le/s moyens les plus.propre$:à détouraer 
et conjurer les maux diver&.dont 0|i e^t menacé. Outre les 
terreurs communes, d'autant plus puissantes. qu'îles sont 
ll(agu^ft et générales, chacune des deuN puisjss^Eeeft.alIe- 
mandas est en proie à des inquiétude^ sf^éciales, qui la 
rendent l'une e^ l'autre plu$ dépeudante du cabinet mo»* 
covite. 
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L'Autriche craint pour l'Italie^ la Prusse pour les pro- 
yinces Rhénanes , sujet de leur méfiance et de leui*s soup- 
çons continuels envers la France. Enfin la Russie tient 
aussi en laisse les deux puissances allemandes et comme 
enchaînées dans la complicité d'un crime commun. Elle 
est parvenue à leur faire confondre la crainte des révolu- 
lions^ avec celle de perdre les débris qu'elles ont pu gar- 
der <1« la malheureuse Pologne, motif tout spécial « qui 
n'est d'ailleurs anobli par aucun des prétextes dont se 
couvre la sainte-alliance ; puisque dans la cause polo- 
naise, il ne s'agit pas de combattre la propagande, mais 
de redresser l'injustice la plus criante et la plus fatale à la 
tranquillité générale qui ait été jamais commise, et de res- 
taurer un pays indispensable à la sécurité et à l'indépen- 
dance de l'Europe. 

Pour terminer Ténumération des terreurs qui remplis- 
sent l'existence intérieure de la sainte-alliance, il faut 
suivre attentivement les regards inquiets jetés souvent à la 
dérobée en Prusse et plus souvent en Autriche, sur l'allié 
colossal qui de plusieurs côtés les presse de ses bras àloii- 
gés, au bout desquels on aper^it parfois le jeu des 
griffes ; cette dernière crainte ne laisse pas d'être Tune des 
plus sérieuses qui puissent, sous des dehors sourians de 
calme et de conftauce » agiter ou plutôt paralyser les-deux 
cabinets allemands , et l'un des motifs les plus puissans de 
Tamitié à toute épreuve qu'ils ont vouée à la Russie. 

11 résulte de là que cette dernière doit avoir une- pré- 
pondérance décisive dans leurs conseils: l'on en peut 
juger par la tournure qu'ont prise les affaires d'orient , 
tournure si évidemment contraire à la politique suivie 
constamment par le cabinet de Vienne , et qu'il a pourtant 
souflerte en silence avec une soumission passive et une pa- 
tience obséquieuse , tout-à-fait surprenantes , auxquelles 
personne ne s'attendait. 

La Russie , mettant à proiit les avantages de sa position 
et les terreurs diverses qui travaillent ses deux alliés , ne 
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s'est pas contentée de l'intimité qui peu| régner entre des 
puissances indépendantes liées par des intérêts commnus ; 
elle a réussi à prendre ayec eux des familiarités^ à les 
grever > pour ainsi dire, de certaines servitudes^ qui au* 
raient paru choquantes et contraires à leur dignitéj, si on 
les avait imposées d'abord dans leur ensemble, mais qni^ 
introduites successivement et confirmées par une habitude 
dont on prévoyait peu tous les résultats , ne pourraient 
maintenant être contestées sans encourir le mécontente- 
ment de l'autocrate ; ce que l'on craint au dessus de tout. 

Un système en forme d'espionnage russe se trouve, par la 
volonté du czar, établi en Prusse et en Autriche. Son 
action est soufferte par leis autorités allemandes, qui se 
prêtent à ses exigences et consentent à exécuter ofiicieu» 
sèment ses mandats. L'action de cet espionnage s'étend 
m^e sur le reste des états de l'Allemagne, qui n'osent pas 
se refuser à suivre la conduite qui leur est tracée par leurs 
deux co-états les plus pnissans; et le même exemple exerce 
aussi la même influence sur la plus grande partie de 
ritalie. 

De cette manière la Russie peut non seulement avoir la 
haute main dans la direction des grands intérêts de l'Eu- 
rope , mais elle atteint au delà de ses frontières les nom- 
breuses victimes qu'elle poursuit, et fait peser sur elles ses 
vengeances acharnées. 

Ce pouvoir funeste, agissant spr un aussi vaste conti- 
nent, rappelle les temps les plus calamiteux et les plus 
honteux de l'empire romain , lorsque tout homme qui 
avait eu le malheur de déplaire au dominateur de Rome 
ne pouvait presque lui échapper, et que les lieux du 
monde connu les plus éloignés du centre de l'empire 
ne pouvaient lui servir d'asile contre les plus grands dan- 
gers. Les agens , russes , disséminés dans tous ces pays, 
répandent la corruption parmi les employés , et travail- 
lent les populations en sens divers , comme nous aurons 
Toccasion de l'observer plus tard. 
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Une complaisance aussi extraordinaire peat faire juger 
dn degré de pouvoir que le cabinet russe exerce sur ses 
deux collègues de la sainte*alliance. Une loi portée dans 
son sein, qui oblige les trois puissances à ne rien faire , à 
ne prendre aucune résolution, à n'émettre aucune opinion 
que d'un commun accord, est, dans ses derniers résul« 
tats, toute à l'avantage de la Russie ; car, dans cet accord 
intime, la volonté de celui qui n'est embarrassé d'aucune 
crainte, de celui des trois qui est le moins endurant et le 
plus résolu , doit toujours avoir le dessus. Gomme lui seul 
est agissant , et occupé incessamment de l'exécution de 
certains plans dont il garde seul la pensée, il est clair que 
seul aussi il réussit presque toujours à faire servir à ses des-* 
seins les puissances qui consentent à se laisser diriger par 
lui. Les deux autres membres de la sainte-alliance, ne pen« 
sant qu'à la défense t*estreinte et passive du staiu t/uo, en«t 
chaînés d'ailleurs par des craintes sans fin , ne peuvent que 
jouer un rôle subordonné dans la marche, soi-disant com* 
mune, qu'ils ont adoptée, et se laisser pousser à des fins 
qu'ils s'apercevront , trop tard , n'avoir pas été le&^, 
leurs. 

La Russie , sous le nom de la sainte«alliance, dont elle est 
l'ame el le régulateur, pèse , de tout le poids d'une triple 
masse, sur le reste du monde civilisé. Espèce de Cerbère 
qui ne permet pas aux hommes de changer leur purgatoire 
actuel pour une existence meilleure , elle est parvenue à* 
élever devant elle ui\. mur d'airaiu à. toute influence euro? 
péenne ; de là, elle renvoie, sans résultat^ les timides vel- 
léités des puissances de l'occident. Le monstre à triple 
tête, en déroutant leurs faibles combinaisons, leur ôte 
toute confiante en leur propre force, les glace par le sen- 
timent de leur impuissance, et , semblable à un magicien^ 
leur trace un cercle étroit dans lequel il leur ordonne im- 
périeusement de se tenir renfermés , et qu'elles n'osent 
franchir. 

Emprisonnées dans ce cercle magique , elles s'y livrent 
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complaisaintiient au rêve d'une paix , sinon perpétuelle^ du 
moins d'one durée dont elles n'osent et ne veulent pas 
apercevoir le terme. Cependant^ elles doivent l'avouer^ le 
théâtre où leurs adversaires peuvent , dès à présent, exer- 
cer sans contrôle leur autorité, est bien plus vaste que ce- 
lui dans lequel elles se voient circonscrites : et de plus , 
cette limite , de rigueur à ce qu'il semble pour un seul 
côté , ne Test pas du tout pour la sainte-alliance, dont Fac- 
tion s'étend bien au delà. 

Elle a su, en effet, enrôler dans ses rangs le roi consti- 
tutionnel de la Hollande, et tient encore en suspend les 
affaires interminables de la Belgique. Le roi de Sardaigne 
lui est dévoué ^ elle cherche à prolonger les divisions qui 
déchirent la Péninsule ibérique; elle protège sous main 
les mécontentemens et- les partis dont l'Angleterre et la 
France sont travaillées; elle voudrait (aire naître dans ces 
pays des changemens à son profit, et à leur défaut, des 
bouleversemens dont elle prévoit et guette le moment ; 
incessamment occupée à affermir son joug sur la confédé- 
ration germanique , sur l'Italie, y corapi4s J\aples ; elle ne 
cesse de menacer, d'intimider la Suisse. 

La Russie , au moyen de ses deux acolytes, agit donc sur 
le centre miême de l'Europe. Se croyant inattaquable der- 
rière eux, elle n'en préserve que mieux l'attitude et la su- 
périorité d'une marche toujours offensive , et d'un grand 
accord. 

Ce sont là d'immenses avantages ; mais ce ne sont pas , 
à beaucoup près , tous ceux que le cabinet russe entend ti- 
rer de la position qu'on lui a laissé prendre. U se gardera 
bien, par conséquent, d'affaiblir l'intimité , si profitable , 
qui lie à ses mesures l'Autriche et la Prusse. U s'efforcera 
même de l'augmenter, par tous les moyens imaginables,^ 
afin de rendre Vienne et Berlin encore plus dociles à ses 
inspirations , afin de vaincre enfin l'éloignement prononcé 
que montrent les deux vieux souverains à tirer l'cpée con- 
tre les gouvernemens yVico^i/ivV de l'occident. 
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Rétablir Tordre et ta lé^Uimilé moÀardiiqtie à ieai* ma- 
nière^ étouRbr partoàt les voix insolentes de la presse et 
de ta tribune, dont les états abs6lutistes ne pa^iennetit 
pas à garantir suffisamment lenrs sujets respectifs; arrêter 
les progrès des idées dont les Sots débordent jusque chè2 
eux ; river partout les chaînes pour n'avoir plus rien k 
craindre qu'elles soient enfin rompues dans leurs propre 
états : voilà le but de la sâintie-atliance. Or, dit la Russie, 
cela ne sepeiHsans une guerre qui produise, de force, dés 
résultats que nulles relations amicales ne peuvent obtenir, 
et qu'elles empirent même. Arriver par conséquent à une 
guerre avec les meilleures chances , avec les ressourcés , 
tes combinaisons les mieux prévues , et les mieux prépa- 
rées, tel est l'objet présent de la politique russe en Eu- 
rope. 

Le désir du hicre et de la domination jette la Russie 
dans la nécessité de suivre une itnpulsion irrésistible; 
les intérêts et les besoins de sa position -, le tout soutenu et 
animé par le caractère fier, altier et irascible d^tm sou- 
verain à la fl^ur de l'âge , réunissent, dans Faction de cet 
empire , le feu de la passion aux calculs d'une habile poli- 
tique , et doublent la force sans diminuer la justesse de ses 
coups. 

Le jeune autocrate et ses boyards souffrent impatiem- 
ment que la supi'ématie russe n'exerce pas , à Paris et à 
Londres, l'empire qu'elle exerce à Vienne et à Berlin, et 
qiTC leurs ambassadeurs ne jouent pas, dans ces quatre capi- 
tales, un seul et même rôle. Une croisade absolutiste ddnt 
il serait le chef suprême : tette est la fantaisie favorite de 
Kicolas, sa fantaisie de gloire immortelle, son rêve de pré- 
dilectidn, qui contraste singulièrement avec celui des 
puissances sommeillantes de l'occident. Nicolas désire réa- 
liser le sien, avec d'autant plus d'ardeur qu'il se combine 
merveilleusement avec les vues les ]>lUs secrètes de la poli- 
tique russe, et qu'il dérol)e aUx regards de ceux qui seraient 
les plus intéressés à les pénétrer jusqu'au fond. 
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Pour rexécaiîon sûre et heoreusç des phas 4e Faoto* 
Grate^dansleprésepteldans Tavenir, il faat du temps 
encore ;,et^ malgré son impatience, û ne précipitera rien. 
Son premier soin doit être d'assurer ses flancs, qpiî , seob» 
dans ce moment, peayent être exposés. Dans ce hut,. il 
fera fermer les Dardanelles, et cherchera, d'une part, às'as-^ 
snrer de pins en plus la fidélité et la coopérati<Hi dévouée 
du sultan Mahmood; et de l'autre il s'efforcera d'obtenir 
les mêmes résultats de la part des états riverains de la Bal- 
tique , et surtout de la Suède. 

Menaces, promesses, flatteries,* argent , toutsei*a mis 
en œuvre pour attacher indissolublement la Suède à la 
politique du gouvernement russe ; et^ si l'on tient compte 
des manœuvres anciennement pratiquées par ce gouverne» 
ment dans ce pays, si l'on tient compte de la situation de 
la dynastie Bernadotte» qui craint que sou plus puissant 
et plus proche voisin ne s'avise un jour de donner la main 
aux Wasa , l'action de la cour de Saint-Pétersbourg sur ce 
point aura bien des avantages , comme elle a aussi bien 
de l'avance ^nr l'action de tous les autres cabinets. 

Sfes ailes une fois mises à l'abri» la Russie attendra des 
occasions favorables pour vaincre les incertitudes des puis- 
sances allemandes, leur inspirer l'ardeur guerrière dont 
elle est dévorée , et faire taire la crainte qu'elles ont de 
s'élancer en avant devant des craintes plus pressantes. 

£n attendant, elle se plaît à abandonner l'Italie à l'Au- 
triche, où la domination de cette dernière puissance de- 
vient chaque jour plus odieuse aux habitans du pays, de 
sorte qu'elle ne s'y soutient que par la force, et qu'elle est 
obligée d'y tenir en permanence au delà du tiers de ses 
jirmées^ ce qui, d'un autre côté, la rend plus dépendante 
de la Russie. 

Il importe également à la Russie de comprimer les pro- 
grès de la liberté en Espagne et en Portugal, afin de sous- 
traire ces deux états au système de la France et de l'An- 
gleterre, et même de les avinr» s'il est possible, pour alliéi^ 
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et coopérateura. Ce vœu n'est pas doateox, il est partagé 
par la sainte-alliance ; mais la Russie ne se contente guère 
de former des vœux, ce n'est pas son usage : aux vœux tou- 
jours elle joint l'action. Le résultat qu'elle cherche sera 
atteint en grande partie, si elle réussit seulement à tenir la 
péninsule dans un état de troubles et d'incertitude. 

Enfin , le régulateur de la sainte-alliance voudrait sur- 
tout rompre Taccord qui s'est établi entre la France et 
l'Angleterre; il cherche à flatter séparément ces deux 
puissances, à les refroidir, et s'il ne parvient pas à les 
brouiller, il empêchera du moins leur union de devenir 
plus intime. Les deux acolytes de la Russie partagent ses 
soins sur cet objet avec un zèle fort imprévoyant, sans 
penser que l'union de la France et de l'Angleterre est l'une 
de leurs sauve-gardes. 

Au reste, chaque jour du délai imposé par les circons- 
tances est employé par la Russie, avec une activité infati- 
gable, à réduire la Pologne au néant, à y élever des places 
formidables, à se consolider en Asie; à augmenter, com- 
pléter, équiper, perfectionner ses innombrables armées de 
terre; à créer surtout et exercer des flottes nombreuses, 
qui doivent agir soit dans la Mer Noire et l'Archipel, soit 
dans la Baltique. 

Ainsi, la Russie ne perd pas une heure du temps qui 
s'écoule ; elle ne cesse pas un seul jour de mûrir ses plans, 
de préparer, de coordonner de mieux en mieux ses moyens; 
elle attend patiemment que les événemens lui montrent le 
moment d'agir; que les commotions par elle désirées sur- 
viennent dans les pays dont elle veut changer le régime; 
que la lassitude et l'ennui des armemens sans effet gagnent 
les gouvernemens et les peuples; que la passion des écono- 
mies fasse désarmer ses adversaires; enfin, que la mort 
des vieux souverains, et l'avènement de leurs successeurs, 
plus jeunes et plus ardens, ouvrent des chances nouvelles 
à sa politique, toujours attentive et désireuse d'action. 
Elle profitera de chaque circonstance pour faire un pas en 
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avant et s'approcher du but qu'elle ne perd jamais de vue 
et qu'elte a l'inébranlable résolution d'atteindre. 

Malgré les grands avantages de sa position actuelle^ el- 
les avantages plus grands encore qu'elle prétend en tirer, 
malgré les graves tnconvéniens qui résulteraient dans ce 
moment pour sa politique, si une cause quelconque venait 
à relâcher les liens dont elle tient enlacées l'Autriche et 
la Prusse, et qu'elle travaille à resserrer de plus en plus, 
il ne faut pas croire que pour cela la Russie perde de vue 
sa pensée plus intime et son but éloigné et véritable, plus 
vaste que tous ceux qu'elle confie à ses amis les plus aftidcs ; 
il ne faut pas croire qu'elle renonce pour une causé quel- 
conque au plan presque fabuleux d'une union générale de 
tous les peuples slaves. Ce serait, de la part de la Russie , 
se démettre de la propriété la plus incontestable à ses yeux ; 
ce serait tarir la source la plus assurée de sa puissance et 
même affaiblir une grande partie des terreurs dont elle 
enchaîne ses alliés; ce serait renier une sorte d'obligation 
sacrée qui lui vient de son berceau et manquer à des vœux 
que les aïeux ont prononcés et qui se répètenttle génération 
en génération. 

Le gouvernement russe a trop d'habileté pour qu'une 
pensée aussi mesquine , aussi contraire aux sentimens les 
plus profonds de la nation, puisse jamais être admise dans 
ses conseils ; car, il faut en convenir^ affranchir tous les 
slaves de leur dépendance à des nations qui leur sont 
étrangères , est une grande pensée , un grand but , où les 
sentimens du cœur se trouvent, dans l'action russe, mêlés 
pour la première fois aux combinaisons de la politique froide 
et purement envahissante. 

L'idée d'une union slave, propagée par la Russie, a déjà 
paru très populaire à plusieurs de ces nations slaves qui 
remontent à une même origine, à plusieurs de ces bran- 
ches de peuples, si l'on peut le dire, qui appartiennent à 
un tronc commun ; elle peut facilement encore reprendre 
toute sa popularité. Il y a au fond de cette idée de quoi 
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apprivoiser le gonvernement tnsse aux notions libérales^ 
de quoi loi déTOtter tous les partis^ tous les esprits rêveurs 
et passionnés qui fermentent dans cet empire ; il y a même 
de quoi faire accepter aux autres familles slaves^ avec moins 
de répugnance^ avec faveur même, une dépendance qu'elles 
rejettent hautement sous tout autre rapport. 

Le culte schism^tique est un des grands motifs et un des 
plus puissans leviers de la propagande slave et du projet 
de réunion de cette race éparse aujourd'hui sur une si 
vaste étendue, et si diversement partagée. 

Les prêtres schismatiques de tous les pays ont les yeux 
constamment fixés sur l'autocrate russe ; ils le regardent 
comme leur soleil, leur véritable chef* Rien ne flatte autant 
leur vanité et leurs espérances, que l'idée de voir ce sou- 
verain atteindre au faîte de la puissance et de la gloire, 
où ils espèrent qu'il ferait alors monter le clergé de sa 
croyance , en le mettant au dessus du clergé romain , qui 
leur est odieux , et qui ne cesse de leur faire sentir sa su- 
périorité dans toute la chrétienté. C'est pour les schisma- 
tiques un point de conscience et de passion religieuse de 
favoriser par tous les moyens leur grand empereur, et ils se. 
croient obligés de prier tous les jours, haut ou secrètement, 
pour lui comme pour leur souverain seul légitime. 

Les prêtres et la population du rite grec-uni, mécontens 
de l'infériorité marquée où ils se voient vis-à-vis du clergé 
latin, sont, en général, dans les mêmes dispositions. Ces 
deux cultes dominent dans les provinces slaves soumises à 
l'Autriche et à la Turquie. Le cabinet de Saint-Pétersbourg 
est en relation suivie, en coquetteries continuelles avec le 
haut clergé schismatique le long du Danube, des deux 
côtés de la frontière méridionale de la Hongrie, et jusqu'à 
l'Adriatique. Ce sont de riches croix, des châsses, des re*v 
liques, des bonnets d'honneur et de pieux rescrits qui 
servent à entretenir dans leurs seniimciis de dévouement 
religieux et politique les couvcns les plus célèbres, et les. 
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chefs de ces couvens^ dont Tascendant est si absola sar Fes- 
prit des popal^tions schismatiques de ces contrées. 

Pour ce qui regarde la Bohême^ la Silésie^ la Carinthie, 
et d'autres parties de l'Alleinagne et des côtes de l'Adria- 
tique habitées par des Slaves catholiques^ le gouvernement 
russe ne manque pas d'y étendre son influence» en distri- 
buant des cordons, des bagues, des pensions aux savans 
de ce pays, qui par des travaux historiques ou liuéraires, 
par des recherches sur les souvenirs et les monumens sla- 
ves, s'occupent avec beaucoup de zèle et avec succès à 
rallumer l'esprit national des populations, à y répandre le 
goût de la littérature slave, et à faire passer dans les sa» 
Ions la connaissance de la langue originaire, qui, depuis 
long- temps, n'était plus parlée que par le peuple. 

Nous ferons observer que, depuis quelque temps, l'idée 
d'une union slave perce de plus d'un côlé ; on la voit prô- 
née en Allemagne et eu France par des écrivains stipen- 
diés, par des renégats qui désirent mériter leur paie, par 
des professeurs et des publicistes philanthropes , auxquels 
on peut supposer des motifs peu honorables, mais dont on 
serait embarrassé de qualifier l'ignorance ou la légèreté, 
lorsqu'on les voit, se laissant éblouir par je ne sais quelles 
illusions du langage, et ne comprenant même pas le sens 
de leurs paroles, appeler de leurs vœux, pour le bonheur 
et la paix de l'humanité, l'union des peuples slaves sous le 
sceptre moscovite. 

La Russie, suivant le temps et les circonstances, active 
ou ralentit ses soufflets, attise ou affaiblit le feu qui brûle 
toujours dans les nombreux appareils qu'elle a organisés 
pour ses divers travaux et ses divers buts pour la propa- 
gande slave, aussi bien que pour la propagande absolutiste; 
de sorte que tout marche, mais ne marche que selon l'a- 
propos et le besoin. 

Pendant que la Russie conserve son influence sur l'Au- 
triche et sur la Prusse, il doit entrer dans sa politique de 
les occuper autre part, de tourner leurs vues et leur am- 
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bition do côté de l'Allemagne^ pour être plus à l'aise à 
l'occident^ et avoir nne chance de plus de s'y étendre (1). 
En attendant^ elle ne néglige pas non plus les moyens qui 
peuvent lui assurer une action directe sur la confédération 
germanique^ entièrement indépendante de celle qu'y exer- 
cent ses deux acolytes de la sainte-alliance. 

L'on peut juger de ses véritables sentimens envers ceux- 
ci par les écrits approuvés à Pétersbourg, qui commen- 
cent à circuler en Allemagne. Ces écrits sont rédigés par 
des plumes exercées de ce pays, avec beaucoup de talent 
et d'adresse. Les auteurs, se donnant pour les champions 
du patriotisme germanique le plus pur, insinuent que l'Au- 
triche et la Prusse pourraient bien devenir dangereuses à 
l'indépendance et à la concentration désirable de la con- 
fédération allemande, et que celle-ci ne saurait chercher 
de véritable appui que dans la protection russe, aussi puis- 
sante que désintéressée. 

Pour ce qui est de la propagande slave, elle ne se mon- 
trera dans toute l'activité et tout le développement dont 
elle est susceptible, que lorsque le moment approchera 
d'une rupture avec l'une des puissances allemandes. 

L'intimité qui règne aujourd'hui entre elles et la Russie, 
ne peut durer éternellement ; il existe trop de causes, qui 
doivent amener des brouilleries entre ces états limitro- 
phes. 

Tant que l'Autriche et la Prusse resteront enchaînées à 
la politique de Pétersbourg et soumises à ses impulsions , la 
Russie ne demandera pas mieux que de les garder à sa dis- 
position et dans les habitudes de concession docile qu'elles 
ont contractées. Mais leur complaisance peut avoir des 
bornes : du moment où l'Autriche et la Prusse préten- 
dront se refuser aux exigences croissantes et répétées de 
leur intime allié, elles auront à redouter son ressentiment. 

(i)Par l'un des traités conclus pendant les guerres de la révolu- 
tion, Catherine II permettait à rAutriche des^eniparer de la Bavière, 
à conditioD d'avoir la faculté de décider seule du sort de la Pologne. 
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LaRusflie, d'ailleurs, connaît l'ammosité ancienne elles 
sentimens cachés du cabinet de Vienne; elle sait que 
r Autriche a souvent des velléités de lui échapper, qu'elle 
craint et jalouse sa grandeur , qu'elle voudrait la miner si 
elle en avait le courage ; elle se souvient de ce que le ca- 
binet de Vienne a tenté pendant la dernière guerre de 
Turquie^ de son désir de lui nuire, des secours qu'elle a 
fournis en secret aux Turcs, et de la joie qui éclatait à 
Vienne à chaque revers des armées russes. 

L'empereur Nicolas est également instruit de la conduite 
incertaine tenue plus tard à Vienne pendant la révolution 
de Pologne , des marques de vif intérêt données en Autri- 
che par toutes les classes des habitans aux efforts héroï- 
ques d'un peuple brave et malheureux, et des relations 
indirectes qui ont été entretenues avec le gouvernement 
national de Pologne. L'Autriche a beau faire, sa soumis- 
sion présente ne parviendra pas à efTacer ses torts passés; 
ils sont marqués sur le livre noir des souvenirs politiques 
de l'autocrate, qui tôt ou tard reproduira ses griefs et vou- 
dra en avoir raison. 

D'un autre côté, le cabinet de Vienne n'ignore pas 
les épanchemens, dont nous venons de faii^ mention, du ca- 
binet russe avec les slaves et les schismatiques^ sujets de 
l'Autriche ou qui pourront un jour le devenir : Hongrois > 
Valaques , Moldaves , Serbes, Bosniaques, Dalmales, 
etc. L'Autriche les surveille avec une craintive jalou- 
sie, et surprend continuellement des intimités suspectes du 
clergé de ces pays avec l'autocrate , qu'il révère comme la 
tête de l'église d'orient, et la source d'où découlera sa 
grandeur future. 

Il ne peut donc exister d'ii^timité solide entre l'Autriche 
et la Russie; le soupçon et la méfiance se cachent mal 
dans leurs rapports , et reparaissent à chaque occasion ; 
d'ailleurs leur nouvelle position géographique du côté de 
leur (frontière commune, en augmentant l'aucienne jalousie 
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qui les divisçiU ^ ne peot manquer , dans un teinps donné f 
d'amener entre elles de graves conflits. 

IsSk Russie s'est déjà avancée jusque vers la source de la 
Vistole ; par ses acquisitions en Pologne et sur le Pruth 
elle enclave de tonte part la Galliciei et se Unpuve rappro» 
chée de deux cotés des Garpates et des montagnes de la 
Silësie. C'est là^ aux deux bouts, que le Dniester, le Priith 
etla Vistule prennent leurs sources; et cette chaîne de 
montagnes est devenue de ce^côté, à l'beinre qu'il est^ 
la frontière militaire et naturelle ^ que l'empire russe doit 
évidemment se donner. 

£n cas de guerre , les Russes sont placés de manière à 
pouvoir facilement forcer l'évacuation de la Gallicie sans 
coup férir ; une armée qui prétendrait la défendre , atta- 
quée de front par la Yolhyuie, se verrait coupée de toutes 
ses communications par un corps qui s'avancerait de 
Cracovie et s'emparerait de la cbaussée de Vienne. En 
même temps, les positions occupées par les Russes au 
delà du Dniester ^ leur assureront l'avantage de tourner 
aMSsi> par la Boukovine , les forces autrichiennes qui vou- 
draient se maintenir en avant des Garpates. 

Le cabinet de Vienne l'a senti, et voilà pourquoi, à 
plusieurs époques >jl a montré tant d'opposition à ee que 
ia frontière de la Russie s'étendit vers la haute Vistule, ou 
qu'elle s'agrandît aux dépens de la Turquie européenne. 

Pioua remarquerons aussi ^ que le cours du Dniester et 
du Pruth et Pembouehure du Danube se troui^ant an 
poilvoir. des Russes , leur livrent tous les débouchés com<- 
inef eiaitx que les provinces méridionales de l'Autriche 
pouvaient désirer; de sorte qu!il sera difficile de trouver 
dçs arrangemens qui puissent, de ce côté,satisfairerAutn- 
ohe, sans déposséder la. Russie, à qiioi celle-ci ne consen- 
tira jamais. 

Entre la Russie et la Prusse , il n'existe pas sans doute le 
même levain caché d'ancienne aigreur, de méfiance et 
de torts réciproques; desiiensdieifamiile et d'amitié person- 
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nelle semblent pour le moment éloigner tont motif de dis- 
sidence entre ces deux cours ; mais la position des deux 
états et la confi^ration de,' leurs frontières respectives , 
rendent une longue paix plus difficile encore entre la Rus* 
sie et la Prusse , qu'elle ne le serait entre cette pi^mière 
et l'Autriche. 

De vastes provinces, maintenant russes^ ont pour uni- 
ques débouchés les rivières qui se jdttent dans la Baltique 
prussienne. 11 est impossible que la Russie résiste long- 
temps an désir d'acquérir toute la côte de la Baltique de- 
puis Memel jusqu'à Dantzig, acquisition devenue aujour- 
d'hui indispensable , et sans laquelle ses. provinces 
ne parviendront jamais à lui fournir les profils matérids 
qu'elle prétend en tirer. La possession de ces provinces 
l'a investie^ à ses yeux, du droit de s'approprier aussi leurs 
seuls débouchés, droit de convenance pressante et presque 
de nécessité qu^elie se sent en force de faire valoir en 
temps opportun. Icj encore, toutes les considérations mili- 
taires sont à l'avantage des Russes , parce que la direction 
de la frontière leur fournit mille moyens de tourner chaque 
position défensive dans les provinces méridionales prus- 
siennes. Eh se portant directement sur l'Oder par la 
Haute^ilésie, en descendant la rive gauche de la Yistiile , 
en s'avançant avec une armée sur la Warta, tandis que 
d'autres corps seraient chargés d'occuper tout le pays que 
baigne le Niémen et le Pregel jusqu'à la Yistule , ils force- 
raient bientôt les Prussiens à se replier pour ne pas perdre 
leurs communications avec Berlin , et à se borner à* défend 
dre leurs places fortes sur la Yistule^ qui, masquées par 
les Russes , n'empêcheraient pas des opérations promptes 
et décisives. L'on nous objectera que les Prussiens pour- 
ront à leur tour > en prenant l'offensive , vouloir tourner 
les positions et les armées russes ; pour répondre à cette 
objection, il suffira de jeter les yeux sur la carte et de 
voir combien les frontières russes, d'où les opérations 
commenceraient , sont rapprochées de Berlin , et cohnbien 
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lès Pnissieiis sont éloignés iles^ capitales rasées et seraient 
embamissés de gêner leurs adversaires dans les diverses 
bases d'opération qui s'offrent à eux dans leurs vastes 
états. 

Oes plans de eampagne contre l'Autricbe et la Prosse 
séparément^ et même contre ces deux puissances réunies, 
sont depuis long-temps dans les cartons du ministère de la 
guerre à Pétersbourg. 

En cas d'une guerre quelconque de la Russie, à plus forte 
raison en cas d'nne guerre avec l'Autriche ou la Prusse^ 
quelle sera la difficulté la plus sérieuse de la première de 
ces puissances? quelle est l'une des causes principales qui 
la rend si précaotionnée et si mesurée dans ses monvemens, 
et qui ralentit pour le moment leur progrès? C'est la 
Pologne : voilà l'épine qui fait encore boiter le géant ; c'est 
le boulet de punition attaché à ^on pied. S'il n'y avait plus 
de Polonais^ si la véritable Russie, avec tout ce qîii cons« 
titue son caractère, sa tendance, ses passions, s'étendait, 
à l'heure qu'il est, jusqu'aux frontières de la Sîlésie, tant 
autrichienne que prussienne , quelle différence pour l'em* 
pire, quelle diminution d'inquiétudes et d'embarras^ quelle 
augmentation incalculable de forces et de facilité pour agir 
de tout côté contre l'Europe I 

• Cette Pologne, exemple surprenant de ce qu'un peuple 
peut montrer de dévouement et supporter d^ingratitnde; 
cette Pologne, oubliée aujourd'hui et délaissée par tout le 
monde, est encore, sons le joug, dans son agonie , le véri« 
table r^npart de l'Allemagne et de l'Europe, qui ne lui 
tiennei^t aucun compte de ses services. C'est elle, surtout, 
qui gène et retarde jusqu'à présent l'exécution progressive 
des vastes projets de la> Russie. 

Aussitôt qu'il y aurait rupture avec la Russie, et princi* 
paiement dans une guerre à laquelle prendraient part les 
trois bourreaux de la Pologne^ ce pays, tant qu'il est cou- 
vert d'un peuple prompt à s'agiter, si l'on veut, mais qui, 
fort ûe son droit, ne le perd jamais de vue, et se montre 

T. IV. FÉVRIER 1 835. 7 
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t«90im ttnanime quand il s'agit de conrir aux êtaim^éft 
eotBbaCtre ses oppresseurs; ce pays, dis-^je^ tant qu'il néale 
haîmième, ne peut manquer d'être d'an poids décisif dana 
la balance de la lutte. Dès qu'elle commencera, le nom de 
ia Pologne sera nécessairement prononcé. Celai des belli- 
géraiis qui saura la gagner, qui s'appn^»iera son élan ir* 
résistibie^ son audace, son dévouemeni:, doublera à coup sûr 
ses chances dé succès. 

' L'autocrate parait être le seul en Europe qui ootinaisse 
pariakement tontes cea vérités et les inductions qu'on peut 
en tirer ; aussi son loisir aetuel est*il employé sans relâche^ 
aTOO une suice et une activité redoublées, à déiruire toute 
uatîonalité en Pologne. 11 enlève le plus d'enfans que pos* 
sîbb pour en faire des russes, et, dans le mèsie but, il ré* 
gente avec une rigueur inexorable l'éducation privée de 
ceux qu'il laisse à leur famille; il défend l'usage de la 
bttigae du pays dans Les iribunaux «t dans les écoles; il 
opprime la religion nationale, persécute ses mîasstrea, 
s'empare dies églises pour les livr^ au culte schis»iatû|ue. 
Des régimens éloignés sont complétés^ au mépris de l'am» 
nistie, par les soldats de l'armée polonaise et au' moyen 4e 
nouvelles coascriptious répétées, qui font di^araître toute 
ta jeunesse du pays. Pour mieux le dépeupler et changer 
sa race, des familles entières, peu aisées, soni transportées 
comme ceions dans des déserts lotntatus, et une ooufiseur 
tibit immense Irappe ceux qui avaient quelque bîeu, afin de 
détniire. la classe noasbreuse et importante d» pnopriélaîr 
refej dans laquelle, comme partoul; aiUeurs, se ooAceuiaruîl 
le plus de lumières et de patriotisme. ^ 

; L'Europe Toit ces atrocités, et ne s'en émeut >pas ç elle 
ne cherche pas à les rendre impnîsbUBAes oouftrefdfaMuéond; 
eHe n'aperçoit même pas, dans leur résultat, l'aocroîaeement 
du set propres daugera. 

Si l'empereur Nicolas réussit enfin à russifier la BriO" 
gne, il aura fait nue conquête infimtneot plus inq»ortaiile 
que celle -d'un nouveau rograiime.' Ses deux alliés allemands 
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9ù%, qm^on aau^ pàttif l'expression^ rimMcibié de le imt 
tenir dans cette tendance barbare/ dont ib seront les 
premières victin^es , si l'ambitien russe est couronnée de 
succès. Us prétendent^ de leur cèié, gcrinauiser les débris 
qn'ils ont pu garder de la Pologne. Ils ne savent pas que, 
parvinssent-ils à dépouiller leurs provinces polonaises de 
lenr nationalité, i'espr|t tfidesque n'^ prendra pas racine ; 
mais que l'esprit slave^ celui qu'ils doivent le plus redouter, 
poussera en place avec une vigueur inattendue. Le patrio- 
tisme polonais était le seul rempart solide qu'on pouvait 
lui opposer; ce boiilavard une fois écroalé^ nous verrions 
bientôt après les pays limitrophes exposés à tomber sous la 
dépendance absolue de l'autocrate du nord. 

D'une autre part, si les efforts redoublés de la Russie 
pour anéantir la nationalité polonaise ne produisent pas 
leur effet aussi promptement qu'elle s'y attend , si des évé* 
nemens majeurs surviennent avant que i'oetivre de la des- 
truction soit complète^ nous pourrions encore être témoins 
d'un changement de langage et de mesures de la part du 
gouvernement russe envers la Pologne. En tout cas, si 
Jamais il se relâche de sa barbarie systématique, si jamais 
il se décide à adresser aux Polonais des paroles de paix et de 
conciliation, soyez sûre alors que des orages s'amoncèient ; 
ce sera le symptôme certain d'une guerre prête à éclater. 
' Bft- éxprlRNlaiit notre «oonctioiy suv )b po)iti^(iie at Pave- 
ttir de in Russie, nous A'avons pM eu y iatei^tîon de parler 
MNt}èard'liiii ou de demain, de déwgncr telk on telle année 
fvMaë dans laquelle i^é^émemmqm.'n^vtB paraissent 
pvobaÉAeA peieweiit amvier^ noir^ pensée, i^pÉuau^on peut 
fiidlemeiit i^ 4etiner,'tt^a écé que d'inctiqner Pemenblc de 
Iv'p^tilitifiie 'rasse, de ftm ufen^evoir sa iieiidanoQ ^éné- 
mde, «es hu\s piuphtftus et éloignés, ea'mavciie ocnstante 
dMit elle ne te départùm jamais, qo^elle repre^idra toujouns^ 
)fMi 4^î\ anîve. B'^iprès les lois du monde physique, Veau 
fitud sans «ease à prendre sojn «iveau ; elle fwot être urré- 
tée par miHe eirconslanees , pat divers moyens; qiais, 
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fidèle à sa nature^ obéissante à sa pression^ elle filtre^ à la 
moindre négligence^ et se fraye un passage; dès que le ter- 
rain qui doit la retenir s'affaiblit et cède^ elle déborde^ el 
submerge tout ce qui s'oppose à son cours. 
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COUP D'OEIL SUR L'INSTRUCTION PUBLIQUE 

DANS LE ROYAUME DE POLOGNE 

AVANT LA DERHIIRB aivOLUTIOR. 

Par instruction publique , nous entendons tout ce qui a 
rapporta l'éducation de la jeunesse, ainsi qu'à la propa- 
gation des lumières dans toutes les classes de la société. 
Nous diviserons notre essai en trois époques comprenant 
le temps écoulé: la première, depuis la promulgation du 
royaume de Pologne en 1816, jusqu'à la seconde diète 
en 1820; la seconde, depuis l'ouverture de cette diète 
jusqu'à la mort de l'empereur Alexandre en 1825 ; la 
troisième, de 1825 à 1,830^ jusqu'au jour où la dernière 
révolution éclata. 

1. 

Ce fut avec joie que les habitans de la Pologne virant^ 
en 18 lÂ, leur pays reconstitué en royaume sur des bases 
constitutionnelles, et oe fut avec espérance. qu'ils viram 
rinstallation d'un gouvemementprovisoire. dont les mem*' 
bres étaient pour la plupart des Polonab. La conduite de 
l'empereur de Russie, nouveau roi de Pologne, étonna 
TEurope. La constitution promise devait êtredans ses londe- 
mens libérale et favoraUe à l'instruction publique. En dfet^ 
pour cette importante branche d'administration^ on. créait 
un département spécial dont l'organisation fut effectuée 
immédiatement , et dont la présidence fut confiée à L'un 
des patriotes les plus éclairés, le comte Stanisias Potocki^ 
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fiënaleiir palatin. On lui adjoignit des hommes qui presque 
tous avaient fait partie de l'ancienne administration char- 
gée de rédocation publique dans le duché de YarsoTie. Eu 
entrant en fonctions^ les membres de cette administration 
nouvelle virent qu'ils avaient beaucoup à faire. Les der- 
niers événemens^ non moins que la censure qui pesait 
sur toutes les productions dé l'esprit^ avaient presque 
étouffé la littérature nationale ; aussi ne voyaiuon que 
rarement, pubUer un nouvel ouvrage. Le nombre des feuil- 
les périodiques se bornait à trois qui toutes s'imprimaient 
à Varsovie ; une de ces feuilles seulement était consacrée i 
la filtérature* Le pays ne possédait que quelques im* 
prîneries> et encore il n'en sortait que des ouvrages 
commaBdés par le gouvernement. Pour les beaux-arts, il 
n'eastait aucun établissement : enfin la société des amis 
des lettrte> fondée sous la domination prussienne à Var- 
sovioy ne donnait que de faibles signes d'existence, à cause 
des derniers désastres et de l'incertitude dans laquelle elle 
se trouvait sur ses futures destinées. 

D'un autre côté , l'état des établissemens publics d'édu- 
cation se présentait sous-un aspect bien triste. Les écoles 
primaires avaient presque totalement disparu ; les écoles* 
secondaires étaient tombées on sur le point de tomber , 
soit parce que le paiement de leurs subventions avait été 
arrêté, soit, à cause du petit nombre d^élèves. Au surplus , 
l'univevsité de Graeovie avait cessé d'appartenir au pays, 
par suite, de la déclaration de neutralité de cette ville, 
tandis que 'les deux écoles supérieures de médecine et de 
droit et d'administration à Varsovie , ne pouvaient >d'au« 
eune manière reniplacer ce centre d'éducation. Ainsi la 
tâche dndépartement de Vinstmction publique était difficile 
sous beaucoup de rapports. 

La charte octroyée par l'empereur Âlexan<lre , à la tin 
de IBlÀ^ fondée sur d'anciennes bases constitutionnelles, 
fixait le sert du pays, qui devenait ainsi un état constitua 
tionnel etr séparé de la Anssic. 
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Un gou^eriienneni national et repi*ééenl»lif y arato été 
étabU ; le lieutenant éa royaume ainsi qne tous les fono^ 
tidunairea pablics farent clmsis paraiilesoitoyens do pays. 
L'armée, nationale fut misé sous le c omnOTd emfettt do 
grand •: due Cônsta^in > frère de Temperenr, /La. même 
charte pourvoyait au^i aux besoins de l!iiiatr«efti0o pniilt4 
q«e, puisqu'elle, en eonfiait la direction à une centmissîois 
du gouvernement, laquelle avait un ministère des tioitÊS 
4bii>'de l'instruction piditiqne. «Ainsi., les i^ilpports étales 
aitributîotts de ce aninîstk^ étaient coBiidéroïrleàientéteiH 
duft. De pkis^'la cliarte assurait nae part d^na la rofréÊUtnh 
taUon.ftatiopate. aux persoiines diaigéeâ da^ l'itstroèlicol 
publique, eftieer donnBnjt>lo dvoibde voter dans lea uMÛm i 
blées polkiqilesilea communes ,i ce qui n'apasencoBe^élé 
fait, en Franoei Enfin elie garantissait «ne des prindiiialea 
iraiicbiMSjdtt pays^ la liberté dti la presse > âontiesaban 
né pouvaient rétré r^riraés.à l'avenir qa^eoi.v^r^ d^Éime 

A cette époque, une nouvelle vie cnâimence peiir.l'ins^. 
ti;tiction publique dana ié royaume die PoIognei.;Ën.f^t, 
sotis la.direotioo de la commissioades caltes et de Tint* 
ti!ti€tion.ptttdiq»e^ présidée par le. comte Stantslaa Potœkiy^ 
on vit s'augmenter de pkis ea pleëlejnomfarejdes duliFnfe^ea 
ainsi que desiiœprimemsi obloî des leuîDes.pérkidiqiiea 
s'a«)Krut'beituceup. aussi. dans la première année.. La sOfÂété 
des amis dés lettres à. Var80vié>^ enGeureigé^;piir sa.B0iyvellë 
cotifirmutten/i'Se'Odnsaci^it avec.zàiJs^ afeix traii^auxiqm fon 
niaient, l'objet d6 soa instâlHtioQi , Par .tes. éflbvte alei.fai 
mêfÂe:commiflsiQn> le goUYei:îiement.facilâla.l'ij^l>e9taiÎ!Ciè 
d'ouvrages^ de;m£iGliines.et de toute espèce de^eeliectàona 
scientifiques I ' eii i^GrraiftèhissaBt du; droit de:;donali«kiléa 
objets destinés aux établissemens^ publics. Ob décida: (fn'il 
y aurait toosles déUx ans une expositionipabliqttejdes pto- 
duit^ de l'industrie et d0s beaux*art$, et qu'on > doliMrail 
des récompenses smx artistes et lid>ricaiis qui s'y s^aieni 
distingués. Enfin, les conseiU p4ilatinaux uonvelteiei^iit 
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eooBtkué» lurent aateraés à présenter an. gouverneuNot 
leur» obsertaftîo&s sar l'instraetiou pablûfne. 

QoMitàee* qui regni^en particulier rédncation pnbKi* 
qne , te 4îOf«iniÎ8sioti des. colleft et de rinstraclîM efanvdia 
tous les iiidy^n» poMîbleB de Vaméliorer, soit en rdevant 
leftanciena établisseinenai mit par rérecticai d'établisie» 
ttteM^w»relMi&^ que de noitvtoux beseîmi rendaient indîa» 
pensables. Eu conséquence, on ordonna une nouvelle or* 
ganisiatiôn des éoeles priniaii*es, en sorte que chaque 
paifoiase pàt en vmt tme. La direciîon de <&ea éoeka fiât 
cenfiée an clevgé séculier, et pour leur assurer des maitres 
capables, on fonda des maisons d'enseignement destinées 
à former des candidats pour les fonctions d'institateass^ 
Las ancienues^ écoles des districts et des département snhi» 
retttnae réorganisation^ Les écoles des distriois, qui q!|»> 
«aient -«raperavànt que treis olsases^ deiraient en e^eir 
désormais quatre. On donnait ainsi le moyen . d'adhever 
leur éducatien aux jeunes gens qui se destinaient wx% Car- 
fièrea indnstrieUes, tandis que les écoles départemeatalo^ 
af atti ém classes, étaient résenrées à cens qui vonlaienit^ae 
pêrtéctiottner dans les» sciences» La rédaction des Umres 
élémentaires dont on avait besoin pour ces éooles> fut oon^ 
Me à des personnes éprouvées dans ce genre de travail , 
sens Papprobation d'une seciéfté établie dans ce but piàs 
la commission* La congrégation des piaristes, dont la vo^ 
teation était de se censact^erÀ l'éducation publique, devint 
l'objet d^ane sotticitnde par tiealière «ht gouvemement. On 
kâdoena la direction de ptanem^ écoles supérieures, en 
augmentant sa dotation, et en veillant à ce que ses revenus^ 
étsivlis sur ies propriétés immobilières des particuliers, 
fassent perças aossi rigoureosem^it que les impôts publioa. 

On s'appliquait d'ailleurs à dédommager le pays de là 
perte qit'il «rait éprowée par la séparation de l'université 
de C^racovid. llans ce but, après avoir érigé en facultés 
académiques deux anciennes écoles de Varsovie^ osUea de 
médecine, ^linsi que'celie de droit et d'admipiatratiou , on 
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leur en joignit trois nouvelles : celles de théologie> de pht- 
iosophie y des scieuce3 et belles4ettres. Les cliaires qu'oii 
ayait créées furent occupées tantôt par des nationaux qui 
s'étaient fait remarquer dans Tinstruction , tantôt par des 
étrangers distingués. En outre, on envoya déjeunes élève$ 
à rétranger, pour se perfectionner, dans des facultés spé* 
ciales^ et pour visiter des établissemens qui manquaient au 
pays. 

Ainsiful établie l'université deVarsoviequi, déjàen 1816» 
obtint une confirmation solennelle et commença à livaliser 
avec d'autres institutions du même ordre qui existaient , 
soit dans différentes parties de la Pologne, soit à l'étran» 
ger. On vit s'élever progressivement des bâtimens néces- 
saires , ainsi que divers établissemens , comme la bU>lio- 
thèque publique nationale, le jardin de botanique, l'obser* 
vatoire astronomique, les cabinets d'histoire naturelle, des 
médailles, etc. 

An milieu de cette époque si brillante, en 1818^ l'on* 
verture de la diète, par Alexandre, semblait assurer le 
triomphe des principes libéraux. Elle semblait commencer 
une nouvelle cre de prospérité |)Ottr la Pologne et méwç 
pour la Russie. 

Les tableaux de la situation du pays ^ présentés à cette 
assemblée par le gouvernement, étaient la meilleure 
preuve possible des progrès qu'on avait obtenus dansdif? 
férentes branches d'administration et surtout dans oelle 
de l'éducation publique. Aussi les représentans du pays y 
répondirentxils par l'expression répétée de leur reconnais- 
sance. 

Parmi les projets que le gouvernement avait présentés 
pendant cette diète , manquait celui qui devait régler la 
liberté de la presse. Toutefois, le besoin d'une semblable 
loi ne- se faisait pas encore sentir, attendu que la liberté 
de la presse ( surtout . eu ce qui regardait les ouvrages 
non périodiques ) , existait presque déjà de fait. Ce n!est 
^'une année plus tard que le défaut d'une pareille, loi 
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oonmença à deTetitr sensible, lorsque le gonverneitient: 
crut devoir soumettre à la censure tous les écrite, qn^ls 
fussent on non périodiques. Cette mesure He pouTait être 
quepréjodicûible à la littérature^ cependant ^le n'arrêta 
point les progrès de Fééucalion publique. Ajjûsilesétablifr 
senens d'ensrignement national- commencèrenuils vers là 
fin de isette ^poqiie^ à former de plus en plus au pays d^hàt 
biles- fonctionnaires et des citoyens éclairés. 

Ainsi-, la période dont nous parlons rapprocha le 
royaume de Pologne, sous les rapports de l'instruction pii* 
bliqne, des pays des peujdes les plus civilisés de l'Europe. 
Quelques années encore de cette liberté d'édiicalion labo- 
rieuse^et féconde, et de la liberté de la presse qu'on lui 
promettait, et la Pologne aurait joui d*avantages aussi 
brillans, de garanties égalemenr précieuses. Mais les 
destins semblèrent en décider autrement. 

II. 

La réunion de la seconde diète polonaise en 1820 fut pré- 
cédée d'importans événemens arrivés au sud de l'Europe , 
et particulièrement en Espagbe , en Portugal et à Naples. 
Cies événemens éveâlèrènt la susceptibilité des monarqùeà 
absolus, et les rendirent méfians à l'égard de tout ce qui ton- 
dait au progrès de la liberté et au développement de l'es- 
prit^humain. On put apercevoir les effets de cette méfîanee 
dans le discours prononcé par Alexandre , lors de l'ouver- 
ture de l'assemblée , discours dans lequel ce monarque , 
oubliant le libéralisme de ses paroles précédentes , tâcha 
surtout de diriger le concours des représentans du pays veirs 
l'accomplissement de ses volontés. Aussi son irritation fut- 
elle bien grande , lorsque la diète , au lien de répondre à 
^n attente, rejeta la plupart des projets du gouvernement, 
e| insista avec énergie sur l'accomplissement des promes- 
ses que contenait la charte , celle surtout qui sanctionnait 
pour l'avenir la liberté de la presse. L'autocrate, habitué 
isealement à robéissance , ne put dissimuler sou ressenli- 
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meat^ etlediscourâcledoture ûi entrevoir les 
sarveniB dans s^ vues à Fégard de la Pologne. 

Dans cet état de choses ^ î) se forma une faction daiM Iff' 
piijs , composée de partisans de . l'élisourantiaBie rdif* 
gieux et pôli^ûe^ qui, foroës.jusqtt' alors de se cacher , «e 
décîdèreùt à miner la comiliîssion deb coites et^ FiB8tirac«< 
tîon publique. Or, les aèlcs de cettâ magisiraturô oepouM 
vaient leur être agréables » a tteidda qu'elles tcmdaleat. à 
dEminver Fautoritë des évéqueset à mettre fisi par Fénian- 
eipatmi intelléctnelic, à leur empire sur les es^its* A- la 
tête de dette facticm se plaça Skarszewtki, ancien érèqàé 
de Héla» y puis de Lublin, connu par sa prédilection ponr 
l'ancien ordre de chosed , àilisî qde par son attachieaient 
aux jésuiuts; Ce prélat, conidanmé déjà > en 1794^ ànno 
peine -capitale pour haute trahison y acquit uil tel asCe»» 
dant sur l'esprit d'Alexandre y qu'il lai pefikiaàa fuo. la 
tendance de la commission dont il s'agit était dange- 
reuse à la religion et même à la sûreté de sou trône (1). 
Cette îkitrigue hardie obtint lui, plein suc<:)èfr> et la réorga- 
nisatioa^ de la commission des cultes et de rinstructiûn 
pubUqne f|it immédiatement décréti^ par Aiesitindret Ba 
vaÎA>le comte Scanislas Potocki' fit-il les p(o».^»eiigiqiii$s 
représentations sitr celte c<iadesceiidèiioe absolue jipÊf.0u 
montrait aux ennemis des progrès; elles ne luiyahir^nt <|i«e 
sa démission > et il fat remplaeé en sa qiiaJxté de minislre 
pré^idetit de la coHimission, par un des partii^ans^de lu faq? 
tion dont nous ayons patlé^ le sénateur CajHelljan Gf4h 
bowski^ que divaguaient uniquement son deryilwli0fit 
sa bigoterie. .. ». 

Ensuite > les monarques, membres de ta sai<a0*allianoei 
«'étant suoceBsîv^&iefit réunis à Tropp(au> à Layba(}i| et % 

(i) I^ourtiiônlrer jusqu'où allait cc( asccndani, SI suffit de cite^ ici 
qu'îavAfit Touverture de la diétc, en i83o, Skftr.^zcWskî ii [ruM ié nné 
bk*ocbare inlituléé : Êi€ f ÂnioiHtt spiriltiêtl&,xsii îl ÉdUtetlâil (][tfé e4tl« 
aaiorité étak placée par la toi divine au dessus de tooivs les aatres| 
et au dessus des trdncs. 
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Vérone > Alexaudire renonça eniiëremeut aux princities 
libttpavx, dtat il s'était déclaré jprrotectedr ^iielqtiés anAéei^ 
ai^raTant. 

L'histoire expliquera un joar si le ehangement subvenu 
daiis.les idées. d'Aleiiaiidre ftii ane faiblesse de caradtèfé 
wi «i calcol {Politique ^ mais tious devons ajOMer qoé 
Tépoqne ùosot nous yenoiis de parler kit le dernie^' terme 
de la prospérité de U Pologne et la An de ses espérances. 
Ed effet» à àaier d'alors i coimnance olie fnultittidé d'actes 
aussi contraires aux franchises nâtioiiato qu'au dévelôp« 
pemeui de l'iustmction publique. En 1821 ^ FeXistetlce 
wéaue du rojmÊm^ dePolegue 4e iroutait menacée* à cause 
du déliait oeeasioné par les dépeaMS toujours creissaniéS 
deTaraée» Or, celui qu'on ailoiunié depuis peu le ^éfé^ 
ttérateor de la Polog«e^ dédatu saiishésitàtion alors^^ qu'il 
élait prêt à anéamèrle nouveau royaume conëtitntidtinel. 

Bieu que les drconstanoei qui dônttèreut lieu à CeCttf 
déclaration n'eussent pas aiUené des réAUltau défiUititéM 
mettt fiiaestâs an^ royaiime de Pologne i ses rapports avec 
l'autorité impériale n'étaient guère plu» i^voraOïles que 
eeuxdeBaotresproTJnceàder'ancîeitnePologne qui faisaieiit 
p«Btie de la Biîasie^ ToUs ces pay^ étaient à lu Merdi dé 
gyancMue. Constantin , connu par sa haine des lumières et 
la harbarifi deses.nujnirs.' Le gouvernelnent national dans 
le royuume n'etistait pfais que de nom^ et son chef, tieute*' 
nant du roi> fnt réduit aarôled'exécutenr des votoutésdif 
grand'-duo^plUs-enoore des volontés de aO A agont^r enueiti» 
jucé des Pdonan ^ le commissaire raase iVovosillMif^ 

. Du là oh peut conclure facilement jusqu'à quel peint 1» 
cause de i'instnlction publique devait être paraly^éci soua 
1* direction du nouveau ministre^ Aussi ^ lors de la réorga*" 
uisatioA de la commissittS ^ euinm soin d'exclure de soU' 
nouveau personnel presque tous les anciens membres , et 
partni eux , le vétéi^n de la littérature nationale , Julien 
ffiemcewicz(l). 

(i) NiêroccwicK, ainsi que le comte !>oui» Plai«r, présideiM de» 
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Dans la nouvelle commission;, l'influence de l'archevêque' 
de Varsovie^ primat du royaume, est devenue plus grande; 
on l'autorisa même à remplacer le ministre dans sa prési- 
dence, et tous les évêques devenaient tour à tour membres 
de cette magistrature. On a créé, de plus; une section ec- 
clésiastique catholique , chargée principalement de la di- 
rection de la faculté théolQ^iqne dans l'Univefsité , et de 
l'enseignement de la religion et de la morale dans les 
écoles. Joseph Szaniawsld, connu par son apostasie dans les 
principes libéraux dont il était jadis un des plus ardens 
défenseurs, prit la direction de l'éducation publique, 
ainsi que dç toutes les institutions s(âentifi.qiies. On lai a 
confié de plus la censure, qni était jusqu'alors exercée par 
la police, et qui, depuis, n'étant soumise à aucun r^le* 
ment, ravageait tons les écrits publics. Enfin, on a défendu 
à la jeunesse de fréquenter les établissemens étrangers, 
tandis qu'on venait de réorganiser ceux du pays d'après 
le système d'obscurantisme autrichien. 

Ces mesures rétrogrades amenèrent bientôt des consé- 
quences funestes : l'université de Varsovie^ ne pouvant plus 
obtenir l'approbation ide ses statuts, fut livré à la merci 
de. la commission des cultes et de l'instrioction publique. 
La faculté de théologie ayant été réunie an séminaire gé« 
néral nouvellement établi , cessa presque de faire partie 
de l'université. On mutila les autres facultés , et Tensei* 
gnement des sciences les plus importantes ne devait être 
fait qu'en latin. Dansles écoles secondaires, les eceiésiasti- 
ques chargés de l'enseignement de la religion et de la mo-. 
raie, furent créés préfets. On écarta avec soin, la philoso- 
phie et l'histoire moderne, pour les remplacer par rensei- 
gnement de la religion ou dés langues mortes. La direetioii 
de plusieurs écoles supérieures lut confiée aux couvens 

sections dans la Société des Amis des Lettres, avaient élq proposés 
pour membres de la nouvelle commission ; mais, par l'influence du 
fameux Nowosilzof dans le conseil d'étal d'administration , aux séan- 
ces duquel il assistait en personne, les deux candidats furent rejetés. 
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dont les règles sévères s'opposaient à leurs nouveaux de- 
voirs , tandis qu'on usa de tous les moyens pour réduire les 
piarites au simple exercice de leurs devoirs ecclésiastiques. 
Les élèves des classes supérieures^ empêchés par de nom- 
breuses formalités d'achever leurs études , devinrent 
Tobjet de fréquentes persécutions de la part de la police. 

L'organisation des écoles primaires étant ainsi arrêtée 
dans son exécution, toutes celles qui existaient déjà furent 
abahdonnéies à leur propre sort > ce qui ne put que hâter 
leur chaté : aussi sont-elles tontes tombées^ outre celles qui 
se trouvaient dans les villes plus considérables. En un mot, 
autant l-ancienne commission des cultes et de l'instrûc'' 
lion publique , présidée par Potocki y s'efforçait à pousser 
les lumières,. autant celle que présida Grabowski tâchait 
de les rétrograder. 

Cette décadence des sciences en Pologne , ces rigueurs 
inotties , exercées contre l'instruction publique , ne pa- 
raissaient pas suffisantes aux agens de l'autocrate. Plu- 
sieurs professeurs et quelques ecclésiastiques étant parvenus 
à dévoiler les vues du gouvernanent russe, se refusèrent 
à lui servir d'instrument, et paralysèrent ainsi l'exécution 
de ses projets barbares. 

La même résistance s'est manifestée dans d'autres bran- 
ches de l'admiûistratiom publique , ce qtd détermina les 
agens de la Russie à créer de xiouvelles autorités auxquel- 
les serait confiée l'exécution des mesures qu'on venait 
d'arrêter. Aussi on organisa dans tout le pays une police 
secrète destinée à espionner lés citoyens même dans leur 
vie privée, tandis qu'une surveillance semblable dans les 
établissemens. d'instruction publique, fut confiée à des ma- 
gistrats particuliers, auxquels on donna le nom de cura- 
teurs et d'inspecteurs. 

Les nouveaux fonctionnaires bien rétribués par le trésor 
public avaient, sous la direction d'un curateur général , 
la misûon de surveiller non seulement les élèves, mais 
encore les professeurs. 
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Ale^»dre lui-même veillaU à l'exéctUiott de toutes cet 
mi^supea rétrograderai r^i€(Hnrageaît par dîQlérensinoycais* 
Uae 4es plus grandes preuves de ces mauyaiaes dâspeshions 
qi^'M avait ^ est qu'il fit eo 192$ ouvrir on crédit extraor* 
diAair^4e 180^000 florins pour couvrir les dépenses epn 
sobTÎQrent du nouveau spltème, et qu'il autorisa le cfira-» 
tenr général des établissenena d'éducation pubUque, le 
çi^fit^llan OebachelwitE^ à siéger dans Ib odnseii d'état de 
raçSfsHiblée générale, ainsi que dans celle d'administration. 
' Il faut y ajouter rëlé¥aii»n de HLarszevdd à la Mçnké 
de r^rdievéquQ prmat du royaume après la mort de Ho^ 
towzyc qui, bien qu'aceabl^ de vieillesse > a^avait wêSêê^ 
ment éité parlisap du- nouveau isystème^ et 10ns les dbntes 
mr l?s iptentions de Tempereur Alexandre , à l'égard du 
système dont il s'agit, seront dissipés (1). 

A^a suit^ de fses effoiriis «oontifiuels, racttvité des impri- 
meries s§ raleirtit au poiat que , vers la fi» de l'époque 
donl; nous parlons, il n'en sortait guère qim des Irvics 
M)sigfii(ia93, ta94i$ qnt d'un antre côté le nondxre dca 
élèv^ daus les écoles diminuait preque de makié (B). 

(i) Skarszcwski ne dissimulait pas son AUadieiBent aux jésiiites jus- 
qu'au itoim que, 4^ç»u aruliftrêqiic, il ofii« 4ms nne «udieiwe parti - 
cu|iè|*ç que liiî av9it.acppr(Mk9^ kib i^^^t A\pvmàlP9f |r<^pQ^r^à oe 
prince 4'intrQ4uir/9 ces jRfU^îcMJ^ d^PS le r^y^umc 4e Pplo^e, pl4fi 
leur confier la direction des écoles. Mais li^ n^ptifs i>oyf lesqueU 
celte congrégation ^vail été expulsée de la Russie fiaient -encp^e 
trop présens k l'esprit du czar ppur qu*o.n pût s'attendra a upe ré- 
ponse fiiTorable. Malgré cet échec, Skarszewslci ne désespéra pas 
4a suec^. Ayant donc rassemblé un bon nombre des c^-deTant jé- 
«idieè, il en cit^cilia plusieurs «lu sénÂmifire général. Ils y fo^irtem- 
plvjFés jusqa^AU moment {t9iiij) oA le grapd«due Qenatfintîii, iaiis 
un accès de colère, les fit tous chasser du pvfv.. 

^^) iCe que l'^îutear dé oéi értlèle a épr^uré lui-même peut 
^Mnper quelque iéée detf difficultés qu'on reneo^triét pour la pu- 
M»4;Mioa 4^ pi|.Trag«s wév^p j^laûff ma seiea 4u go^fvijèine^. 

En 1836, il fut autorisé à publier une coUeoliep4^»Aui*rfu||fijjry^i«t 
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Cette époque fat non moins malheureuse pour le pays 
sous d'autres rapports. C'est alors que la charte constitu- 
tioanelte do iv>5aiime subit une gra^e atteinte , l'on de ses 
articles' qui garuntissait la publicité des débats de la diète, 
aysat été aboli par «u« simple ordonnance de l'emperear 
Alesandre. Ce changement, quelque peu considérable qu'il 
pirât étne , étant décrété arbitrairement par l'auteur de 
h eonstitwtion, cet aeie se trouvait ainsi dépouillé de 
teote gatcMUie, et ta Pologne de tonte espérance pour 
fa^miir. Bn effet, la troisième diète, rénnie en 1625, ne fut 
dfinianie importance , et ne put introduire presque au- 
eane amélioration éans l'état du pajs. Tous les projets 
présentés par le gouvernement furent aeceplési et, comme 
«à arVatt pu le prévoir, il ne fut pas que$l^4eia liberté 
de la presse. Les douces expressions dont se servait ordi* 
itaiMAient Alexandre , perdirent alors beaucoup de leur 
vtileur , et l'adoptiob d'u9 système rétrograde fut d'autant 
plus évidente', que le ministre de l'intérieur, dans les t^ 
bkMttx de la situation du pays, n'hésita pas d'attribuer aux 
lumières les malheurs qui atteignaient les plus pauvres et par 
eoi|Sé4»e«it tes pbis nombreuses classes de la population. 

Anssi , la mort d'Alexandre , arrivée à la fin de 1826 , 
ifr^a-t«lle causé une docdeiir i>ëi>lle qu'à «eux qui s'ont pas 
WBL en vsulu apprécier la vraie position du pays. 

Ik pèiaer les pmtlMâttx 'néoeMaires das» les arcfKi'ros do «otseeSi d'é- 
tat. 9lâis4lnle préffut en aaéai^ l9>p* que csiic DsUfctÎMiaepo»- 
vintiMniflnir rioDqiiitfiltvelaiif a«s relstisns «;i«i9rîsiin9S, m% •ffilirs^ 
JsMifams» o« un sjKiIffp^. i^aAciejp. P'un «utre 4^|«, i'am^r ètain 
jiQr.Hi«d4 4}ue la ç^wv^Qf telle qu'elle «xisHait ^lors^ ne manauçrait 
j^as d'^JÛniQ^r tout ce qui resterait de quelque iiunortance, et (le 
rendre ainsi son travail tout-à-fait inutile. Ainsi forcé d'attendre 
t|uelque occasion favorable pour vaincre ces obstacles, il l'avait 
trouvée dans la révolution de i83o. Mais celte révolution ayant eu 
l'issue malheureuse que Pon sait, il s^est vu forcé de détruire le 
ImvaU déjlt fait, et même feus les matériawc i^uiMet|uiii«|»ouvaient 
fins être d'auoune ntHilé. 
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ni. 

A la mort d'Alexandre^ le règne de son frère Nicolas, 
s'ouvrit sons des auspices assez favorables pour la Pologne. 
Le serment que ce prince a prêté à la charte constitatîou- 
uelle à son avènement an trône , les bornes imposées en 
apparence àrautorité de Constantin, et des agens russes > 
le langage rassurant.du nouveau monarque^ tout semblait 
permettre aux Polonais de nouvelles espérao/ces. Mais^ 
comme toutes les autres^ elles s'évanouirent bientôt et les 
habitans du royaume , privés pendant plusieurs années de 
l'absence de leur souverain constitutionnel^ furent en proie 
plus que, jamais à l'arbitraire de. leurs oppresseurs. Pour 
eux , rien ne fut plus sacré ; ils poussèrent l'audace jusqu'à 
imposer des sentimens arbitraires aux cours judiciaires , 
ainsi qu'on en voit la preuve dans l'affaire des Polonais 
qui furent accusés d'avoir trempé dans une conspiration 
• politique. En ce qui touche l'instruction publique> on. ne 
cessait de marcher vers le but qu'on s'était ouverte- 
ment proposé d'atteindre. 

L'archevêque Skarszewski étant mort ^'fut remplacé par 
un prélat plein de lumières et de patriotisme> l'évêquede 
Cracovie Woronicz , mais il ne lui fut pas possible , vu son 
âge avancé et ses infirmités > d'arrêter le torrent qui ne 
rencontrait plus aucun obstacle dans sa course. 

Le ministre des cultes et de l'instruction publique se 
fit donner pendant cette époque un adjoint dans la per- 
sonne du curateur-général des établissemens d'éducation^ 
le comte Fredro ; mais cette adjonction , au lieu de pro- 
mettre quelque changement dans le système^ paraissait 
être résolue dans une intention contraire. Au lieu d'un 
ministre , on en avait deux pour étouffer les lumières ; ou^ 
comme on s'exprimait alors , l'ancien ministre était 
tombé sous la dépendance du nouveau. 

Enfin ^ au commencement de l'année 1829 , La capitale 
du royaume salua pour la première, fois le nouveau roi, qui 
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s*y fit couronner solennellement en cette qualité. Mais cet 
àcte^ pas plus qne la quatrième diète qui fut réunie Fannée 
suivante , ne valut au pays aucune amélioration impor- 
tante, malgré les réclamations réitérées des représentans 
de la nation, dont l'objet était d'obtenir pour l'avenir une 
observation plus fidèle de la charte que le nouveau roi 
avait depuis peu jurée. 

Ainsi ,.le règne constitutionnel de Nicolas en Pologne > 
n'a été mémorable que par le parjure. En réduisant le 
peuple polonais au désespoir par de nouveaux outrages , 
Nicolas a encore prouvé que les czars ne sont point en état 
de respecter les droits les plus sacrés, el^ par conséquent, 
qu'ils sont incapables de gouverner un peuple civilisé. 

Mais ce n'est pas ici le lieu de rappeler les motifs des 
derniers désastres et des malheurs dont la Pologne est 
tombée victime. Le plus grand de ces malheurs est sans 
doute l'extinction de la nationalité et de la civilisation 
polonaises, qu'on remplace par la barbarie la plus odieuse. 
Toutefois , la force brutale d'un tyran ne saurait jamais 
exterminer une nation qui possède les conditions nécessai- 
res de l'existence sociale. 

Tous ces efforts tentés contre la nationalité polonaise , 
doivent servir d'avertissement aux peuples restés libres , 
et les faire veiller sans cesse à la conservation de leurs 
droits éternels. Pmir nous. Polonais, espérons que nos 
souffrances auront leur terme ; espérons que , les sym- 
pathies européennes cessant enfin d'être pour nous 
stériles , nous reprendrons notre rang dans la famille des 
peuples ; que nous serons encore ce que nous avons été si 
long-temps pour l'Europe : l'écueil de la barbarie , l'épée 
et le bouclier de la civilisation. 



TOME IV . FEVRIER 1835. 
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VARIETES 



DE UACTION POLITIQUE DE L'ÉGLISE RUSSE, 



Plusieurs écrivains politiques^ les mis soudoyés par le 
calûnet de Saint-Pétersbourg ^ les autres înd«itsen erreur 
par des études historiques trop superficielles , ont cru pou- 
voir prédire une prochaine et complète absorption de la 
Pologne par la Russie et la jnstîâer en citant , connine exem- 
ples de comparaison^ la fusion 4e la Litlnianie et de la 
Pologne au XIV* siècle^ et celle de l'Ecosse et del'Asgieo 
terre au XVIï" siècle. Nous voulons démontrer toute Pab- 
snrdité de ces .rapprochemens ; et comme la question 
religieuse joua un râle tiiès puissant dans les deux fusions 
de peuples, invoquées comme un ev&mi^y nous nous trea- 
verons dans le cas d'exawinear ce ^«e c'esft que l'élise 
russe d'aujourd'hui.» 

Remarquons d'abord ^ue l'actioii des ofMÎtiîons religieu* 
ses est bien plus faible de nos jours qu'aux époques qui sui- 
virent le moyen âge ;' aujourd'hui, le seul fanatisme qm 
pourrait rapprocher des nations Jong^temps nvales, se- 
rait le fanatisme qu'inspirerait le besoin de défendre one 
liberté comnmne. 

Au XIV' siècle» la seule introductian de la religiou (chré- 
tienne en Lithuanie devait amener ce pays sous levceptre 
de la république polonaise, qui représentait l'action civili- 
satrice de l'occident de l'Europe sur le nord. Les lithua- 
niens les plus fiers de leur nationalité séparée , en se ran- 
geant sous l'oriflamme du divin sauveur, et dans le parti 
de leur souverain légitime, qu'une reine de Pologne avait 
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choisi pour ip4>m, ne crurent point s'âtre^ang^s sous des 
drapeaux ennemis. 

Les deux nationalités se confondirent admirablement ; 
les Lithuaiiiens qui servaient les JageUoas , servaient en 
même temps la Pologne^ qui en faisait un instrument de 
son ascendant religieux et de la nouvelle alliance des deux 
peuples voisins. Lea progrès de^nouyeUes convicûans re- 
l^ieuses concouraient au triomphe d'une réforme politt» 
que qui , de touite ^vtre manière et «ans cette association 
d'un motif tout moral ^ aurait pu çffrayer Les sqsoepti- 
])ilués patriotiques, en leur rappelaxit le rapide déclin dp 
l'individualité nationale et de rexi^teoce indépendante de 
la Ljthuanie. D'ailleurs^ les houMues inflnens de ce pays 
regardèrent hiei^^tôt sans haine la n^^uvelle transition so- 
ciale , en s' apercevant que l'union ,ep]|i|>lète des deux nar 
Uons ne pauvail qu'abolir l'ah^l^Usme des souverains 
liJUluainieas, en les tran^rjw^iu en chefs royaux d'une répo- 
hlique. 

Pour ce$ djver^e^ raisons réunies ^ le peuple litbuaiÛMi 
put bientôt ^ pjrQuoncer avec ardeur pour les deux réfor- 
mes que l'upiûu ayec la P&logne lui présentait^ et il ne bi(- 
^ifia sçu individualité na^ipnaje qu'en échange des bien- 
faits inappréciable^ de l'évangile et de la liberté. 

La f ^sip|l des deux peuples de l'île BxiiaAnique eut hem 
sous l'influence ^'une C9wn?^iwek ardeur pour la néforme re- 
ligieuse , passion dominante au XW siècle. Cettç passion 
^mprim^ et mer<ie étouffa len ^u^ue eonle des hakies et 
jie^ smîmosiU^ ji,r^diUonneUesentre l'Ecosse et l' Apglet^rre^ 
^ ,deux peuple^ , long^temiis rivaux , n'en fornudent éé^ 
4^'^n i^eul par dç^iÇrpyauç^iceuwiuies, Avant que ie bar 
^iairdvdes sucçessiq^ roy^le^fôt i^enu leur donner^ dans ^If 
fiersQUDe de Jacques VJ d'£k)Q^^j Jaeques iop d'Angle- 
j^jce^ .un ^ul ^uverain , .un nionarque écossais aoYam 
^$ne a^gjjai^. C^tte derrière circonstance^ qH'naeiiaftioa 
plus nombr/sp^ M^mv^ ^^M ,r^ :1e .âouvereuii dbasi ^peur 
ii^lffm^ mm^^Vlà»^^» .«^pnés^oA» AUSii^dansJe.aerd 
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de l'Europe , qnand Jagellon de Lithudnie monta sur le 
trône de Pologne : peut-être est-ce une condition vitale 
pour des unions pareilles , car elle étouffe dans son germe^ 
chez la nation moins nombreuse , toute crainte d'humilia^ 
tion et d'oppression de la part de sa nouvelle et puissante 
associée. 

Pendant la longue lutte que la réforme religieuse eut à 
soutenir dans la Grande - Bretagne , avant d'obtenir un 
triomphe qui devait ensevelir l'individualité nationale de 
l'antique Calédonie , les bourgs et les communes d'Ecosse 
prêtèrent une active assistance aux chefs qui , se proposant 
de servir les intérêts de la réforme , préparaient les voies 
à une autre œuvre , à l'unité politique de' la Grande-Bre- 
tagne. C'est que les peuples^ sans examiner la plupart 
du temps ce qu'ils auront à perdre ou à gagner , obéis- 
sent avant tout à l'entraînement de leur enthousiasme , et 
admirent ceux qui partagent ou servent la même passion. 
Ainsi dans cette circonstance^ l'Écossais se passionna tel- 
lement pour le protestantisme , que son ancienne aversion 
pour le nom anglais fut remplacée par la haine du nom de 
papiste. Ce n'est que lorsque l'union entre l'Angleterre 
et l'Ecosse devint un fait accompli, qu'on vit chez les 
Ecossais des regrets patriotiques sur la perte de l'indépen- 
dance nationale amenée en partie par la communauté de 
haine contre le papisme, qui avait lié leurs ancêtres avec 
les Anglais. * 

Il serait utile d'étudier cette disposition générale des 
peuples 9 pour que l'Europe, qui a un besoin absolu de dé* 
fendre son indépendance contre la puissance monstrueuse 
du nord , cherchât un jour dans la haine des populations 
pour l'absolutisme qui les opprime, un moyen d'éveiller 
chez les Moscovites eux-mêmes un genre de fanatisme qui 
les rendrait plus jaloux de jouir chez eux d'institutions con- 
formes aux' exigences du siècle , que de les combattre chez 
leurs, voisins ou chez les populations conquises. 

C'est surtout à cause du manque d'une «nion religieuse 
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tgue la politique de la Pologne n*aspira point pour ses rois 
au trône moscovite , quoique les événemens favorables qui 
marquèrent la vacance de ce trône y ainsi que de brillans 
succès militaires , eussent facilité cette acquisition aux 
Sigismonds de Pologne^ comme aujoui*d'bui encore la dif- 
férence de religion porte puissamment les populations de 
la Pologne soumise à résister à tout amalgame. 

Au commencement de cet article^ nous avions posé en 
principe que le fanatisme religieux influait beaucoup moins 
de nos jours sur la vie politique des nations; nous devons 
remarquer cependant que si tous les efforts de la Grande- 
Bretagne, placée à la tête de la civilisation et de la socia* 
bilité moderne, n'ont pu détruire l'esprit national de l'Ir- 
lande soutenu principalement par l'action puissante d'une 
religion opposée à celle des Anglais, la différence entre 
le christianisme russe et le christianisme polonais à côté 
de la civilisation incise chez ces deux peuples , expliquera 
plus facilement encore pourquoi leur union ne peut se con- 
sommer avec les populations moscovites. 

Donnons maintenant quelques aperçus fondamentaux 
sur l'église russe. D'abord, nous nous permettrons d'avan- 
cer que l'église soi-disant grecque^ mais que nous sommes 
obligés d'appeler église russe-, n'est presque pas du tout 
chrétienne; la maçonnerie, le saint-simonisme le sont 
peut-être davantage. 

Lorsqu'à la fin du dixième siècle , le grand-duc Wladi- 
mir ressentit la nécessité de faire participer les villes mos- 
covites à la religion du monde civilisé, il flotta quelque 
temps entre Rome et Byzance, d'où il pouvait recevoir 
également les lumières du christianisme. Mais le destin 
néfaste qui condamnait les Moscovites à de longues ténè- 
bres , fit décider Wladimir pour Byzance. Depuis le 
moyen âge, le bas-empire ne fit que décliner; l'église 
grecque partagea la dégénération des prétendus Romains 
d'orient; les Moscovites de leur côté subirent le joug hu- 
miliant des Tartares ; tes relations entre l'église de Cons- 
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tàntinopfle et belles de Rbw et de Moscou, devinrent donc 
de moin^ eA moins fréquentes et utiles aux saines doctri« 
nés du chrisiianidtne. 

Après la conquête de Constântinople par Mahomet II , 
eu 1458 > le clergé tutoe perdit tout-à-fait son centre de 
doctrine > c^ qui le plongea désormais dans un chaos ihëo- 
logique et une dépendance du pouvoir des czars , qui ren- 
dent aujourd'hui encore l'église russe absurde^ et plutôt 
stupidement autocratique que moralement chrétienne. 

Pendant que le monde catholique envoyait à Rome ses 
jeunes séminaristes pour perfeCtiouTier leur éducation ec- 
clésiastique, et en même temps leur inspirer du goût pour 
leà trésors de l'intelligence humaine , que le monde anti- 
que a légués à la Rome moderne , le clergé rosse languis- 
sait dans une crasse ignorance^ et ne fut jamais en état 
d'ouvrir à la jeunesse ces établissemens utiles qui , chez 
les autres peuples^ créèrent rinstructioh publique , et 

travaillèrent à la propagation des lumières. Nous le répé- 
tons^ la nation moscovite se ressent encore de ce que 

Wladimir chercha le christianisme à By^ance et non à 
Rome. 

L'ingratitude naturelle à l'homme et rnie fausse direction 
imprimée au papisme , ont fait disparaître de la mémoire 
des peuples lés services essentiels que leur a rendus le cen- 
tre du catholicisme ; mais nous voyons en Russie ce que 
c'est que le christianisme auquel les influences de Rome 
ont man<iué depuis son berceau. Tous les Russes de bonne 
foi conviendront qu'tine Moscovie catholique eût devancé 
de trois siècles son entrée dans la société européenne et se 
serait passée du ridicule et des extravagances qui ont ac- 
compagné les hauts faits civilisateurs de Pierre^e-Grand. 
L'Evangile est uu instrument beaucoup plus efficace que le 
rasoir et le knout (t). La Russie posséderait aujourd'hui 

(i) A respect do la célèbre <ïatin« de Pierre- le-Grand, un Russe 
entbeusis^te me dit très Tiv^ement : « Mofiâeur, saluez eetie canne \ 
o «ans elle nous serions dans la boue j[u«c{u*à la oeinlure« i^olili^oe^ 
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un corps enseignant , qa'eUe n'a jusqu'à ee joor qae de 
nom ; des suporstitiona innombrables u'eossent point dé- 
figuré les doctrines rayonnantes de la bible ; un de ses des- 
potes n'eut point osé s'afflttbler du patriarchat ; enfin ^ on 
ne montrerait pas aux étrangers, eomme vicaire infaitliBle 
du Christ 9 un officier en épaulettes^ exécutant sur la place 
publique ses atroces Tolontés sur les malheureux fils de 
l'héroïque Pologne, ou, comme sons le règne d'Elisabeth 
et de Catherine ,. un pontife en robe de gaze , au bras d'un 
amant adnltère. 

Qoand on réfléchit sur àtA aberrations et des monstnH> 
«ités pareilles en matière r^igieuse , il faut reconnaître 
que l'organisation du gouvernemeQt spirituel ici-bas mé- 
rite la plus sérieuse attention et qu'elle est peut-être une 
pensée toute divine. 

Donnons maintenant quelques détails secondaires sur 
le clergé russe. Les archevêques et évoques en Russie re- 
çoivent de fort modiques appointemens, jamais toutefois- 
au dessous de àÛOO roubles en papier^ ou 5000 francs,, 
tandis que le traitement des membres inférieurs du clergé 
desc^id jusqu'à 60 roubles par tète de moine. 

La résidence habituelle des évoques est le couvent le 
plus important de leur diocèse* Il n existe qn^n seul ordre 
monastique , celui de Saint-Basile. Dans une des îles de la 
mer Blanche » au dessus d' Ardiangel, est situé le monastère 
Solawki, qui renferme à lui seul plus de deux mille religieux. 
C'est là que le gouver&eMeat envoie non» seulement les 
moines et les popes ^nt il est mécontent , mais des pri- 
sonniers d'état de différentes classes , et là , nuit et jour , 
ces solitaires mêlent leurs termes au redoutable fracas des 
tempêtes; il^les contemplent sans être jamais rappelés par 
elles à la croix du Sauveur, ayant laissé toutes leurs espè- 
ce menl parlant, noas autres Russes soilons de celte canne comme 
tt le genre humain d'une oote d^Adam. » 

( Lisese i'ouTi^e de M« pupréd^ Sainl-Afaur, sous le tilrc : Pé^-^ 
tfrshoui'g, Moscou et les Provinces y Tome III, paj;. 55.) 
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rances à Saint-Pétersbourg, aux pieds de l'osorpateur de^ 
saintes fonctions. Après quelques rayons interceptés d^un 
soleil fugitif , l'hiver s'empare de cette prison sauvage ; la 
glace comprime la fureur des flots, la lumière semble fuir 
ce point désolé, tout est muet, et les vœux dirigés vers le 
czar-patriarche interrompent seuls le silence de ces nuits 
infinies. En 1812, on y avait enfermé un Français soup- 
çonné, à Odessa , d'être un agent secret de Napoléon. Ces 
monastères sont tous fortifiés. 

Exception faite de quelques prédicateurs courtisans qui 
accompagnent toujours le czar et sanctifient ses volontés 
et ses caprices, la parole sacrée ne sort presque jamais de 
la bouche ecclésiastique. L'empereur Alexandre, ayant 
dans ses voyages pris goût aux sermons , les a voulu pro- 
pager dans l'église dont il était le chef. Mais comme les 
antécédens que nous avons mentionnés la privent de toute 
fixité dans les doctrines, bientôt il s'est fait , dans l'ensei- 
gnement de la chaire, un tel chaos d'absurdités , qu'on n'a 
pas été long-temps à se louer de cette imitation impré- 
voyante. 

C'est surtout à sa mort qu'on reconnaît un chrétien. 
Rappelons-nous ces braves Polonais, qui, généreux même 
avec leurs ennemis, meurent au milieu du carnage comme 
sur un lit, le sourire sur les lèvres. Le Moscovite, non 
moins courageux sur le champ de bataille , y reste cepen- 
dant toujours cruel et barbare, et quand il faut qu'il meure 
dans sou lit, l'aspect de ce moment suprême, tellement 
prévu et tellement naturel pour le chrétien , le tourmente, 
le remplit de trouble, et ne lui offre que des souvenirs 
effrayans dans le passé, qu'une absence totale d'espérances 
dans l'avenir. Même en état de pleine force , tout ce qui 
lui rappelle le moment inévitable l'irrite , et ces angoisses 
augmentent avec les dignités et la fortune de l'individu. 11 
y a fort peu d'étrangers qui aient plus flatté les Russes, 
dans leurs relations de voyage, que M. Dupré de Saint- 
Maur. 
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Voyons cependant ce qu'il raconte de l'enterrement du 
pomte Razumoffsky, auquel il a assisté. « Le prélat a fait 
trois fois le tour du corps, en lui offrant l'encens purifica- 
teur; les aspersions ne sont point employées aux enterre- 
nkens des Russes. Les diacres chantèrent des yersets, aux- 
quels répondit le chœur : cette cérémonie est plus longue 
que les absoutes du culte catholique. Enfin, l'officiant dé- 
roula un parchemin sur lequel était écrite l'absolution des 
péchés ; il la lut aux assistans, et la déposa entre les mains 
d'un prêtre 9 qui, par une ouyerture pratiquée à la bière, 
l'a introduite sur le sein du défunt ; un diacre s'est appro- 
ché du cercueil, et a appelé le mort à haute Toix : c'était 
le signal de l'enlèvement du corps et de son départ pour 
le cimetière. sYcicila traduction du passeport déposé dans 
la bière ; il se nomme y en russe , razeriechUelnaja gram- 
mota.' « Je soussigné, évêque de, etc., atteste par ces pré- 
sentes , que N. N., porteur desdites lettres, a toujours vécu 
en bon chrétien, faisant profession de la religion grecque, 
et, quoiqu'il ait souvent péché, il s'en est confessé : il a 
reçu l'absolution et la communion en rémission de ses pé- 
chés. Il a honoré Dieu et ses saints, jeûné et prié aux heu- 
res et aux temps ordonnés par l'Église, en sorte que je n'ai 
point fait difficulté de l'absoudre de ses péchés. En foi de 
quoi nous lui avons expédié le présent certificat , afin que 
Saint-Pierre, en le voyant , lui ouvre la porte du séjour 
des joies éternelles. » 

De pareilles notions, sur l'éternité d'un chrétien n'ont 
pas besoin de commentaires. Mais continuons à présenter 
des détails sur la condition du clergé russe. 

Le mariage est une obligation imposée au sacerdoce ; il 
doit même précéder Tordination définitive, mais les popes 
ne peuvent se marier qu'une fois ; aussi , craignant le veu- 
vage, ils savent choyer leurs femmes, que Ton reconnaît 
d'ordinaire à Fembonpoint. Il n'y a que les moines 
qui peuvent aspirer aux fonctions épiscopales : le mariage 
eur est défendu. 
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Si les popes veulent ahsolament contracter un second 
hymen^ ils doivent renoncer à leurs fonctions sacerdotales, 
et rentrer dans la société commune ; ce qui démontre, 
ainsi que les condamnations fréquentes d'an prêtre à l'état 
de soldat , que TÉglise russe ne reconnaît point en eux 
l'indélibilité de caractère comme l'Eglise catholique. 

A peine avoa&4)ous besoin de dire que les biens du clei^é 
ont passé au trésor, et que le despotisme trouve toujours 
assez de temps pour se faire , à soi-même , le plus de mal 
possible, Nous l'avons vu dernièrement dans son action 
sur les colonies militaires. 

Dan$ les deux cas, il a montré comment on éventre la 
poule aux œufs dor, A n'envisager la question que sons 
le rapport purement économique, cette spoliation est con- 
traire à la prospérité d'un pays si neuf encore dans les 
amélioralions agricoles. Les défrichemens de terrain, les 
desséckemeus de marais, les premières conquêtes vérita- 
bles de l'agricnlture, coûtèrent plus, dans tons les pays, 
aux gouvernemens qu'à des congrégations laborieuses: 
d'ailleurs, le$ moines volent moins que le fisc. 

Mais on devait trouver un motif bien plus puissant pour 
ne pas abaisser et dépouiller le clergé, en pensant au be- 
soin de ses secours pour l'éducation de la jeunesse. C'est 
surtout dans les murs solitaires d'un cl<^tre que les enfans 
d'une nation 4 encore peu civilisée, prennent communément 
le goût de l'étude et les habitudes morales d'une société 
chrétienne ; ainsi les autocrates enlevèrent au clergé 
la faculté de servir l'humanité sous le double rapport de 
la culture des terres et de l'influence morale. 

Y a»t-il quelque chose de plus dégradé qu'un clergé ré^ 
dnit à être misérablement soldé comme le dernier mou- 
chard de la police ? Si , à l'aurore de la civilisation chré- 
tienne, les gouverneinens, cédant à la cupidité fiscale, cu- 
pidité toute moderne , eussent porté des mains avides sur 
le$ 4Qtations religieuses^ l'Europe serait peat-^tre encore 
inculte et barbare comme la Russie , et les sources de lu« 
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mières qui débordtint anjourd'boi snrle monde étonné, se 
seraient taries. Tous les peuples > sans exception , ne par- 
Tinrent à L'instruction libre qu'à truver» des siècles d'en- 
seignement religieux ; et quelle natiofli ayait plus besoin de 
passer par cette filière que la nation moscovite ? Arant de 
penser aux élèves, il a fallu improviser des professeurs ; le 
paya fut donc envabi par des nuées d'étrangers , et de là 
vient cette bigarrure dans le système d'éducation, dont les 
Russes se ressentirosit tooiofirs. 

Ainsi ^ nous voyons l'Église russe occupée tout entière 
à prier plutôt l'autocrate que pour Vaiito4*nite. Nous la 
trouvons privée de toutes k» traditions historiques et de 
toutes les preuves rationnelles sur Torigine , la vérité et 
la sublimité du cbristianisme. Mous la voyons dans un silence 
morne , en vue de ce trésor que tout le génie de la poésie 
et de l'éloquence ne peut jamais assez exploiter. Nous la 
voyous» dans une morne stnpidité , obéir à la parole infail- 
lible de celui qui viole tons les jouis tous les commande- 
mens divins , et trouvant > dans cette parole sauvage , un 
développement légitime de l'Évangile. Nous voyons^ aux 
pieds de la croix du Sauvetir, tout le monde esclave , et 
nous concluons que l'homme , qui ne peut librement se dé- 
vouer ni à son Dieu , ni à son père , ni à ses enfans^ ne 
connaît pas encore les lumières du christianisme. 

Après ce rapide aperçu de l'état religieux en Russie^ 
certes nous aurons peu de peine à prouver que la fusion 
entre la Russie et la Pologne n'est favorisée par rien de 
commun en fait de religion. On aura une idée plus juste 
des probabilités qui })euvent caractériser l'avenir de cette 
monstrueuse union des payi^ qui sont destinés à être tou- 
jours séparés^ et que l'élat sauvage dans lequel se trouve 
le droit international a seul permis d'amalgamer contre 
leur nature et contre toutes les dispositions providentielles^ 
^and nous nous rapp^l^roos comment le despotisme en- 
tend imiter le$ voies qni< ont complété jadis l'union de la 
LÂtlmania arV^c laPologii«r de rÉcoase avec l'Angleterre. 
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Nous sommes lienreiix de pouvoir nous appuyer sur les^ 
paroles du célèbre La Mennais^ dans sa brochure : De 
l'Absolutisme et de la Liberié, On y verra queFabsolntisme 
n'a pas de degrés d'abrutissement , et que celui qui glace 
les cœurs des Italiens , est au niveau de celui qui accable 
la malheureuse Pologne. 

<( Aux doctrines de la liberté comparons maintenant 
les doctrines de l'absolutisme. Nous puiserons celles-ci 
dans des documens d'une incontestable authenticité : ce 
sont des catéchismes publiés par Tordre exprès de l'em- 
pereur de Russie et de l'empereur d'Autriche. Sa Majesté 
apostolique enseigne dans le sien^ aux petits enfans , que 
les personnes , ainsi que les biens de ses sujets^ lui appar- 
tiennent, qu'elle en est le maître absolu , et peut en dispo- 
ser comme il lui semble bon. Cette doctrine, si elle trouve 
croyance, a au moins l'avantage de simplifier singulière- 
ment l'administration. L'empereur art-il besoin d'argent 
ou de soldats? il dit à l'un : Donne-moi ta bourse ; à l'au- 
tre : Donne-moi tes fils. Tout est à lui, tout sans exception ; 
c'est là son évangile, la bonne nouvelle qu'il veut qu'on 
annonce à ses peuples au nom de Jésus-Christ. Et de peur 
apparemment que par mégarde ou mauvais vouloir, quel- 
qn'imprndent n'altère la pureté de ces maximes dans la 
chaire chrétienne, en certains lieux, à Milan, parexemple> 
des prêtres seront contraints de soumettre leurs sermons , 
avant de les prononcer, aux lumières supérieures de la 
police. Il faut que les esprits soient bien corrompus, et les 
cœurs aussi , pour que les Italiens, particulièrement, ne bé- 
nissent pas un pareil régime ! Lorsque les peuples sont si 
ingrats envers les -souverains, Çu'at tendre , sinon les ven- 
geances du ciel , et la .fin de ce monde cou}>able? 

« On vient de voir que l'empereur d'Autriche a une as- 
sez haute idée de lui-même et de ses droits. Ce n'est rien 
cependant près du czar Nicolas. Chef d'une religion étran- 
gère au catholicisme^ il a cru néanmoins, tant le ieèle de la 
vérité le, dévore , devoir s'occuper de Tinstrirction" reli- 
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gieuse de aeâ sojeâ catholiques (1), et dans un' catéchisme 
imprimé à Wïliia ^ et enseigné officiellement dans toutes 
les églises et toutes les écoles » il leur apprend comment 
ils doiyent adorer l'autocrate ; il leur explique , avec onc- 
tion i le cuhe qu'ils sont en conscience obligés de Ini rendre. 
N'est-il paseneflet, pour eux^ non seulement l'image, 
mais encore une incarnation réelle de la Divinité? A! ge- 
noux^ doncl sa volonté est le souverain ordre; son com- 
mandement, la loi 1 Biens, vie, l'on doit tout prodiguer, 
tout sacrifier au premier signe du Tartare*Dieu ; on doit 
le chérir du fond du cœur, lui obéir, quoi qu'il ordonne , 
et jamais ne se permettre une plainte, même secrète , à 
l'exemple de Jésus-Christ , qui se soumit, sans murmurer, 
au jugement ^ mort prononcé contre lui par P autorité lé^ 
gitime ! ! / La plume tombe des mains. .. il était réservé à 
cet homme de reculer les bornes du blasphème. 

(( L'homme ne renonce jamais à ce qui lui est une fois 
apparu comme juste ; il le voudrait qu'il ne le pourrait pas : 
sa nature s'y oppose, et c'est là cette force morale à qui la 
victoire reste toujours dans ses luttes contre les forces ma- 
térielles. » 

Aussi, dans ces graves momens où le malheur présente, 

même aux despotes, la vérité sans fard, les autocrates 
russes, eux-mêmes, avouentqu'ils ne croient pouvoir jamais 
compter sur ceux de leurs sujets qui ne leur appartiennent 
que par le droit de la force et de la fraude. Ainsi, en 181 2, 
lorsqu'il ne tenait qu'à Napoléon d'organiser et de consti- 
tuer la Courlande et les provinces polonaises que son épée 
avait libérées, Alexandre, appelant aux armes la Russie 
entière^ savait bien à quoi cette Russie se réduisait vérita- 

■ 

(i) Le saint-père esl bien récompensé de la 'malédiction lancée 
contre les catholiquen polonais qui n'ont pas Toalu partager sa 
croyance dans rinfaillibilité de Nicolas. Qu'il lise dans la Gazette 
de France, du ai décembre, les détails effrayans des profanations du 
culte romain... Il apprendra que pour ceux qui ont perdu leur pa;- 
trie, le» tombeaut mêmes ne sont point un asile. 
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blement^ etdisaîteo eojisécpieiice: « PartoiitoA4iaB8eetem- 
pireil (IVapoléoii)porterase5pa8^il8erâas8arédetitnrreriiOB 
sujets natifs se riant de sa fourberie, dédaignant sa fatterie 
et ses mensonges, foalant aux pieds son or a^ec l'indigna^- 
tion de la Yertn ofieaaée, et paralysant, par les seirtimens 
du véritable bonheur, ses légions étescLtwes. » 

Alesaadre avait raison » les nat^s seuh ont répandu k 
ceLap^Mel... Quant aux enfans adoptife, ils attendent en- 
core les mêmes légions qui mtii emporté leurs vceax et tentes 
leurs espérances. 



- ■ • ■ f » ru ■ 



CHRONIQUE POLONAISE. 



POLOGNE PROSCBJTE, 

indigne "traitement des réfugiés en GaUcie. — Leur départ 
pour V Amérique. — Nouvelles misères. 

Après ^les derniers désastres de la Polegne, plusieurs 
Poionais^ se fiantà.la jneutralité derAntrielie, se réfugiè- 
rent ,en «Galicie» rà ils jouissaient un toit hospitalier an 
milieu de leurs anciens frères, la plupart unis aveç-evs 
par des Uexis de faasâlle» Mais les conCérencesde Sehwedt^ 
.de JMAncbongraU qui eurent tieu^ en 1833,en.tve les sonve- 
cainsd'Awtricbe* 4e Prusse et de Russie, les (Mit mt- 
TiacbiQs.de cette jnUruiie paisible; souspoéteacie de leur 4é- 
Hvy/sr di9S pafiseporisipiwr la Fnaooe eit i' Angleterre , on ies 
transporta à Brûnnen Moravie, où ils furent miseu prison. 
Là, après trois mois de souffrances, on les somma de rentrer 
«sons le knout moscovite , ne lai^ant d'autre perspective à 
ceux qui s'y refuseraient, çjue la déporta tjpi;i,^u:2f:£(ji|^ 
Unis d'Amérique. Presque tpus les réÛJ^giés se^çklèii^ 
à prendre ce deru^ier ,pAr^i.,l^;gAI^^§lrMIaely.., tAoïiAr^rié 
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dans les projets, se servit des mojrens les plœ indif^es pour 
dépopoUriser anx yenx des habîtans les rëfagiés , et après 
les avoir calcmmés^ il. les lit transporter à Trieste le 
14 août 16âS. Biais leur sort ne s'est peint amélioré, et à 
Trieste comme à Brûnn , le même sort les attendait, malgré 
la sympathie q«e cemmençaient à leur manifester les ha* 
hiuns. 

Indignés d'an si mauvais traitement, les réfugiés redou- 
blèrent d'efforts poar recouvrer leur liberté , et ce n^est 
qu'après plusieurs tentatives , pendant lesquelles le sang 
pokoais coula plus d'une fois , qu'ils parvinrent à vaincre 
l'obstination du gouvernement et obtinrent la permission 
d'aller en ville, gandés fiar des soldats autrichiens. 

Les démarches faites auprès des consuls de France et 
d'Angleterre à Trieste, iîireuC insuffisantes pour obtenir le 
chaagement du lieu de la destination des réfugiés; fçreés 
enfin de céder à la force, ilsftn*ent embarqués sur les fré- 
gates VUébé et ta ikteriière, le 22 novembre 1833, au 
nombre de 23 ô. 

Il serait trop long de dooner tous les détails de ce voyage 
et les cruelles privations auxquelles les Polonais furent 
exposes. Le choix de la plus mauvaise saison, la manière 
dont s'est opérée l'embareation , prouvent bien clairement 
qu'il s'agissait de fermer les portes de l'Europe à ces nobles 
débris d'une nation malheureuse. 

Il suffit de dire que, cinq jours aphrès l'embarcation, ils 
furent privés d'eau douce par la corruption de celle qui 
se trouvait dans le navire ; que les tempêtes brisèrent tons 
les mats, et ^fue ce n'est qu'à la iin du troisième mois qu'ils 
sent arrivés à Gibraltar , eu le mauvais état des navires 
les força à s' arrêter jusqu'au 1er avril. 

Quelque pénible que fut ce voyage, il fut plus doirs en« 
coreque le«éjour des réfugiés à New>Yorky où les rigueurs 
de laf^lus grande misère se firent sentir. Le peu de ressour- 
ces qu'avaient les réAigiés, une fois épuisées, ils ne vi- 
vaMsntuqoe des feifales aaeonm que leur accordait le nouveau 
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comité polonais. Ce comité^ présidé par M. Albert 
Galatin, et composé de MM. Wilder, Théodore Dwight , G. 
James King, William Woolsey, Moses^ H. Greennell, 
Pelatiach Périt et B. Towsnend , les entretint pen- 
dant trois mois^ et les réfugiés^ pénétrés de reconnais- 
sance > parlent avec enthousiasme de ces Inembres^ ainsi 
que des maisons de madame Feve^ de MM. Albert 
Christie, Bronsohn, Hayde et Little^ qui avaient contri- 
bué principalement à l'existence dudit comité. 

Cependant^ persuadés que .de pareils moyens ne peuvent 
être que temporaires^ nos exilés ont commencé de bonne 
heure à chercher des moyens propres à assurer leur exis- 
tence. Aussi ont-ils envoyé une députa tion à Washington^ 
pour exposer au congrès des États-Unis leur position , et le 
désir de leur faciliter la colonisation dans ce pays. A la 
suite de ces démarches, une décision du congrès, arrêtée 
le 2 juillet 1834 , accorda aux soUicitans des terres situées 
dans la province d'IUinois^ éloignée de 1700 lieues > sons 
les restrictions suivantes : 

1*» Le titre de propriété ne pourra être obtenu par un 
réfugié^ qu'après qu'il aura habité et cultivé dix ans la 
terre qui lui est concédée. 

2^ Aucun d'eux ne sera admis à gérer ses biens, qu'après 
avoir satisfait au premier article. 

3^ Au bout de dix ans, chaque colon donnera , pour le 
terrain concédé^ la. somme qui aura été estimée à cette 
époque. 

Cet acte ayant absorbé plus d'un mois^ les réfugiés 
n'en reçurent communication qu'au commencement de 
l'automne qui^ comme on sait^ n'est point propre à la 
colonisation. 

D'autres obstacles plus importans encore se sont oppo- 
sés, à ce qu'ils pussent profiter de la concession du con- 
grès^ et avant tout^ le manque total de» ressources indis- 
pensables pour les premières dépenses dans tonte entre- 
prise de ce genre^ ainsi que pour faire un voyage de plu- 
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'Àétirs centaines ^e lieues. Forcés de chercher d'autres 
moyens pour se soustraire à la dernière misère^ ils se sont 
trouvés réduits à se vouer aux travaux les plus dur&, comme 
le défrichement des forêts, le dessèchement des marais, 
la coupe des bois, etc. 

Mais ces travaux mêmes, si différents de leur^ anciennes 
occupations, étaient loin de leur assurer les moyens de 
subsistance. Oar la plupart étant d'un âge avancé , ou 
affaiblis par les blessures et les fatigues éprouvées dans lés 
derniers temps, n'étaient admis qu'autant que les gens 
du pays jœ se trouvaient pas pour les remplacer , on on 
lem* accordait une paie à peine suffisante pour lès pre- 
miers besoins de la vie. 

Cet état de choses força quelques uns d'entre les réfugiés 
à entreprendre le voyage pour le pays des Illinois, mais 
exténués de faim et de fatigue , ils ont succombé avant 
d'avoir fait même la moitié delà route, et les survivans ont 
écrit à'ieurs compatriotes restés aux environs de New-Yorck, 
dé ne pas les suiv)i^e, en ajoutant qu'ils se trouvaient dans 
h dernière extrémité. 

Le comité établi à Boston, par les soins de l'honorable 
M. Howe, s'occupe il est vrai, autant qu'il lui est possible, 
d'adoucir le sort de nos malheureux compatriotes, et il est 
parvenu à ramasser une somme de 3000 dollars, qu'il a des- 
tinée à la colonie polonaise. 

La reconnaissance du terrain qu'nn philantrope français 
de naissance lui avait destiné, a prouvé l'impossibilité pour 
quiconque de s'y établir. 

Le récit des malheurs de nos compatriotes, fondé sur 
des lettres dignes de foi , que nous pouvons présenter à 
tout moment, remplira sans doute de douleur les cœurs gé- 
néreux, et leur donnera une nouvelle occasion de manifes- 
ter leurs sentimens philantropiques. Il mettra à jour 
l'humanité du gouvernement autrichien , qui prétend être 
civilisé , et servira en même temps d'avertissement à ceux 
T- iv. — FÉVRIER 1835. Supplément, 
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de nos iuforiunéâ compatriotes , qui , restés encore en Eu- 
rope^ désireraient changer cette partie du monde pour 
l'Amérique. 

SUR LES CREANCES POLONAISES RÉCLAMÉES PAR LA RUSSIE. 

Les derniers débats de la Chambre sur cette nouvelle exi- 
gence de la Russie ont été précédés d'un article de notre 
journal dans lequel nous avons examiné les droits que veut 
s'arroger le gouvernement russe dans cette occasion^ et 
son incompétence à faire une liquidation au nom du 
royaume de Pologne ; nous avons en même temps démon- 
tré que le gouvernement français , en faisant cette nou- 
velle concession à la Russie , agirait contre ses propres 
intérêts^ contre la justice et la dignité de la France. 
* On ne s'est pas sans doute étonné de ce que nous avons 
considéré cette question d'un point de vue plutôt politi- 
que que financier^ plutôt de droit que de fait ; car avant 
d'évaluer les prétentions que fait valoir la Russie au nom de 
la Pologne^ et de donner là-dessus de nouveaux renseigne- 
mens^ il faut avoir un créancier; or, ce créancier n'existe 
pas pour le moment. 

Depuis^ cette affaire a obtenu une publicité qui nous 
autorise à faire de nouvelles réflexions. Un article, inséré 
dans le journal'de Francfort du 16 janvier, en réponse 
aux différentes conjectures des journaux français, affirmait 
que le prince Lubecki a été chargé de sa nouvelle mission 
sur les instances du gouvernement français ; cet article a 
donné lien à une explication du cabinet, insérée dans les 
feuilles ministérielles où on lisait entr' autres ce qui suit r 

o L'alliance intime qui , depuis le traité de Tilsit, ré- 
a gnait entre la France et le duché de Varsovie^ et le long 
« séjour des armées françaises en Pologne , avaient donné 
« naissance à une multitude de créances réciproques. 

« Ces intérêts auraient été gravement oompromis à la 
« paix de 1814, si un article. additionnel, conclu entre la 
« France et la Russie, ne les avait pas garantis. Une con- 
« vention signée à Paris, le 27 septembre 1816 , régla le 
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« mode iV exécution des dispositions prescrites par cet artl- 
« cle. Les travaux de liquidation s'ouvrirent en consé- 
« qoence au mois d'août 1818 à Varsovie. Des obstaiiles 
a qui n'ont pn être entièrement levés qu*en 1829^ en ont 
« suspendu le cours jusqu'alors. Ils allaient être repris , à 
« Paris, d'après le consentement mutuel des deux gouver- 
a nemcnS , lorsque les événemens survenus en France et 
« en Pologne^ pendant l'année 1830, se sont opposés an 
« départ des commissaires polonais, départ qui avait été 
it officiellement annoncé à la diète de Varsovie, dans le 
« discours d'ouverture prononcé par l'empereur Nicolas , 
n le 28 mai 1830. 

« Ces commissaires sont enfin arrivés à Paris, où ils 
« s'occupent , de concert avec ceux qui ont été nommés 
« par le gouvernement du roi y de tous les arrangemens 
« relatifs aux prétentions réciproques garanties par l'arti- 
« cle additionnel du 30 mai 18 H. » 

La publication de cette réponse a fourni l'occasion à un 
des membres de la Chambre des députés, M. Isambert, 
d'interpeller le ministère. Cette interpellation , survenue 
le 7 janvier, avait d'abord été ajournée au 26 du même 
mois, jour où a eu lieu la clôture de la discussion. En 
voici le résumé : 

M. Isambert, soutenu par M. Odilon-Barrot , s'appuyait 
sur les argumens suivans : 

Que la convention du 27 septembre 1816, non ratifiée, 
n'a été publiée ni dans le bulletin des lois, ni dans aucun 
autre recueil officiel, et par conséquent elle ne peut être 
obligatoire pour le pays , n'ayant pas même été soumise 
aux Chambres. 

Que les conventions libératrices, conclues avec les 
grandes puissances européennes , ont terminé la liquida- 
tion de toutes les prétentions élevées contre la France ; 
tpie par conséquent l'article additionnel du traité de Vienne 
du 30 mai 1814, ainsi que les dispositions du traité du 
30 mars 1815, doivent être considérés comme annulés 
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par les stipulations arrêtées en 1818, et exprimées eA 
termes positifs et généraux. 

Que la convention du 20 novembre 1815 a fixé le terme 
d'un an pour toutes les liquidations des particuliers, ar- 
gument qui se trouve confirmé par une dépèche diploma- 
tique de l'empereur Alexandre en 1817 ; 

Que le président du conseil des ministres , • le duc de 
Richelieu, dans son discours prononcé devant la Chambre 
des députés en 1818 , s'exprimait dans le même sens. 

Que les créances des particuliers contre le duché de 
Varsovie , et sartont l'emprunt de douze millions de franco 
contracté en 1811 par le roi de Saxe à Paris, n'empêche 
pas le gouvernement d'être libéré de toutes les charges 
antérieures à 1814, attendu que l'emprunt dont il est 
question est garanti sur les salines de "Wieliczka ; qu'en 
admettant même le contraire , le gouvernement russe 
ne pouvait actuellement représenter le royaume de Polo- 
gne constitué en 1815, qui n'existe plus que de nom et 
dont la charte et la nationalité ont été détruites par l'auto- 
crate lui-même. 

Qu'on pourrait faire valoir d'antres raisons contre le 
royaume de Pologne , tel qu'il devait exister d'après le 
traité de 1815, s'il agissait par ses représentans na- 
tionaux; et, quant aux créances particulières^ on doit 
considérer les Polonais comme créanciers de la France, 
pour leur héroïsme et leurs malheurs. 

Qu'en conséquence , les mesures prises par le ministère 
dans cette affaire , ainsi que celles qu'on prendrait dans 
la suite, ne peuvent engager en rien les représentans 
de la France. 

Le ministre des affaires étrangères, M. de Rigny, appUyé 
par M. Thiers, ministre de l'intérieur, a fait valoir pout 
raisons contraires : 

Que les réclamations en question ont. été spécialement 
garanties par l'article additionnel du traité du 30 mars 
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t8t4^ et coiifirtné par le traité de 1815^ ainsi que le 
prouve le texte qae voici : 

« Le duché de Varsovie étant actuellement administré 
« par un conseil provisoire nommé par la Russie , les 
a hautes puissances contractantes nommeront des commis- 
o saires pour l'examen et la liquidation des réclamations 
« réciproques , qui peuvent exister entre la France et le 
« duché de Varsovie. » 

Que ce pays avait été excepté de toutes les stipula- 
tions qui eurent lieu entre les autres puissances^ et con- 
sidéré comme se trouvant dans des rapports particuliers 
avec la France. 

Que les conventions de 1315 et de 1816 tendaient 
à réguler le mode de la liquidation entre ces pays , et ne 
peuvent être regardées comme secrètes, attendu qu'elles 
se trouvaient toujours en exécution, et que la dernière 
a été ratifiée et annexée à tous les traités de Tépoqne. 

Que la convention de 1818 ne s'appliquait point spé-* 
cialement à cette affaire , et que pour la régler définitive» 
ment , le duc de Richelieu a , dans le courant de la même 
anpée, envoyé à Varsovie un commissaire français, auquel 
il avait donné lui-même des instructions par écrit. 

Que le Moniteur du 19 août 1818, postérieur à la con- 
vention libératrice , contenait un avertissement pour les 
personnes intéressées à sa liquidation. 

Que les travaux du commissaire français, ayant été inter- 
rompus par les liquidations de la Russie avec l'Autriche et 
la Prusse , ce n'est qu'en ce moment qu'on a pu les re- 
prendre à Paris , où se trouvent rassemlilés tous les maté- 
riaux nécessaires. 

Qu'ainsi la continuation de ce travail se trouve d'autant 
plus indispensable , que des citoyens français y sont inté- 
ressés, et que la Chambre des députés elle-même a 
renvoyé an ministère des pétitions relatives à cet objet. 

Enfin, le ministère a assuré que la liquidation, dont il 
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s'agit , loin d'êlre onéreuse pour la France , peut raéuie 
être regardée comme favorable à ses intérêts. 

Après les discours des deux ministres et de deux membres 
de l'opposition , la Oiambre a passé à l'ordre du jour- 
La discussion cependant n'a pas été moins grave et solen- 
nelle^ et a amené les résultats suivans ; 

Que l'objet principal de la discussion était celui de con-. 
stater si la France est obligée ou non de faire la liquidation 
des créances du ci-devant duché de Varsovie, en vertu du 
traité additionnel du 30 mai 18 14. 

Le ministère a prétendu que cette obligation était hors, 
de doute ^ et qu'elle ne serait nullement onéreuse pour la 
France. 

La Cliambre des députés n'ayant pris aucune décision à 
cet égards et s'étant affranchie de toute solidarité^ a laissé 
libre le pouvoir exécutif d'agir sous sa propre responsa- 
bilité. 

Nous ne croyons pas devoir entrer dans Tappréciatioi^ 
de ces argumens ; nous ne voulons pas non pins nous occu- 
per de ceux qui ont été avancés dans notre premier arti- 
cle^ contre l'admission du gouvernement russe en qualité 
de représentant de la Pologne. Nous nous bornerons à dire 
que ces argumens , loin d'être affaiblis par la discussion de 
la Chambre , nous paraissent encore devenir plus forts.^ 
surtout après la déclaration du ministère français^ que le 
travail des commissaires envoyés par la Russie n'est 
qu'une continuation de celui qui a été commencé en 1815> 
et que l'empereur Nicolas a annoncé à ta diète polonaise 
dans son discours du 28 mai 1830. 

Ne voulant donc nous occuper que de l'assurance du 
ministère relative aux résultats de la liquidation entamée, 
nous examinerons s'ils ne portent point préjudice à la Po-. 
logne et à la France. 

Cette question aurait été superflue si le royaume de Po- 
logne se trouvait dans son ancien état , et particulière^ 
ment s'il était encore régi comme avant sa dernière ré- 



CHRONIQUE POLONAISE. 127 

voiuUoii> par au gouvernement conslilulionnei et national; 
car alors le système de liquidation mutuelle , ce simple 
moyen de libérer la France de toutes ses cliarges vis-à-vis 
de là Pologne^ serait admissible. Mais aujourd'hui, lors- 
que à la place du gouvernemeut constitutionnel et national 
nous ne voyous^ en Pologne^ qu'un gouvernemeut absolu 
et étranger, et lorsque ce pays n'est plus qu'une province 
russe, administrée comme celle do Bessarabie, ou quelque 
iiutre située dans le cœur de la Russie ; aujourd'hui, disons- 
nous, l'admission de ce moyen ne saurait nullement être 
justifiée. Liquider certaines pi*étentions par d'autres qu'on 
fait valoir, c'est les acquitter réciproquement ; or, si la 
France acquittait les prétentions élevées contre elle au 
nom de la Pologne, en les payant comptant ou en faisant 
valoir les créances qu'elle pourrait élever réciproquement 
contre le royaume de Pologne, à titre de quelques avances 
jkécuniaires faites an gouvernement du duché de Varsovie, 
ce mode d'acquittement aurait été reçu par le royaume de 
Pologne en tant qu'il traiterait comme état constitutionnel, 
et aurait un gouvernement national. 

Dans ce moyen de liquidation , les prétentions du dehoi^ 
deviendraient une charge pour le pays, et le paiement 
s'elTectuerait au moyen des fonds indiqués par le budget, 
tant qu'ils ne subiraient pas d'amortissement, comme ceux 
du trésor public. 

Peut-'on avoir une semblable garantie , aujourd'hui que 
la Pologne se trouve sous un gouvernement étranger et 
absolu, qui considère le trésor public comme celui de son 
chef, lorsque les fortunes particulières sont à la merci du 
gouvernement ? 

Dans cet état de choses, une liquidation réciproque des 
créances étrangères équivaudrait à peu près à leur extinc- 
tion. 

Cette différence est encore plus frappante pour les Po- 
lonais qui , à la suite de la dernière révolution , se sont 
vus forcés de quitter leur pays , ot de chercher un asile 
chez des peuples étrangers. 
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Ces réfugiés ayant perdu toute leur fortune par suite d^ei*. 
confiscations exercées en Pologne , avaient encore quelque 
garantie dans les prétentions que leur pays élevait contre 
la France. Plusieurs d'entre eux s'y trouvent même per^ 
sonnellement intéressés^ soit à titre de créanciers primitifs^ 
la plupart ayant servi dans les rangs français , soit comme 
leurs héritiers^ ou cessionnaires. Ainsi^^ une . liquidation 
avec la Russie, et l'évaluation réciproque des prétentions, 
serait un nouvel acte de confiscation des- propriétés polo- 
naises au détriment de la nation et des réfugiés , auxquels 
on enlèverait ainsi, les derniers restes de leurs propriétés. 
Elle ne serait profitable qu'au czar, en augmentant le nom-, 
bre des confiscations qu'il a déjà décrétées. En vain le 
gouvernement russe s'efforcerait d'appuyer ses prétendus 
droits aux créances polonaises sur ce qu'il aurait acquitté les 
prétentions que des particuliers élevaient contre la France, 
et qu'ainsi elles lui appartiennent , car une des principa-, 
les règles que la commission chargée de la liquidation de» 
prétentions particulières avait à observer, prescrivait que 
toutes celles qui pouvaient être adressées directement aux 
puissances étrangères,- et entre autres tontes les réquisi- 
tions militaires, fussent renvoyées jusqu'à une liquidation 
définitive avec ce pays. 

Dureste, on ne peut concevoir aucun autre titre qui puisse 
autoriser le gouvernement russe à succéder aux créanciers 
dont il s'agit ; et sa conduite actuelle en Pologne serait plutôt 
propre à lui enlever qu'à lui donner quel que droii à cet égard. 

Nous offrons aux amis de la justice et de la vérité ces 
observations faites à la hâte , dans l'espoir qu'un senti^ 
ment de. justice et d'honneur national engagera le gouver- 
nement français à chercher les moyens les plus propres 
pour préserver la Pologne et ses malheureux habitans d'un 
nouvel empiétement d*un gouvernement barbare et vin«. 
dicatif ! d'autant plus que , d'après les termes du Code ci- 
vil (art. 1298), la compensation ne peut avoir lieu ai]^ 
préjudice des droits acquis à un tiers. 
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NÉCROLOGIE. 

C*est avec bien de la peine f|ue nous annonçons les pertes 
que l'émigration polouaise Vient d'éprouver ; voici les noms 
de réfugiés morts récemment, avec le lieu de leur décès ; 

1 . Madame Oliwinska , femme d'un sous-lieutenant , à 
Bombes. 

V. Janowski^ Vincent, sous-officier, à Grenoble. 

3. Szwarocki , André, lieutenant, à Rhodez. 

4. Milewski^ Alexandre, àXroyes. 

5. Mochnacki^ Maurice, lieutenant, à Auxerre. 

Ce dernier, mort vers la fin du mo4s de décembre, 
s'est beaucoup distingué par son talent d'écrivain , qui lui 
assure une place honorable dans la littérature nationale. 
Sans compter ses articles sur différentes matières, publiés 
dans les feuilles polonaises, il laisse deux ouvrages fort re- 
marquables : 

1. Un Traité sur la littérature polonaise. 

2. De la Révolution polonaise^ ouvrage annoncé en 
trois volumes , dont il n'a paru que deux. 

NOUVELLES PUBLICATIONS. 

Le mois de janvier a eu aussi sa part dans les publica-t 
tioiis relatives à la Pologne; voici celles qui ont paru : 

1. La Pologne dédiée à la France, deux livraisons or-. 
jxéea de quatre gravures. 

2. Poînoc.-T-Z/eiVor^/, brochure rédigée par M. Czyriskî, 
1" et 2' livraison. 

3. Pospolite Ruszenie. — r Soulèvement général j bro- 
chure rédigée par M. Ordyniec, l»e livraison. 

L^& anciennes brochures NowaPolska — Neuve Pologne; 
TygodniJiL — L'Hebdomadaire, et Kronika Polska, Chroni-. 
que Polonaise, continuent à paraître de temps en temps. 

On a de plus publié le prospectus d'un nouveau journal 
périodique sous le titre Revue du Nord et principalement 
des Pays Gennanûjues . 

Cette feuille, fondée par MM. Boulet de Metz et le doc- 
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tt^ur Spatzier de Leipsick, connu par soii histoire de la ré- 
volution polonaise, commencera à paraître le 1er mars^ 
une fois par mois. Tons les pays du nord , comme la Hol- 
lande, la Suède, leDanemai^k, la Hongrie^ la Pologne et 
la Russie y seront compris. 

POLOGISE SOUMISE. 

ESLèV£ME.NS DKS ENFA5S ET CONFISCATION DES FORTUxNLS 

PARTICUIIÈRES.' 

^ous avons déjà fait mention plusieurs fois^ d'après des 
témoignages authentiques, des révoltantes atrocités que le 
gouvernement russe commet journellement à l'égard des 
malheureux habitans de la Pologne. Nous avons signalé en^ 
tr'autres l'enlèvement des enfans dont les parens sont 
morts ou se trouvent dans l'impuissance de les préserver 
de ce mallicur , ainsi que les confiscations qui atteignent 
de plus en plus les habitans de l'ancienne Pologne. Ces ac- 
tes de barbarie et principalement l'enlèvement des enfans,^ 
sous prétexte d'iiumanité et de sollicitude pour leur sort^ 
ont paru tellement incroyables à beaucoup de monde , que 
tout ce qu'on disait là dessus semblait être exagéré ; ce 
n'est qu'après une série d'articles écrits avec la pltis insi- 
gne mauvaise foi de la chancellerie russe que l'opinion 
publique parut se fixer sur les horreurs auxquelles la Polo- 
gne est en proie et le vandalisme exercé sur les mères et 
les enfans de co pays. Le gouvernement russe interpellé 
enfin par un de ses anciens apologistes, la Gazette de 
France , ne pouvant plus nier les faits dont l'existence » 
été prouvée par des docuinens officiels, fait un dernier ef- 
fort pour justifier sa conduite indigne, dans sa réponse pu- 
bliée pan les journaux censurés de la Pologne et de TAlle- 
magne. Aussi , en s'élevant contre la prétendue malveil' 
lance et Vimpudence tfui se réunissent pour défigurer les 
actions les plus louables , il dit : 

« Nous ré|>ondrons cii peu de mois que la fahle de Fenlè- 
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« vement des enfans n'est qu'une mesure due à la solUci' 
d tude du gouvernement pour faire élever dans les instUu' 
« tions de l'Europe les orphelins privés de tout moyen 
« d'existence et leur assurer un avenir. » 

Quant aux confiscations ^ il s'exprime eu ces termes : 

a Les confiscations décrétées par l'ukase du 4 octobre 
« de cette année (1834) ne frappent que ceux qui ont été 
« condamnés par le tribunal supérieur, où les émigrés 
« qui ont persisté jusqu'au dernier moment à ne point ac- 
« cep ter l'amnistie offerte tant de fois [\), 

Voilà du moins un peu de franchise , bien rare dans le 
gouvernement russe. Voyons maintenant si sa justification 
a quelque poids. 

Quant aux orphelins , nous demanderons à tout homme 
sensé si l'on peut qualifier les mesures cruellies que l'oit 
prend à leur égard comme les plus louables et. résultant 
d'une sollicitude du gouvernement , lorsqu'on les exerce 
avec violence, au mépris de l'humanité, contre le bon 
gré des enfans, de leurs parens et de leurs tuteurs ? lors- 
que, sous le prétexte odieux d'orphelins, ouenlève desenfans 
(les bras de leurs mères, quand elles n'ont point assez d*in- 
fluence et d'argent pour les soustraire à cette révoltante 
cruauté ? D'ailleurs, pour assurer un avenir à des orphe- 
lins faut-il les déporter dans des <5ontrée8 lointaines et \e& 
séparer de tout ce qu'il leur est le plus cher? Oji fait valoir 
l'intention que manifeste le gouvernement russe d'élever 
ces malheureux dans les institutions de l'iiurope. Ëhlmou 
Dieu ! la Pologne n'a-t-elle pas et ne peut-elle pas avoir ses 
propres institutions capables de donner à la jeunesse polo- 
naise la meilleure éducation ? Où va-t-on donc chercher ces 
institutions? est-ce dans les pays étrangers ? Non, la Russie 
a trop peur de tout ce qui est moins absolu qu'elle-même ; 
ce ne peut donc être qu'en Russie , au centre de ce 
pays, qu'on fera oublier aux enfans polonais leur langue, 
leur religion et, si cela se peut, même leur patrie'. Du 

(i) La Ga/cllc d(^ rranj-c, <lu lo janvier derniiîr. 
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reste ^ si celte mesare résultait d'ane vraie sollicitude pout^ 
le malheur^ pourquoi n'en fait-on pas l'application aux en-- 
ikns qui se trouvent dans les antres parties de l'empire 
russe ? Pourquoi enfin ne s'en est-on pas servi quand le 
royaume de Pologne avait une ombre d'indépendance^, 
avant sa dernière révolution ? 

hà réponse à toutes ces questions est toute simple ; c'est 
que la persécution des Polonais jusque dans leurs enfans. 
est le but réel du czar ; c'est qu'il a étreint dans ses braa 
de fer la nationalité polonaise et vent à tout prix l'étouf- 
fer ; o'est que sa sollicitude pour le malheur n'est qu'un, 
prétexte destiné à masquer sa barbarie. 

Après ces nouvelles preuves de mauvaise foi , que le 
monde civilisé juge à qui le reproche d'impudence peut 
s'appliquer plus à propos^ à des accusateurs qui sont 
presque aussi nombreux que l'opinion publique a d'organes 
indépendans^ ou à des accusés qui sont des écrivains mer- 
cenaires , hommes cruels et sans conscience , ne rougissant 
plus^ et justifiant la conduite atroce d'un gouvernement qui, 
pour le malheur de l'humanité , se dit encore civilisé et 
magnanime ! 

Venons maintenant aux confiscations que le gouverne- 
ment russe, n'osant pas justifier, s'efforce d'excuser, parce 
qu'elles ne doivent atteindre que quelques émigrés qiiî se 
sont obstinés à refuser l'amnistie tant de fois garantie. 
Nous pourrions traiter largement la question du droit de 
confisquer des fortunes particulières, droit qui a été aboli 
une fois pour toutes par la charte constitutionnelle du 
royaume de Pologne, et qui n'est plus admis dans les pays 
civilisés. 

Mais comme ces mots : droit , constitution et civilisation 
sont trop au dessus d'un gouvernement destructeur de tout 
ce qui a rapport à la Pologne , nous nous bornerons à 
dire que cette mesure n'a pas été adoptée par l'Autri-. 
cbe et la Prusse, bien que plusieurs habitans de ces pays, 
ayant pris part à la dernière révolution polonaise, ont érai-. 
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Çré comme ceux de la Pologne occupée par la Russie. 

Or> l'autocrate , lors des dernières conférences de 
Schwedt et de Milnchengrâtz , étant tombé d'accord avec 
le roi de Prusse et l'empereur de Russie sur les mesures 
propres à tranquilliser la Pologne^ son gouvernement pa- 
raît être peu conséquent en adoptant celle qui n'est point 
admise par les deux autres souverains. 

D'aiUenrs, nous pourrions citer des faits nombreux pour 
prouver jusqu'à quel point on ne peut pas se fier à une am* 
nistie russe; mais, alin d'éviter des répétitions^ nous citerons 
à nos lecteurs un fait récemment arrivé à un des réfugiés 
polonais^ M. le comte Czacki^ qui, sur l'assurance de Par* 
chiduc d'Autriche Ferdinand^ s'était.décidé à rentrer dans 
le pays. 

Voici ce que dit à ce sujet un journal français : 

< Les agens russes soutiennent que la confiscation n'a 
été prononcée contre les émigrés que pour avoir repoussé 
une amnistie offerte plusieurs fois et à des termes suffi- 
sans. Cette assertion est mensongère. Pour la réfuter^ on 
n'a qu'à citer 1^ exemple de M. Czacki, lequel^ rentré en 
Pologne, sur la foi de promesses, a été traduit devant un 
conseil de guerre, qui l'a condamné à quinze années de 
travaux, forcés. Lorsque vous croyez à l'amnistie > on vou» 
envoie, aux mines sibériques^ et quand vous n'y croyez pas> 
on confisque vos biens. » (1) 

Oa rapporte que le comte Czacki est parvenu à se sous« 
traire à la Russie, en échappant de sa prison; mais ce fait 
ne nous paraît pas encore assez constaté. 

Ainsi les dernières justifications du gouvernement russe 
se réduisent à rien. Elles seront, à ce qu'il nous semble, pro« 
près à désarmer ceux de ses partisans qui n'ont pas encore 
perdu toute pudeur. Nous espérons que les journaux qui 
ont, dans leurs colonnes, donné place à l'article qui conte- 
nait cette justification , voudront aussi insérer notre ré- 
ponse, ce qui prouvera le mieux leur impartialité. 

(i) Le Temps, du i8 janvier. 



134 LE POLONAIS. 

YISITK DE l'empereur NICOLAS A VARSOVIE. 

On a parlé beaucoup, dans les feuilles publiques, du der- 
nier voyage de l'empereur Nicolas en Pologne. Les unes 
l'appelaient chevaleresque et lui voulaient attribuer la 
pacification du pays ; les autres le considéraient comme 
le signal de la fin de tous les malheurs qui pèsent sur ce 
pays^ et faisaient déjà saluer le czar par les acclamations 
des habitans. Voyons à quoi se bornent les résultats de 
cett? visite^ annoncée si pompeusement. 

L'empereur, arrivé à Varsovie le 29 novembre, ne 
s'est arrêté dans cette ville que quelques heures : on dirait 
que l'ombre de la Pologne, qu'il aassassinée^ le poursuivait 
et qu'il n'osait point profaner, par ?a présence, cette terre 
de larmes et de tlouleur, où reposent des milliers de bra- 
ves. Le peu de temps que Nicolas est resté à Varsovie, il l'a 
emj^oyé à passer en revue les troupes de la garnison , à 
visiter la citadelle qu'on vient d'y construire ; et, après 
avoir reçu les autorités supérieures , il est parti le même 
jour pour Modlin, forteresse à laquelle il a dontié le nom 
russe de Novogeorgi&wsk, Son séjour dans cette place a 
été consacré principalement aux inspections. L'arrivée 
de l'empereur n'a été signalée par aucun acte de grâce, 
si ce n'est qu'on doit accorder aux habitans du faubourg 
de Praga une indemnité pour les maisons détruites pendant 
la guerre ; ce paiement sera fait, en grande partie, par 
la société d'assurance contre l'incendie. Nicolas , après 
avoir passé quelqties jours en Pologne, a quitté ce pays. 
Ainsi, le but de sa visite , loin d'être favorable à la mal- 
heureuse Pologne, ne parait être autre que de s'assurer 
en personne de la continuation du système d'asservisse- 
ment, et de commencer à russifier la Pologne même dans 
les noms de ses anciennes villes. 
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NOUVELLES DIVERSES. 

La Gazette de Prusse cootinue à cacenser la Hussie^ et, au mépris 
de la vérité, elle fait de Varsovie une ville gaie et florissante. 

— Ud Turc, iait prisonnier à la bataille de Waroa, vient de reoevoir 
le baptême à Varsovie et le nom de Michel Warnenski. 

— Le Mercure de Souabe trouve la Pologne dévouée à Tordre de 
choses actuel, sur la foi do son correspondant. Quel homme digne de 
foi ! . ... 

— La question des créances polonaises a élé envisagée politiquement 
presque par tous les organes de la presse indépendante, et nommément 
par le Constitutionnel, le National^ le Bon Sens et Tlmpartial, qui 
trouvaient que la véritable fin de non recevoir à opposer aux réclama- 
tions financières de la Russie est la destruction de la Pologne constitu- 
tionnelle. 

— On a parlé de noavelles arrestations de réfugiés polonais à Paris \ 
cette nouvelle ne nous parait pas confirmée. 

— Nous recevons avec plaisir les nouvelles que fanniversaire de no- 
tre révolution du 29 novembre a été célébré^ non seulement en plusieurs 
villes de France, mais aussi en Suisse et en Belgique. A Bruxelles, on 
a même fait frapper à cette occasion une médaille avec Tinfcription : 
Poloniaf vixit^ uwet, la Pologne a vécu et vivra. 

— Cracovie aura bientôt sa Banque : c'est un projet qui va être mis à 
exécution. 

— Un certain nombre de réfugiés polonais ont protesté, par Forgane 
du général Dviremickl , contre T incompatibilité de la Russie dans l'af- 
faire des créances polonaises. Le général a adressé à ce sujet une lettre 
à MM. les députés. 

— Les réfugiés polonais a Trieste viennent d*étre encore une fois 
victimes de la brutalité du gouvernement autrichien^ on assure même 
que des scènes sanglantes ont eu lieu. Nous attendons de plus amples 
détails. Un nouveau transport de réfugiés polonais en Amérique aura 
bientôt lieu de celte ville 

— Le nombre des juifs, dans le duché de Posen, s'élève à 48,840, d'à-* 
près le dernier recensement. 

— Un chemin de fer va être établi entre Podgorze et Wieliczka. 

— Un nouveau tarif de commerce, entre la Russie et le ci-devant 
royaume de Pologne, est publié. 

— La Gazette d* Hambourg conseille à la Russie de pousser ses * 
frontières vers le midi de TAraxes, pour maintenir plus facilement 
Tordre en Persci compromis par la mort du dernier shah. 
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— Une revue de Iroupes russes et prussiennes doit avoir lieii auk 
s^nvlrons de Kalisz en présence du czar et du roi de Prusse. 

— La Gazette d'^ugsbouf^ parle de Tapostâsie d'Adam Gurowski, 
àe cet homme parjure qui a renié sa propre pairie. Des extraits de sa 
brochure, où il outrage, par des argumens sophistiques, la vérité his- 
torique sur la Pologne, on tété donnés dans les journaux russes. \J Heb- 
domadaire de Saint-Pétersbourg, publié en polonais, en insérant ces 
extraits, n'ajoute aucune observation. 

— Le comte Jean Zamoyski a été créé chamhellan de S. M. Tempe- 
reurde Russie. 

— IVl. Marcinkieiwicz Zaba a été nommé gouvonniur civil Je 
Wilna. 

— La Gazette d*Etat de Prusse parle du séjour à Alger du comte 
Ladislas Zamojski, et lui suppose des vues relatives à la colonîsatioa 
des Polonais à Alger. 

. -^Une députation de réfugiés polonais s'est présentée, à Londres, 
chez le duc de Leuchtenberg , en lui témoignant leur disposition d'en- 
trer au serviorde Portugal ; le duc a accueilli Ja députation avec la plus 
grande bienveillance^ et lui a témoigné sa sympathie pour les Po- 
lonais. 

— Les universités en Russie sont tellement florissantes, que , dans 
celle de Charkow, vingt-neuf chaires se trouvent vacantes. 

— La Gazette d*Jugshourg contient, dans son N* da 8 janvier, ce^ 
paroles remarquables : 

« La Pologne est un cadavre mutilé , mais on dit de cadavres qu'ils 
« sont capables de ressusciter. Qu'on ne parle pas donc d'oubli et de 
K réconciliation. Les mërès polonaises nourrissent leurs enfans ilans 
M une haine, *t celle-ci grandit awc eux : telles senties règles du des- 
I. tin. Les péchés des rois se yengcnt sur les peuples, tandis. que les 
« rois expient les fautes des nations. Les Polonais ne cesseront jamais 
a d'être un peuple noble. » 

— Les journaux russes commentent longuement les prétendues lar- 
gesses feites par Nicolas aux Polonais, à l'occasion du premier de l'an. 
JVous examinerons, dans le prochain numéro, ces prétendus bienfaits j 
nous nous bornerons à dire aujourd'hui que c'est avec la plus grande 
surprise que nous avons vu le Moniteur français rapporter, sans les faire 
suivre d'aucun commenuire, ces nouveaux actes de l'hypocrisie de 
Nicolas. 
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ENCORE QUELQUES MOTS SUR LES CRÉANCES 

POLONAISES. 

Les créances réciproques de la France et de la Pologne 
sont devenues l'objet d'une vive discussion à la Chambre 
des députés. Les interpellations adressées^ à ce sujet, au 
ministre des affaires étrangères, par M. Isambert, dans 
la séance du 23 janvier et reprises dans celle du 26, n'ont 
pu avoir de résultat décisif, vu qu'elles n'étaient que pré- 
ventives. La Chambre a passé à l'ordre du jour, et la ques* 
tioîi a été abandonnée au ministère. Qu'il nous soit donc 
permis d'ajouter quelques observations à tout ce qui a été 
dit à ce sujet à la tribune et dans les journaux. 

Trois parties sont nommées dans cette affaire : la France, 
la Pologne et la Russie, bien qu'il n'y en ait que deux, la 
France et la Pologne, qui y soient réellement intéressées, 
et que la troisième , qui n'a aucun droit à réclamer, n'y 
intervienne que pour eu rendre la solution plus difficile. 
En effet, tous les antécédens du débat sont entre Paris et 
Varsovie : la Pologne occupée par les armées françaises ; 
l'armée polonaise servant les intérêts de la France; le du- 
ché de Varsovie créé par l'empereur Napoléon ; l'empire 
protégeant le duché ; voilà les seules relations qui aient 
donné lieu aux crédits et aux avances réciproques que l'on 
veut aujourd'hui liquider. Il n'y a donc ici que France et, 
Pologne ; tout autre état est étranger à l'objet de la négo- 
ciation. 

Mais ced relations ont changé de nature. Le duché de 
Varsovie, qui, lors de son existence, aurait négocié par 
lui-même, n'est plus. Il est, pour ainsi dire, deux fois mort. 
D'allié et de protégé de la France, il est devenu d'abord 

TOHE IV. MARS 1835. 10 
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dépendant de Temperenr Alexandre^ el a été constitué son 
papille par l'Europe réunie àYîeniif»; pkis tard^ proie et 
victime de l'empereur Nicolas ^ il a été spolié , décimé et 
politiquement anéanti. Mort aux yeux de la diplomatie, en 
Tertu d'un traité européen ; mort encore en vertu de la 
violation de ce même traité^ le duchés malgré l'usKrpation 
de la Russie^ ne pent avoir perdu ses droits acquis, Noos 
le croyons et nous le soutenons^ par respect pour les prin- 
cipes sacrés de Téquité , par respect pour l'opinion éclai- 
rée des nations civilisées 5 d'autant plus que le^ peuples nç 
mourant pas^ ce que les protocoles qualifient de mqrt^ nouç 
le considérons comme impuissance momentanée , comme 
état de minorité. Or^ cette impuissance cessera^ cette mi- 
norité aura un terme tôt ou tard; c'est pour nous pn 
dogme infaillible , pour nous qui avons foi dans la provi? 
dence divine, dans la justice éternelle. Voilà pourquoi nous 
discuterons les droits du mineur dont nous sommes les dé^ 
fenseurs d'ofBce , sûrs de l'assentiment et de Tappui que 
voudront bien nous prêter les amis de l'humanité, et les 
hommes d'état, dont le cœur est plus haut placé, et dont 
les yeux plongent dans l'avenir. 

Dans ce but, npus examinerons succinctement l'état de 
la qnesiion dans le^ troiis principales époques auxquelles 
elle se rattache: de 1807 à 1812, de 181Â à 1830, de 1831 
à 1835. 

1807-1812. Si nous étions aujourd'hui à cette époquc^^ 
rien de ce qui a été dit de part et d'autre à )a Chambre et 
par la presse n'aurait été dit : aucune interpellation n'au- 
rait été' adressée au ministère, et l'affaire des créances ré- 
ciproques de la France et dn duché de Varsovie, dégagée 
de toute considération étrangère, se serait présentée comme 
un simple apurement de comptes. Les chiffres et les preu- 
ves des chiffres auraient seuls figuré dans Isf lutte , et l'a- 
rithmétique aurait suffi pour terminer lé différend. Aussi 
né doutons-noùs pas que l'affaire n'eut été alors prompte- 
ment arrangée. Ç'eâtété d'ailleurs une discussion d'amis 



et dfMiéB Batareb^ é^aatant {dw facile à rëBoadve que 
BOUS aarions tu dHine part on puîssaDt empire ffcmvcné 
par uakéros à politique prévoyante ; de l'aotre, un état 
qoi eommençait sa restaoration natioiiale sons l'iiiflneMce 
française , et qai était attaché à la France et à son chef 
par tout ce que le patriotisme nourrit de sentimens noMea 
et élevés; et qu'aucun des deux alliés n'aurait jamais perdu 
de vue IHntérét commun des deux nations. Tel aurait été 
alors, sans aucun doiMe, l'esprit de la négociation. Les 
titres à eoaauher étaient : 

1^ U traité de Tibit du 7 juillet 1807, qui afandéle dn>^ 
ché de Varsovie (1); 

2** L'acte constitutionnel du duché de Viirsovie (2) ; 

3^ La couTentien de Bayonne du 10 mai 1808 , coMBie 
une des sources des rapports financiers des deux pays (3) ; 

4<* Les titres spéciaux des créances. 

1815-1830. Les désastres de Napoléon ayant amené 
Poccupaiion militaire du duché de Varsovie par les Rus- 
ses, et donné lieu plus tard à l'invasion de la France , à 
l'abdication de Fontainebleau, et à la réunion du congrès 
de Vienne, ce duché, qui était destiné à devenir comme le 
germe et le centre d'une Pologne indépendante, et dont 
l'armée resta fidèle au drapeau allié, malgré la défection 
générale, et ne servit, ne combattit, ne marcha jamais 
C0^tre la France (4); ce duché , disons-nous ^ fut cédé par 
l'Europe à l'empereur Alexa«4re, appelé i gouverner, 
^ sa nouvdUe qnaUté c^ roi constitutionnel de Pologne. 

( I ) Voir le fiuUetin tUi Loisf «érîe !▼> n* 1 5 1 • 

{p) Yoîr CçUetiiipn 4^8 oonsiitulioiift, chartes et lois foiubmen- 
tales dee peuples de TJ^uippe, psr Puâtu-Duveriiier et Giiadet. 
i83o. t. 4»p«g«73. 

(3) Voir M€cueil des priaeipawçi traites f etc. ; par Martess G^t- 
tîogue. 1S17. t. 5» D® 7i pag. 93. 

(4) C'est par une méprise, certainement involontaire, que M. Imjdç^ 
h^tl a prononcé les paroles suiviintea à I4 séance du 26 jnnTier : 
« S>es coips polonaîi uol été fofpf» 4e marcher qonM'e U Fr«9Cfs. 
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Bien que la nation polonaise n'ait point été alors, consul-» 
tée et qu'elle n'ait eu qu'à subir ce nouvel état de choses, 
la stipulation du congrès introduisit entre elle et la France, 
pour l'affaire de la liquidation^ non pas un pays, non pas 
la Russie , mais un homme , le nouveau roi de Pologne. 
Dès lors la France pouvait et devait liquider, traiter et 
transiger avec la Pologne, par l'entremise de son rot 
Alexandre. En conséquence, toutes les transactions con- 
clues depuis entre le roi de France et celui de Pologne, en 
fait de traités et de conventions relatives aux créances du 
duché de Varsovie, érigé en royaume, devenaient autant 
de nouveaux actes authentiques pour établir la liquidation 
entre les deux pays. A la suite des quatre titres que nous 
venons de citer, on aurait pu encore consulter les sept 
sui vans, comme se rattachant à l'époque dont il c^t que&* 
tion : 

5. Le traité de Paris du 30 mai 1814^ dont un article 
additionnel stipule, en faveur du duché de Varsovie, que 
ses créances seraient liquidées par une commission spé- 
ciale (1) ; 

6. Le traité du 3 mai 1816 , entre la Russie et l'Au- 
triche ; 

avec les corps russes dans la guerre de iSi5a. Jamais cela n'eut 
lieu, el M. Isambcrt en conviendra sans peine, s^il veut se rappeler 
que rintention de l'empereur Nicolas, de faire marcher l'armée po- 
lonaise contre la France, en i83o, quinze ans plus tard, a été une 
des principales causes de l'explosion qui a éclaté à VarsoTie le 99 
novembre de la même année. 

(1) Article additiarmel. « Le duché de Varsovie étant âous Tad- 
ministration d*un conseil provisoire, établi par la Russie depuis que 
ce pays a été occupé par ses armes, les hautes parties contractantes 
sont convenues de nommer immédiatement une commission spéciale 
composée, de part et d'autre, d'un nombre ép^al de commissaires qui 
seront chargés de l'examou de liquidation et de tous les arrange- 
mens relatifs aux prétentions réciproques. Le présent ailicle addi- 
tionnel aura la même force et valeur que s'il était inséré mot à mot 
au traité patent de ce jour » . (Voir le Bulletin des fjois^ sértt» 5, n® 16.) 
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7. Le iràîté dit même jour, 1815, entre la Russie et la 
Prusse ; 

8. L'acte gèAéi*al du congrès de Vienne, du 9^ juin 1815, 
tons trois réglant le sort du nouveau royaume de Polo* 
gne, érigé à la place du duché de Varsovie, et héritant de 
ses droits (!); 

9. Le traité définitif de paix entre F Autriche et la 
Grande-Bretagne, la Prusse et la Russie d'une part et la 
France de l'autre, du 20 novembre 1815, dont un article 
séparé stipule l'envoi de commissaires à Varsovie , pour 
liquider les créances du duché de Varsovie, et qui annule 
la convention de Bayonne (2); 

10. La convention conclue entre la France et la Russie, 
du 27 septembre 1816, qiii a remplacé l'article séparé du 
traité du 20 novembre 1816, et où la france s'engage à 
liquider les sommes payées par le duché de Varsovie en 
vertu de la convention de Bayonne (3); 

1 1« La convention entre l'Autriche » la Grande-Breta- 
gne, la Prusse etla Russie d'une part, et la France de l'au- 
trie, du 25 avril 1818', qui affranchit la France de tout 

. (i)Voir, pour ces trois actes, VHûloire du Traité de Vienne y de 
Flassau, i. 3, p, 3, 96, 1 15. 

. (a) article séparés avec la Jiustie seulement, « En exécution de 
l'arlicle additionnel au traité du 3o mai i8i4» S.M.T.C. s'en- 
gage à envoyer sans délai à VarsoTÎe , un ou plusieurs commissaii'es 
pour concourir en son nom, aux termes dudit article, à Tcxamcn et 
à la Kquidatîon des prétentions récipi'oqucs de la France et du 
ci-devant duché de Varsovie, et à tous les engagemens relatifs. 
S. M. T. C. reconnaît à Tégard de S. M. Tempereur de Russie , 
en sa qualité de roi- de Pologne) la nullité de la convention de 
BayonnCj bien entendu que cette disposition ne pourra recevoir 
d^application que conformément aux principes établis dans les con- 
ventions désignées dans Tart. 9 du traité de ce jour. Le présent ar- 
ticle sépare aura la même force çt valeur que s'il était inséré mot 
à mot au traité de ce jour. » (Voir Histoire du Cordés de Fiennej^ 
t. 3, p. 333.) 

(3) Voir le Journal des Débals, du a6 janvier i S35 . 
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paiement ultérieor» à l'exception des créances polonaises 
réservées poar une liquidation séparée (1). 

L'examen approfondi de tons ces actes qui se sont suivis 
pendant quatre ans c(msécuti&^ prouve que malgré le ca* 
ractère de spoliation qui distingue l'époque dont nous par- 
Ions^ on a bien voulu faire une exception en faveur d'un 
ancien et fidèle allié de la France, en considérant les 
créances du duché de Varsovie comme un ^et à part ei 
distinct, et tout en transigeant définitivement sur l'énsem* 
ble des prétentions de l'étranger contre la France» aveo 
forclusion positive, on a réservé à une liquidation particu* 
lière celles du duché. La loyauté si connue de la nation 
* française nous est un sûr garant que si nous étions aujour* 
d'hui à cette seconde époque» nous n'aurions été l'objet 
d'aucune récrimination à la Chambre et dans les jour* 
naux, et que la liquidation polonaise aurait eu Iç résul* 
tat voulu par les traités et par les titres de créances. 

1831«1835. Dans cette trois^me époque tout change de 
Uce. U n'y a plus ni duché de Varsovie pféé par I9 traité 
de Tilsit, ni royaume de Pologne fondé par lu congrès d^ 
Vienne. Le peuple que l'Europe, n'osant pas le rendre en- 
tièrement indépendant, comme elle l'eût désiré, avait gra- 
tifié d'une existence nationale et d'une charte qui consa'» 
crait cette nationalité en principes, ce pc^uple a été dégra- 
dé et réduit au rang de province russe. Toutes les fran- 
chises, la constitution , l'armée , toutes les institutions 
tutélaires lui ont été ravies. Cet état d^ choses, illégal sou^ 

(i) Article 5* « Au moyen des slîpulatioDS contenues dans les ar- 
ticles précédens, la France se trouve complètement libérée tant pour 
le capital que pour les intérêts prescrits par l'article 18 de la con- 
vention du ao novembre i8i5, des dettes de toute nature prévues 
par le traité du 3o mai 1 8 1 4, et la convention du 90 novembre 1 Bi 5, 
îft réclamées dans les firmes prescrites par la susdite conveniûm, 
de sorte que lesdites dettes seront considérées a son égard commç 
éteintes et annulées, et ne pourront jamais donner lieu contre elle 
à aucune espèce de répétition. » (Voir ffifloire du Conffès df 
n^me, t. 3, p. 305.) 



Mtf l«ft ra{))»ol^; lAUfr vîoltffift de ht yic6>Ste« ti'a^lé stAic- 
tionné par aucun acte public européen, il a été àc^eifli 
par la ^mésltfiioà de la FtMee et de l' A Aj^lMerre, et par 
le siteiMîtt des aulnes puittianees^ 

NéatttMins, le cruel oppressetnr de la IV^togne, âpre» 
avoir ravi à ce pettple le sang ei la vie> tient encore i^é- 
eiainer les iristes débris de sa saccessioti A^ms toute f as* 
snrance d'un hâitier légitime. C'est dans ce btft, c'est 
dans Fimetition de liquider les créances polonaises à sou 
profit, qnfiï a fait renouer tes «ëgodations. Pour bien jtf« 
ger l'époque reMi^netitaux droits mécoani^dela Poiogne 
il faut^ outre les actes cités aux deux époques préoédeùwes', 
eonaatter encore : 

12. La charte donnée au royamme le 27 novembte' 

1814(1); 

13. Le flianifeste de la diète de Pologne dur 10 janvier 
IB31, qui censtate les griefe de la nation contre le gonii 
vernement russe ; griefs qui ont donné liea à. la demies» 
réfohttion. (2) ; 

14. Le diK^ttrsdn trône du 23 juillet li83 1 , et Padirettiii 
de la chaaibre des députés de la même année» témoignant 
que le bon droit dé la Pologne n'est p&s oublié par Im 
France (3); 

14^ L'dcasedu 26 février 1833 qui abolit la cbaHc et 
rëdiiit la Pologne à Pétat de province (4) ; 

16. Les^ trois débats du parlement anglais du 18'airiil^ 
du 28 juin 1882 et du 9 juillet 1883, provoqués par urois 
modons de MU Fekgusson, quipitouventqae rAn^etertea) 
protesté contre la violation des droits de la Pologne (5). 

(i) Voir CoUeetion des constitutions , chai'tes et lois fondamea» 
taleiri des {teuples de T Europe , par DufiMi-nuvernier ot Guadet. 
i83o. t. 4»P^ 85. 

(a) Voir VAlmmaire^hUierigue universel. Année \^^,jippfindicep, 
p. i8o. 

(3) Voir le même. Année i83i. /éppenàiee^ p. 55, cl lexle, ^47* 

(4) Voirie même. Année \%'hi,. Appendice, p. i84* 

(5) Voir Rep&rl of ihe debale in ihe house of Communs, tbe i8 
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Il résulte de cet exposé rapide et comparatif des trois 
époques: 

1. Qu'i^ucuo des changemeiisqae la Pologne a subis de- 
puis 1807 n'a pu invalider les titres que l'existeniee du 
duché de Varsovie lui avait fait légalement acquérir; 

2. Que pendant la première époque ces droits auraient 
été discutés sans intermédiaire, et que les réclamations ôxk 
duché auraient été écoutées et satisfaites ; 

3 . Que pendant la seconde époque, le royaume héritier 
du duché eût tr$iité par l'intervention de son roi, et que 
la France sans nul doute aurait acquitté les créances dû> 
meut prouvées; 

4. Que dans la troisième époque, c'est-à-dire aujour- 
d'hui, tout ayant été bouleversé en Pologne par la force 
brute, et l'arbitraice ayant succédé à un état légale fondé 
sur des traités, la France ne peut et ne doit pas négocier 
avec la Russie relativement aux créances polonaises, et 
encore moins les solder. 

Certes; cette dernière conclusion n'a pas besoin d'être 
longuement développée. Ce sont les traités qui établissent 
les rapports entre les Etats. Celui de Vienne de 1815 , est 
le.dernier acte européen qui fixe ceux de la France avec la 
Russie et avec la Pologne ; tons ceux qui l'ont suivi en ont 
été la conséquence plus ou moins immédiate. Eh bien, ce 
traité a été violé par la Russie relativement à ce qui re- 
garde la Pologne. C'est ainsi que laFrance et surtoutrAn- 
gleterre considèrent les rapports existans aujourd'hui en- 
tre Nicolas et la nation poloDaise(l). C'est pourquoi, le lien 

apiil i83a, the a8 june i83a, and thç 9 july iÔ33; «xtracted 
from ihe Miror 0/ Parliament. 

(i) Voici ce que lord Paliiierston a déclaré â la séance du parle- 
ment, du 9'avril i833: « Il est'parfaiteaentyràî, comme l'audit mon 
honorable ami, que la Pologne n*est point nnë ancienne' partie de 
Tempire russe ; que les droits 4^ la Russie à la possession de la Po- 
logne ne datent pas de loin, mais seulement du tr^té de Vienne , 
^ qu'ils sont fondés sur la sanction de FEnrope. En conséquence^ 
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légal entre la Russie et la Pologne étant romfm, la Rnssie 
ne pouvant plas d*aueune manière intervenir^ le créan- 
cier véritable se trouvant daas rimpossibîlité d'agir, et 
personne n'étant là pour le représenter en bonne et due 
forme^ il n'y savait plus ni avec qui^ ni sur quoi traiter» et 
tout semblait, à cet égard, devoir être remis à un temps 
plus opporUin,^ lorsque le Moniteur annonça à la France 
étonnée que des commissaires russes étaient arrivés à Pa- 
ris, et qu'on allait procéder à la liquidation polonaise. 

Cette situation extraordinaire, cet état de chose contré 
nature, explique bien les inquiétudes de l'opinion, et les 
interpellations qui ont eu lieu à la Clmmbre des députés. 
C'est sous l'influence de ce sentiment pénible que lé débat 
du 23 et du 26 janvier s'est ouvert, et c'est à elle que nous 
attribuons tout ce qui a été dit par l'opposition, tout ce qui 
a été ré|K>ndu par les ministres dans ces deux séances, tout 
ce qoe la presse périodique a ptdslié à ce sujet. Ainsi, 
MM. Isambert et Odillon-Barot, ne croyant l'un et l'autre 
pouvoir traiter le sujet sous le point de vue politique, se 
sont bornés à blâmer, à repousser la négociation entamée, 
en la considérant d'une manière toute financière, au risque 

le gouTememcni anglais seal que, comme partie contractante de ce 
traité, il a conservé le droit d'avoir et d'exprimer son opinion sur 
tout acte qui, à son avis, tendrait ù la violation et à l'oubli des sti- 
pulations qu'il a juré de maintenir d^ concert avec les autres puis- 
santees de FËurope. Le premier article du traité de Vienne porfc 
«que la Pologne est inséparablement réunie à l'empire de Russie /7tfr 
taconsiihiiian.9^ Vtln me demandait d'interpréter la signification 
de ce traité, je répondrais que sa véritable intention eat que la cons- 
titution, quelle qu^elle fût, 'qui 'serait donnée a la Pologne confor- 
mément à cet article, serait la chaîne qui unirait ce pays à la Rus- 
sie. Je suis certainement de l'avis de ceux qni pensent que la cons- 
titution donnée à' ta Polo^e par l'empereur- Alexandre, en exécu- 
tion du traitér'de' Vienne, doit être considérée comme gai^ntic par 
Tinviolabilité dé ce traité, et'qûe' la Russie ne pouvait', sans man- 
quer à la foi deis traités de Vienne, porter atteinte à cette constitu- 
tion. (Voir ihe Heport ofthe Dehate of gjuly i833.) 



d'invalider ées droits et des réclamatmn maujatiÈ, â«&9 
d'autre» cirooftstances, ib n^aoraicat eertaînémeiil pas 
iieftisé leur appuis enx qui ont donné à la Pci&gùe de sin*- 
cères preuves de bienveillance, M. OdiUon^Barot, à tontes 
les époques de sa carrière politique> M. Isambert,- à roc- 
casion de ce dernier d^bat (1). 

C'est la même influence qni a rendu le ministère si posî* 
tif, si dialeureux dans la défense des créances attaquées, 
lorsqu'il a soutenu plus que jamais que c'était de la Polo» 
gncj et non de la Russie, qu'il s'agissait, bien que d'ail- 
leurs il se soit trompé , à notre avis, sur la légalité , Fop« 
portunité et le résultat présumable de la négociation. C'est 
la même influence qui a engagé la Chambre à éeout^r le 
débat avec calme, et à le terminer par le vote unanime ée 
l'ordre du jour, comme pour faire sentir an ministère qu'on 
voulait le laisser faire, afin que lui-même il trouvât les 
moyens de satisfeire à ses engageinens noweanx» sans né^ 
gliger cea^ que la Russie avait contractés à Vienne^ C*^eic 
encore, et toujours la même influence, qui a réagi snr le» 
orgaiies de U presse libérale , dont la plupart ont abondé 
dans le sens des interpdlatiocis de la Cbambre, à l'e^e^ 
tion du National, du Constitutionnel, du Bon Sens et de 
rimpartiàt^ qui ont proposé une fin de non-recevoir basée 
sur la destruction de la cbartepolonabe. Enfin, c'est sous 
Tinspiratioii du même sentiment que le journal semi- 
officiel a inséré dans sa feuille du 27 janvier ee passai 
remarquable : 

<( Si c'est nous qiiii devons quelque chose» il n'y a pa» de 
ministère qui oae proposer à une chambre de dépotés de 
payer à la Russie nn son d'indemnité, à la Russie, repré^ 
sentante et ^nV/èra de la Pologne. » 

(i) La péroraison du discours de M. Isambert est, bien fiiile. pKMiD 
lui conc^ier la r^onaaissaiHîfi des Polonais; noosiçegrettoii^ seu-> 
lçmen( que le senlime^t qui la lui a inspirée n'ait p^.piré^'illA v^ 
le système qM'iV»'*!*^ pi^oposé de fiiice trioin]^r dans 8«^ înt^cpi^tr 
lation. 



Le mîniilète se flatte que le résultat de là &é(;oGiatioii 
n'obérera point le trésor de la France. Noos ne parta« 
g€ons pas son opinion ; d'ailleurs le résaltat d'nne liquida* 
tion coœpliqQée est toujours, jusqu'à un certain point, dou* 
taux. Mais admettons même qu'il soit tel que le suppose le 
ministère : de graves considérations s'opposeraient encore 
à ce ^pie la négociation fût continuée. Genx qui croient 
que la France ne paiera rien du chef des créances polo* 
naises, ne fondent point leur espoir sur ce que les seules 
prétentions françaises seraient admises comme fondées, 
tandis que les créances polonaises seraient tontes recon* 
nues non valables. Leur supposition ne va pas jnsque4à, 
mais ils prévoient que la balance des redevances récipro» 
qnes sera favorable à la France. Qui dit balance, dit re- 
connaissance de dettes actives d'une part, et reconnais* 
sance' de dettes passives de l'autre. Or, en admettant un 
snrplusà recevoir par la France, supposons arbitrairement, 
car nous plaçons nos chilTres au hasard et seulemait poinr 
avoir un résultat arithmétique; supposons que le bilan 
énoncé ($n fait de créi^aces d'état à état » dix, millions de 
dettes reconnues de la France eiivers le duché de Varso» 
vie , çt trente-deux millions du duché envers la France ; 
supposons de plus comme créances d'état à particnlier 
trente millions de dettes reconnues de la France à Tégard 
du d^ché, et dix milUons du duché à l^égard de la France: 
le résnlt^t serait que li^ Pologne devrait , ocinnne état , 
payer ^2 millionsi» et recevoir pour les particuliers 2Q mil- 
lions; c'estÀ-dire que^ compensation faite, la Pologne de-^ 
vr^it payer à la France deux millions de surplus, 

^os nesavons pas, et il ne nous appartient pas de le re« 
chercher si, dans le cas snpposé, la. Russie, i|vec qui l'on 
traite» paiera on non ces deux ip^iç^is à la Fraii^Çe. Mais 
ce qfie noQs savon$^ s^^n^ pouvqir en dpiftçr, c'^ qfn^ lea 
trente milUo.9s 0e dettes reconnues aux partieuliers 4^ I9, 
Pologne^ ^f \e^ ^iç^n\ pas payés par le trésor rvi^^ 
et qu'il çi^ çera de c^ paîe^eitt c^mvfw d'we fit^atjif a 
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solennelle faite entre la Russie et la Franceylors de l'abdi- 
cation de Fontainebleau en faveur des légionnaires polonais^ 
qui n*ont rien touché d'une redevance si bien méritée et 
si bien garantie; et comme il est naturel de le supposer 
de la part d'une puissance qui, non seulement ne paie pas 
ce qu'elle doit, mais qui ne cesse d'enrichir -son fisc par 
des rapines et des confiscations , et qui certes n'ira pas 
rembourser des individus qu'elle a privés de tout leur 
avoir. 

. £t pourquoi la Russie paierait-elle à la suite de la liqui- 
dation de Paris ? qui l'y obligerait ? Quelle garantie pour- 
raient invoquer en leur faveur les créanciers polonais? 
Est-ce le principe de la propriété? Là charte le consacrait 
à la vérité; mais la charte est abolie. Est-ce l'opinion pu- 
blique? Mais son organe immédiat et tutélaire, la presse, 
est enchaînée. Sont-ce des délibérations représentatives? 
Est-ce le droit de pétition? ils n'existent plns.-Estrce enfin 
la foi publique, le respect du aux conventions conclues , 
aux engagemens contractés ? Pour toute réponse, nous 
dirons : que sont devenues les stipulations du traité de 
Vienne, jurées en face de l'Europe? Que sont devenus les 
sermcns plus récens de l'empereur Nicolas, prêtés sur l'E- 
vangile? Ainsi donc, «lulle garantie, nulle assurance. Ôr, 
nous le demandons, la loyauté permet-elle de négocier > de 
traiter des intérêts d'un tiers absent et mineur, sans obte- 
nir des sûretés positives que les intérêts de ce mineur se- 
ront respectés? et il est impossible dé les obtenir. Nous con- 
cluons donc que, quel que soit le résultat de la négociation 
renouée, il n'en pourra ressortir qu'injustices pour la Po- 
logne, et responsabilité morale pour ceux qui auraient 
disposé de son avoir en faveur des étrangers. 

Que faire donc? rompre les négociations? s'exposer à 
de nouveaux embarras ? Si on nous adressait ces questions, 
nous répondrions : Mietix eût valu ne pas renouer la négo- 
ciation, la laisser au point où l'avait laissée M. d'Hédou- 
ville; mieux eût valu né pas en provoquer bu enadinettre 



la reprise ; il fallait répéter ce qae, (le la part cla gouver- 
nement français , il eût été si convenable de dire à k 
Rossîe : « Noos ne demandons pas mieux que de donner 
« suite aux engagemens contractés; c'est le système que 
• nous avons constamment suivi depuis le 2^ juillet. Res- 
a pectons les traités, mais respecton^ies de part et d'au- 
« tre; et puisqu'il s'agit de créances polonaises, que la 
« Pologne redevienne ce que l'Europe avait décidé à 
« Vienne, et nous recommencerons à négocier. » La Russie 
n'aurait jamais consenti à cette réintégration, et la France 
anrait été dégagée. Aujourd'hui que l'on a admis la reprise 
des négociations, la chose est plus difficile sans doute. 
Cependant, revenir à ce qui est juste et prudent, est mille 
fois mieux que persévérer dans ce que condamne l'équité, 
daûs ce que la raison et la politique ne peuvent justifier. 
Car, nous le répétons, et il ne faut pas s'abuser à cet égard, 
que le résultat de la liquidation soit favorable ou défavorable 
à la France, il n'en est pas moins vrai que les droits du seul 
et véritable créancier seront lésés, et que le France aura 
concouru à faire commettre une grande injustice contre 
son plus ancien et son plus fidèle allié. Nous dirons plus : 
rétat violent et illégal où se trouve la Pologne n'est 
encore aujourd'hui qu'un élat provisoire, une occupation 
militaire; aucun traité solennel n'est venu abolir les stipu- 
lations de Vienne ouïes remplacer. L'honneur des puis- 
sances qui président aux destinées des peuples libres, est 
intéressé à maintenir ce ^/^/u ^210 dans son caractère inters- 
mistique, jusqu'à ce que des circonstances opportunes, des 
cvénemens prospères, leur permettent d'établir la paix sur 
la base solide d'une justice généralement accordée à toutes 
les nations. Eh bien , admettez définitivement la liqnida* 
lion polonaise par l'entremise de la Russie, condnisez-la 
à terme et concluez, et vous aurez autorisé la violence, 
ratifié la destruction de la charte et de la nationalité po- 
lonaise, et vous aurez vous-même contribué à consommer 
l'iniqnité. La Russie a tout intérêt de désirer ce résultat, 
et le prix de plusieurs millions payés à la France ne devrait 
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p«9 Im paraître élevé, pnisqii'au mpjenéB 6e léger aacri* 
fice, elle aura d'emblée changé sa position» de provisoire, 
de précaire, d'extrà-légale qu'elle est, en un état naturel, 
invariable et légitime. Mais combien ce résultat sera peu 
favorable à la France ! £lle aura perdu tout droit d'em« 
ployer ce langage honorable et digne, qui seul lui convient 
vîs-ài-vis de la Russie; elle aura, a« contraire f avoué sa 
faiblesse, sa nullité, et même le tort qo'dle avait w de 
réclamer précédemment l'exécutiott des traités. Se» inié*^ 
rets matériels seront également compromis, et les deux 
en trois millions qu'elle recevra de la Russie» dans lasuppo* 
sition susdite, ne snlliront même pas, et à beaucoup près, 
pour solder les créanciers français, dont le rembourse- 
inent pourra incomber à la France ; de sorte qu'eu der, 
nier résultat, la négociation ne hii vaudra que honte pour 
sa diplomatie et charge pour son tré^r. Un tel rôle peut-il 
convenir à une nation grande et magnanime? à une n4tiqji 
qui s'est retrempée en secouant le joug de l'étranger? 

C'est au ministère à se dégager de la position dé&vora- 
ble où des sollicitations indiscrètes et in(^pprtunes l'ont 
peut-être entraîné; il troi|vera, nousoçKms l'espérer» les 
moyens de copcilier ce qu'il doit à la justice, à la France, 
ce qu'il se doit à lui-même» tout eii n'oubliant pas les 
égards dus à l'étranger. Pour nous, défenseurs officieux 
d'un mineur qui ne peut se défendre lui-même, nous avons 
^v^rti nos juges, nous avons tâché d*éclairer leur cons- 
cience, et nous n'avop^ plus> avec notre client, qu'à atten- 
dre l'issue d'une négociation, qui, si elle e^ rompue ou 
^jpurnée, salivera l'honneur français et l^s droiu^ d'un 
peifplp brave et malheureux; mais qui, si elle se termine 
p«^run paiement» pu même seulement par une reconnais* 
sancp de créances respectives entre la Russie et Is^ France, 
consacrera la spoljiation, et réduira la partie lésée au 
triste devoir de protester contre l'injustice, et d'en app^er 
des arrêts de h 4ÎP^o>i^^^® k ^^^ 4^ l'iopiç^f^ii etdel^pp^ 
térit^. ' 
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DE \,k LÉGISLATION CIVILE ET CRIMIKELLS 

EN POLOGNE (ij. 

Le partage de la Pologne^ nation indépendante, formant 
depuis des siècles un tout homogène^ distincte des autres 
peuples par ses mœurs, sa l^ngue^ sa littérature et ses insti- 
tutions, se présente dausPhistoire comme un événement sans 
exemplej, un crime sans nom et d'autant plus irrémissible^ 
qu^il n'eut pas la barbarie pour excuse^ et qu'il a été conçu 
et commis au sein de la plus brillante civilisation. Après 
cette monstruosité historique, si quelque chose peut éton* 
ner encore, c'est, à coup sûr, 1^ manière dont la Pologne 
a, depuis son asservissement, été gouvernée sous le rap« 
port civiL On ne pourrait en effet citer aucune nation qui 
ait subi des épreuves législatives aussi nombreuses et aussi 
hétérogènes. 

Dans les provinces échues à la domination prussienne, 
on introduisit le code de Prusse, connu' sous le nom de 
code universel du pays (al^nnnnce £anbrrcl(|t) ; il rev[iplaça 
l'ancienne législation polonaise, excepté dans quelques 
branches particuGères de la législation, cpmme celte des 
successions. Mais ce qui fut bien plus pénible pour les 
habitans, c^est que dans les tribunaux ainsi que dans l'ad- 
ministration,, on substitua à la langue du pays la langue 
allemande , quç l'on avait en horreur, comme le denrient 
ordinairement tout ce qui est imposé par l'étranger. C'est 
ainsi que le gouvernement prussien cherchait à efTacer 

(i) D:im^ resamen qf^'çn ^a lire d^ lalégû^tion ci^vile et crimi- 
nelle en Pologne y l'auteur ne coi^aprencl que le tepi|^s écoulé depuî^ 
lè dernier partage (i 79^) «jusqu'à la réTolulipn dt, 1 93o. 

{Noie du B.) 
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toutes les traces de la nationalité polonaise. Cette mesure 
n'eut qu'un seul résultat; elle doubla la haine des habi- 
tans pour le joug étranger. 

A cette époque se forma à Varsovie la société des amis 
des lettres, dont l'objet principal était la conservation de 
la langue nationale, menacée de toutes parts. Cette société 
a acquis des droits à notre reconnaissance pour avoir gar- 
dé, pure de toute souillure étrangère, la branche la plus 
cultivée du dialecte slave, glorieux débris et Tunique 
héritage que nous aient légué nos ancêtres et qu'aucune 
violence ne saurait nous ravir ! 

Quant aux parties occupées par l'Autriche, la langue po- 
lonaise fut remplacée y dans les tribunaux, par la langue 
latine, beaucoup plus familière aux Polonais que l'alle- 
mand. On permit de plus l'usage du polonais dans les 
plaidoiries orales, et les actes d'administration publique 
portèrent. toujours la traduction polonaise à côté de l'al- 
lemand. On y mit aussi en vigueur le code de Galicie, ré* 
digc d'après celui d'Autriche, bien que ses dispositions ne 
fussent pas uniformes pour toutes les provinces : ainsi, 
pour ce qui concerne les hypothèques, il existait > dans la 
Galicie orientale, une institution sous le nom de Tabula; 
dans la Galicie occidentale, on ne procédait que d'après 
ce mode d'enregistrement usité anciennement en Pologne. 
Enfin, dans les parties occupées par la Russie, le despo* 
tisme se croyant assez fort, on ne toucha ni à la langue^ 
ni aux anciennes lois du pays. Toutefois, comme la der- 
nière instance judiciaire se trouvait à Pétersbourg, où la 
volonté de l'autocrate remplace toutes les lois , le sort du 
peuple dépendit absolument des caprices du souverain^ et 
toutes les franchises conservées en apparence ne furent 
plus qu'illusoires. 

Cet état de choses dura jusqu'en 1806, époque où le bras 
puissant do héros du siècle semblait devoir préparer la 
délivrance de toute la Pologne. Malheureusement il ne 
réalisa i)as toutes nos espérances ; mais du moins on ne 
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saurait lai contester la gloire d'avoir le premier soulevé la 
pierre sépulcrale qui couvrait le tombeau de notre mal- 
heureuse patrie. Aussi, l'entrée de l'armée française fut- 
elle immédiatement suivie de l'établissement d'un gouver- 
nement national , sous le nom de Commission du gouver^ 
/zame/z^, composée uniquement de Polonais. On accueillit 
avec enthousiasme une mesure qui rendait les débats judi- 
ciaires à la publicité et à la langue nationale. Un décret 
du gouvernement déclara eniiii obligatoires les anciennes 
lois de Pologne, ne labsant à celles de Prusse qu'une auto- 
rité subsidiaire. 

La {)aix de Tilsit de 1807, arracha une partie de la Po- 
logne à la domination prussienne, et, deux années plus tard, 
la Galicie occidentale, on nouvelle Galicie, fut également 
soustraite à la domination de l'Autriche. Ces provinces, 
décorées du modeste titre de duché de Varsovie, obtinrent 
pour loi civile le Code civil de Napoléon, dont les disposi- 
tions devinrent obligatoires, à dater du l*^"" mai 1808, dans 
la partie ci-devant prussienne, et à dater du 15 août 1810, 
dans la partie iautrichiénne. 

On' a dit , avec beaucoup de raison , que tous les autres 
litres de Napoléon eussent-ils péri, celui d'avoir été l'au- 
teur d'un code homogène pour toute la France , du plus 
parfait de tous les codes qui aient été publiés jusqu^ici, 
aurait suffi pour l'immortaliser. En effet, quelle collection 
de lois civiles pourrait-on comparer à celle du Code Napo- 
léon? Où trouvera-t-on cette distribution logique, cette 
clarté, cette brièveté réunie à la concision, qui font que 
tant d'objets sont réglés par' un nombre d'articles qui dé- 
passe à peine deux mille? Le petit volume dans lequel est 
contenu tout ce code, est sans contredit beaucoup plus 
riche en matières que les qu<itre énormes volumes de la loi 
universelle de Prifte. Et quelle en est la raison, si ce n'est 
que le législateur prussien s'est efforcé d'épuiser toutes les 
matières, et, en quelque sorte, de deviner toutes les ques- 
tions que peuvent faire naître les rapports civils ; mais î\ 

TOMBIV. — 1IAIIS^1835. \i 
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iVen a pu prévoir qWuH uonbre très limité, et mille autres 
^i^t nécessairement dû échapper à sa perspicacité. Un juge 
prussien se perdant dans le labyrinthe de dépositions de 
détail et de peu d'importance, n'est en état, d'^ppUqper 
aucune règle générale à des cas imprévus > tandis qu'un 
juge français^ sans voir d'avance plusieurs questions par- 
ticulières tranchées par ia loi^ trouve des règles générales 
clairement et catégoriquement énoncée3^ posées de main 
de maître^ et applicables à presque tous lea actes>, et à 
presque tous les rapports de la vie civile^ à tel p(»nt qu'il 
se trouve rarement obligé d'avoir recours à l'article 4 du 
Code civil, et de ne juger, faute de loia positives^ que 
d'après sa propre conviction. 

La législation française s'appuie sur deux prii^cipes {on* 
damentaux^ dont l'influence se fait sentir dans toutes ses 
dispositions^ et dont l'application en Pologne a produit de 
nombreux avantages. Ils pous oxxX fait avancer de quelques 
siècles dans la voie de la civilisation, et opt placé, 90vs ce 
rapport, la Pologne an dessus des. nations voisine^ qi^ se 
vantent de posséder depuis long-temps une législalion 
particulière. Le premier de ces principes est VégaUté cpm* 
plètfi et absolue deyc^nt la loi. Ainsi fut abolie, d'un, t^ait de 
plume, la divisioi^ des citoyens çn classes plus otv^ mpins 
privilégiées. 

On ne cita plus la nob],esse devant ses tribunaux parti- 
culiers, ni les bourgeois et les paysans devant les juridic- 
tions des villes ou les juridictions patrijnoniales ; les mêmes 
tribunaux furent compétens pour juger toutes les classes 
des habitans sans aucune distinction. Dès lors^, oi^ vit aussi 
disparaître toute distinction entre les immeubles qvçi la 
noblesse pouvait seule posséder, et ceux qiue \es uqu -no- 
bles pouvaient, acquérir : ces derniers n'eurent pjlus^ besoin 
d'une autorisation particulière du çoui^raii^ poui^ acqué- 
rir les biens de la noblesse. Enfin , diisparureat aussi les 
dispositions particulières qui, en vertu des anciennes lois, 
s'appliquaient aux biens des époux d'une cpndUton plus ou 



moins éleyée» etc. Quel progrès ionnense dan^ mi temfps 
où toutes ces distinctions > ou d'antres pareilles^ éi^ttl 
encore en vigueur dans presque tous les pays de l'Euri^e 
c^ui n'ont pas adopté la législation française 1 , 

Le second principe fondamental , que nous avons voqtf 
signaler^ est celui qui irace une ligne de démarqation hien 
tranchée entre les obligations qu'on peut appeler î>2^r/i^5> 
cQnstitçaqt Les devoirs de morale et de re^gion qui trou- 
vent leur sanction dans la conscience humaine, et les c^U- 
go^tions extérieures auxquelles seules la législation é^fite 
donne une sanction coërcitive et pénale. Partant de cç 
principe^ le Code Napoléon, quant aux rapports qitils|« Mç 
reconnaît aucune différence de croyaweaj et ses di^posi- 
Uona s'appliquent également aux catholiques^ aux prçie^*- 
tans et aux juifs. C'est pourquoi le premier livre de ce Code, 
traitant des personnes, établit les mêmes actes df^ l'état; ci? 
vilj, q'est-à-dire de naissancci de mariage et de décès» pwf 
tous les citoyens 9 quelle que soit, d'ailleurs, la religiop 
qu'ils professent, et sans même en faire mention. 

Les séparations de corps, les divorces, les annulations 
de mj^riage furent aussi^ sans distinction de culte> SQUi^îses 
à u|ie même législation civile. Ces prinçi[^s ne portaient 
aucun préjudice à la religion ; car, après que les trib^* 
naux civils eurent prononcé la séparation ou la dissolution 
du qiariage, il dépendait des personnes intérfissées de pren- 
dre, d'après leur conscience, les mesures nécessaires poiir 
faire ratiSer les actes civils par les autorités, de l'ÉgUse. 
La loi civile n'imposait, il est vrai, aucune obligation à 
cet égard; mais elle n'obligeait pas non plus les autorité 
ecclésiastiques à déclarer les séparations ou les nullités 
des mariages , là où la loi civile les avait déîà prononcées^ 
ni à accorder la bénédiction nuptiale , bien que le divorce 
et le second mariage eussent déjà été proclamés Jiégalement^ 
pi^^devant l'oCficier de l'état civil. Il y avait donc tioléra];^:e 
^omplète^ san^ qu'on pût dire que les actes, de la vie^ cv^^, 
dépouillés de toute cérémoniç refigie^se , babitua^nt \^ 
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peuple à se passer des secours dé la religion. En effets de- 
puis i808 jusqu'à 1825; époque où le premier livre du 
Gode Napoléon fut abolie on ne vit, en Pologne, qu'un très 
petit nombre de mariages qui ne furent pas consacrés par 
l'Eglise. 

Outre le Code civil, le Code de commerce fut adopté 
par une loi de la première diète du duché de Varsovie, en 
date du 24 mars, et déclaré obligatoire, dans la partie 
prussienne à partir du 1^ mai 1809, et dans la partie ao- 
tricbienne il fut introduit par une ordonnance royale, en 
date du 9 juin 1810, et déclaré obligatoire, à partir du 15 
août 1810 de la même année. 

Quant à la législation criminelle , le Code prussien , qui 
avait été introduit sous le gouvernement étranger, fut dé- 
claré, en 1807, ne devoir désormais servir que comme sub- 
sidiaire aux anciennes lois polonaises qui furent remises en 
vigueur. Cependant, la première diète du duché de Varsovie 
y apporta quelques utiles modifications, en arrêtant, entre 
autres : 

1® La priorité en faveur de celle des deux législations 
polonaise ou prussienne, qui, en chaque cas particulier, 
déterminerait d'une manière plus précise la qualité du 
crimes ou établirait une peine moins sévère ; 

2* Qu'il était du devoir des juges de veiller à ce qu'en 
appliquant les peines, leè principes de la charte cOnstitu-" 
tionnelle ne fussent pas violés ; 

3** La suppression à l'avenir, conformément aux usages 
de la nouvelle civilisation, des supplices barbares, tels que 
ceux de la roue, du feu, et en décidant que les peines cor- 
porelles ne pourraient plus être appliquées aux personnes 
jouissant des droits de citoyen. 

Pendant la seconde diète du duché de Varsovie, en 181 1, 
on proposa le Code pénal de France, qui ne fut point 
adopté à cause principalement des peines afBictives et in- 
famantes^ telles que la marque, le carcan , qui choquaient 
trop les mœurs de la Pologne. 
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Ain» 9 le daehé de Varsovie^ et ensuite le royaume de 
Pologne^ sous le rapport de la législation criminelle, furent 
régis par les anciennes lois polonaises, et snbsidiairement 
parles lois prussiennes dans la partie cinleTKnti prussienne, 
et par les. lois de la Galicie dans la partie ci*devaiit autrin 
chienne. Cet état de choses dura juscfu'à la preraière^diète 
du royaume de Pologne qui eut Heu en 1818^ et qui vota 
un nouveau Code criminel pour tout le royaume. Jusqu'a- 
lors, du moins^ dans chaque partie du pays» les lois et la 
procédure criminelles étaient de même nature, et elles ne 
discordaient pas. par des dispositions hétérogènes.. 
, En général > dans le duché de Varsovie, conformément 
k cette masimeyè^/i/xa lentè^ on ne se pressait ni pour pro- 
poser ni pour adopter des lois nouvelles. D'ailleurs, on avait 
raisoa d'être satisfait du progrès qu'on devait à l'introduc- 
^ion du Code civil. 

L'application de ce Code fut, il est vrai, dans les €om- 
n^encemens, embarrassée de difficultés nombreuses; les dé- 
fenseurs et les juges ne pouvaient, en un jour, se iamilian 
riser avec l'esprit d'une législation étrangère. Ils s'en 
pénétrèrent néanmoins avec une incroyable rapidité. 
Cette merveilleuse improvisation de la nouvelle éducation 
légale doi( être surtout attribuée à Fétabliasementde l'école 
de droit qui a fait.taut d'honneur au ministre imbienski. 

La guerre gigantesque entreprise, en 1812, contre là 
Russie, semblait aiinoncer la délivrance de toute Ja Polo- 
gne ; mais des destinées bien différentes lui étaient réser- 
vées.. Le ccmgrès de Vienne ayant diminué considérable-. 
Vient le duché de Varsovie en incorporant les départémens 
de Posen et de Bropiberg à la Prusse , et en dcclareiit la 
neutralité de la, ville de Craçovie , voulut que le reste de 
ce duché fût soumis au sceptre de l'autocrate , éternel en- 
nemi de la Pologne, et qu'il portât encore (insultante iro- 
nie ajoutée à nos malheurs )ie pompeux titre de royaume 
de Pologne, Une G|i&i*te constitutipnnielie , libérale.en ap- 
parence, et le maintien des lois anciennes^ devaient ga- 



réutirteson da pays; lAaiâ on pouvait prévoit* d'avàtice 
4ue ieB autocrated se feraient un jeu et de la charte let des 
lois. 

On en donnait une preuve incontestable en confiant le 
eommandement de l'armée nationale au grand-duc Conâ- 
tantin > connu par sa barbarie et ses cruautés. Ce prince^ 
investi dû pouvoir discu^iiounaire du cîar, réunit , peii-' 
dant quinze ans, dans sa personne l'arbitraire militaire le 
phis tyrannique et l'arbitraire civil le pluâ absolu. Rien 
n'était sacré pour sa main de fer. 11 s'établissait juge dans 
les affaires particulières, et ses décisions étaient des ordres 
souverains dont le$ tribunaux criminels étaient forcés de 
Sanctionner l'exécution. N'étant pas satisfait de la place 
4ne la constitution lui avait assignée dans le sénat du 
royaume > il se fit élire député du iaubonrg de Praga,: 
pour paralyser les efforts patriotiques des représentans du 
pays ; et bien que ses efforts^ à cet égards aient été impuis-^ 
saiiSy on ne pouvait sans horreur voir siéger parmi les dé- 
fenseurs des droits et des franchises de là nation^ l'homme» 
de notre temps ^ qui fot la personnification la plus vivante 
de l'oppression et de la violence. 

Le nouveau gouvernement du soi^^isant royaume de 
Fol^he ne suivit pas la marche de celui du duché de 
Varsovie ; an lieu de toucher le moins possible à la légîsla^ 
tîon en vigueur, qui suffisait aux besoins du moment et he 
pouvait subùr d'autres cfaangemens qae ceux qti^une longue 
expérience aurait fait juger nécessaires et confoi'mes à ht 
position et aux mœurs do pays^ il se décida à bouleverser 
tonte kl législation civile et criminelle^ on ne jugea même 
pas cette métamorphose législative digne d'occuper les 
Daomens dHkne commission spéciale. On en confia le soin 
à dbox jurisconsultes^ Fun prussien et l'autre galicien. Ik 
furent investis du pouvoir exdusif de préparer les lois. 
LNin s'occupa de la rédaction d'un nouveau code criminel; 
l'antre de la réorganisation du système hypothécaire. Tous 
d^Hx étaient {deins de préjugés favorables aux fois ^ositi- 
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Tes, à Pétude desquelles ils s'étaient voués exctusiTemeni, 
et bien plus capables d'appliquer les règles d'une procé- 
dure a^écialte que d'apprécier l'esprit général d'une légis- 
lation et cette "philosopliie du droit, qui, dans les derniers 
temps, a fait, snrtont en Allemagne, d'immenses progrès. 
Les deux objets de la nouvelle réforme législative avaient 
sans doute une gt^tide impoHancè; mais la tâche du pre- 
mier de ces deux jurisconsultes était surtout dTrayante ; 
Car, ou peut le dire' sans craindre d'être taxé d'exagéra- 
tion, malgré les eflbrts des plus grands jurisconsidtes, la 
légièlatîofi crimtMHe, cbêfe tous les peuples de l^Europe, 
est bien loin d'approclier encore de la perfection que lui 
assignent des théories mesurées et très susceptibles de réa- 
iilMitioii. Nos deux juiiscousuites ne sentirent pas le ^îds 
d^ la chaîne qu'on leur imposait ; manœuvres laborieux, 
màid sans intelligence, ils remplirent péniblement leur 
lâche, ei parvinrent, dan^ un an, au botit du sillon stérile 
^\)A leur avait tmcé. 

Ce travail imparfait, présenté à la première diète> y fut 
ftdoplë > malgré les efforts de Toppositton, et à la simple 
iMyMîté de quelques voilx. Ainsi la Pologrte fut gratifiée, 
im ldl8, d'un <ïode criminel qui, bien qu'appelé national, 
n'éiuil «effectivement qu'une monstruosité dont aucune au<> 
%re législation u'dllre d'exemple. L'esprit dominant de t^ 
eode ptfrâtt 4tiie utie aveugle imitation de la législation 
MUrlëbîetitie, bien que celle-ci réponde moins que tout 
aFÉtre aux lumièreis de notre temps et uux besoins du siècle. 
UkAïB, d'tm aiHre oôté> le deilaier code criminel infligé à la 
Pologne #st une ^censure maladroite de toutes Ie6 lois cri^ 
minftlliaS' 4e l'Europe $ ainfiA l'ia très énergiquément et très 
judicieusement qualifié un des orateurs de l'apposition. 
On y trûwve, en «ffet, des dispositions péMles empruntées 
Ml eeide ^éûsl français les tàénm dignes d'être imitées , e^ 
à leause desquelles précMment là diète do duché de Var- 
sovie, en IBt 1, «ivait r^eté les lois criminelles franôaiscss 
qu'on voulait tratisplantei* en Pologne k la suite des lois 
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civiles. Ce9i par la même raison que les articles 103^ 107 
et 108 du code pénal français, relatjfs aux crimeçî d'état , 
statuant coptre ceux qui auraient noanqué de dénoncer un 
coupable des peines excessives, ç'est-à*dire les fers et lea 
travaux publics, plus la privation des» droits civils et poli- 
tiques pendant cinq et dix ans, les mêmes articles ailran* 
çhissant les délateurs de toute peine; ces lois rétrogrades 
et cruelles se trouvent presque te;!fjLuellement copiées 
dans les articles 73, 74 et 78 du coda polonais dont noua 
parlons. -n; 

D'un autre côté, on maintint la peine de fu^%ation , 
bien qu'elle se trouvât exclue du code français commue par 
trop contraire à l'esprit du temps. Enfin, on oublia.de pré- 
parer une procédure criminelle qui fût en pai^aite har* 
monie avec le code pénal, et qui même eût dû devancer 
celui^i. C'est ici qu'il fallait imiter le législateur français^ 
qui avait fait promulguer le code d'instruction criniinellQ 
dans les mois de novembre et décembre 1808, .tandis^ que 
Iç code pénal ne fut rendu obligatoire par le fait.de la pro- 
mulgation qu'en février et mars 1810. .En Pologne, on fit 
l'inverse, et le soin de rédiger une procédure crimia^le 
fut, laissé à la procbaine diète, d'où il résuUa un. mélange 
de lois et de dispositions incohérentes et contradictoires» 
au point qu'à côté du code national qjui était. obligatoire 
pour tout le pays, subsistaient i(ans toute leur force et 
l'organisation judiciaire de France, et la prooédare- de 
Prusse |lans la partie ci-deyaAt prussienne, et celle 
de Galicie on d'Autriche dans la. partie .ci-devant, autri- 
chienne ; c'est-à-dire qn on voyait dans le même tenips, el 
pour le même objet, en vigueur, les lois .de Pologne, de 
Prusse, d'Autriche et de France. 

On ne peut adresser des reproches aussi formels, sur le 
système hypothécaire voté par la diète de 1818. Nous som- 
mes pénétrés de cette vérité que la perfectioa est rare, 
pour ne pas dire impossible, dans les œuvres de rhqmme; 
çt il n'est pas non plus dans notre intention de soutenir 
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fiie le code civil ;de.Ni|pol^n lui-même soit à l'abri de 
justes critiques,, surtout dans le titre xyiii du livre III> 
traitant des privilèges et bypotlièques, lequel est à notre 
avis sa partie la plus défectueuse. 

. Ce n^est donc qu'à ua enthousiasme, outré que. nous ins- 
pirait celui qui noos^fit espérer la restauration de la Po- 
logne, ou peut-être à, la crainte de l'offenser, qu'il faut 
attribuer l'adoption pure, f^ simple, qui eut lieu alors, du 
code, civil français, tandis qu'une foule de modifications 
étaient, am.fond, indiquées par la position du pays. Il fal-. 
lait surtout respecter le système hypothécaire prusûen et 
les livres établis pour en régler l'application , et4|Qi exis- 
taient alors dans le plus grand ordre. Ce système était , 
sous bien des rapports^ préférable à la loi française, sur la 
même, matière, et pouvait, au moyen de quelques change- 
raçiis, êt^-e mis en harmonie avec les principes du code 
civil français. L'expérience démontra qu'on avait mal fait 
de supprimer le régime hypothécaire, prussien, lequel,.u'ad« 
mettant d'aulres droits hypothéoaires ; que , ceux inscrits 
(lans-les Jivres tenus à cet eifet» favorisait singulièrement 
lapublicité et le crédit public, et ce n'était pas précisé- 
ment après une guerre ruiuQuse qu'il convenait desaper 
les.foudemeus d'un crédit qui, au contraire» aurait.dû être 
fortifié et consolidé; qn prompt remède, était donc néces- 
saire, et ce n'est pas Tinteution, mais la manière dont elle 
fut réalisée, que nous blâmons. 

£n effet, au lieu d'adopter simplement l'orgamsKne des 
hypothèques prus^epnes, avec des changemens qpie le 
uouveaja système rendait indispensables, le rédacteur^ 
vo^lant faire uue œuvre nouvelle, prépara une loi qui de- 
vait remplacer le titre xviii du iii*' livre .da code civil. 
Ce projet, quoique, basé, principalement sur l'organii^tion 
pruasieBine, y. apportait les:cbangemens les plus malheureux. 
Ainsi on établissait un nouveau livre hypotbécaire perma- 
nent pour chaque immeuble en particulier^ au lieu de revenir 
aux livres d'hypothèque prussiens, en reprenant le cours des 
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aiicteniiâs inscriptions, et^'en intreduire de nôaTeanx 
àPinstar des premiers dans la partie galicienne. 

On abandonna donc la plus importante disposition du 
système prussien d'après laquelle les premiers extraits; 
autrement appelés certificats d'kyjH)lhèqïiè{ in yvm reco- 
gnilîonis) mobilisaient eu quelque sorte les biens imnien- 
btes, au point que représentant la valeur de ces derniers, 
ils pouTaient. tenir lieu d'ar^nt comptant même dans les 
voyages à l'étrangeri Enfin, saâs citer une foule d'autres 
erreurs non moins graves, on confondit avec la matière 
dont il s'agit une chose qui lui était .toiit-à4ait étran-^ 
gère, les relations de propriété entre les époux; on chaii- 
gea dans les «irticles 75 et les suivans le principe gànériil 
si salntaire du Code Napoléon, celui de la iK>mmunatité 
des biens entre époui, étioncé dans ces ai^tides 1393 et 
1400; et l'on rétabit le principe de la lé^Mî^n prus* 
sienne, qui eonsacrait la séparation des propriétés dans 
les rapports de ee genre. Le réd$icteur de la nouvelle loi, 
en adoptant le principe de la législation prussienne stlir 
ce pii^int) càottimit une faute énorme^ Pour s'en conviiin< 
cre, il isutlit de faire ob^rver que lé législateur prus^en, 
n'avait voulu appliquer son principe qu'à la nobleiase > 
tnàdis que pour les villes et les communes il avait main* 
tenu expressément les anciennes lois et les coutumes du 
pays. Aussi > comme par exemple d'après la Idi de CnlfB> 
la communauté des propriétés entre des pei^emies de 
condition bourgeoise devait être continuée, tandis qlh'aux 
lermes du Gode civil de Napoléon ^ toute différenee de 
dfeiss^ disparaissait entre les ciU>yens^ il en rc^ulmit qttè 
rappeler d'anciennes dispositiokm des lois de ï^iisse> et 
l«s appliquer à tons les habitans, c'était comm^tre un 
mki*ésm et aggraver encore les anciens aJMB féodaniK» 

Fendant la diète dont nous 'parkA^, le gouvernem^it 
avait fsncore présenté à son adoption è&kX autres projets 
de lois , l'un rdatif i une délimination normale> des biens 
îmmeobles ( rozgraniczenie normalne ), et l'autre tendant 
à porter la première atteinte au code civil dans l'un 
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ée «e» priacipes fondamentanx. Gcftte ftec^de loi trans* 
iérait «mx auteritiés ecdéûastifiies iéi précès ayirnt potir 
objet la séparation entre époax; elle fut adoptée par le 
séfiatj maiarejétée parla chambre des nonces ; la première 
des lois en question fat votée, mais ne reçut pas d'application . 

Depuis iBt }«s({n'à ià setaonde diète, les violations de la 
CSmtte eottstitutîoànelie, octroyé^e tout récemment, de<< 
venant de plus en plus patentes et multipliées, le mécon- 
tentement de la nation influença le choix des meknbres de 
la Cbambre des nonces> et le nombre de ceux qui apparie* 
liaient à l'opposition devint très considérable. D'un antre 
côté , l'expérience , cette pierre de touche de toutes les 
idHitutions et des lois, fit apprécier les coii^qnences fa- 
cfaènsea de tout empressement à adopter des lois, sans leur 
avoir feit subir l'épreuve préalable d'une délibération 
eonsciencveiise et réfléchie. Lors -de la diète de 1820 , la 
discussion parlementaire fit donc des progrès immenses. 

Dans la diète ^*écédente , le Code pénal avait obtenu 
«be nnajorité bien faible sans doute ; dans celle de 1820, 
autMM3traire> la Gliambre se prononça tout ehtière, moins 
trois Toix> contre la procédure criminelle. Ainsi, rien 
n^élait changé, et aocmie loi importante n'étant votée par 
suiDe de la résistance de la diète, le gouvernement était 
privé de nouvelles dispositions légales dont il voulait évi- 
demment se sei^vir pour lailcér et maintenir là nation dans 
des voies rétrogrades* 

L'autocrate, loin de dissimuler son ressentiment, adressa 
aÉx re|>ré8entans du pays le reproche d'avoir manqué à 
leur voeatian. 

Pour réprfÉrier la résistance si vijgonreuse diè îà chàmbi*e 
dés nonces > le czar^ fidèle à sa tendanèe, et dans !'inten<< 
tion de purger Faiàclenne législation dès idées libérales 
qm servaient de principes Iblidaaaentaux an Gode civi! dô 
Napoléon» arrém l'ri^rogaiion de cedisrnier, e^nsf^éte^te 
de vonloir le remplacer par un Code natiotial. Dans ce 
but, on nomma une commission iiégislàlivé , con^posée dé 
membres du conseil d'État et des deux Cl)ambr6s> la plu«t 
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part dévoués aux volontés . du gouvernemeut , ou n'ayant 
aucune idée de L'objet qu'ils devaient traiter^ comme , par 
exemple^ les deux sénjftteurs Grabowski ; et on n'y admit 
que deux membres :de l'opposition , dont l'influence , par 
rapport à la majorité , se réduisait à rien , et dont l'un 
n'était pas méiue légiste^ C'était à de tels membres qu'on 
confiait la destruction d'un ouvrage qui avait mérité l'ad- 
miration de toute l'Europe, eu leur accordant, pour les 
gagner, un traitement annuel de 15,000 florins. C2e traite» 
ment fut refusé par quelques membres de la Chambre, qui 
s'étaient fait une juste idée de l'importance et de l'indé- 
pendance 46, leurs fonctions. 

. L'époque suivante, qui sépare la diète de 1820 de celle 
de 1825, n'ayant été signalée que par une interraptiou 
complète de travaux législatifs , ajourna du moins les me- 
sures rétrogrades, dont nous étions menacés. Dans notre 
position, c'était presque un avantage. 
. Pendant cet intervalle, on ne rédigea heureusement que 
le premier livre du nouveau Gode. Il est vrai que c'était le 
plus important par la nature des matières qu'il contenait, 
puisqu'il traitait de l'état des personnes. A la manière dont 
celte première partie de la tâche fut remplie, on vit clai- 
rement quel eût été le résultat définitif du travail complet, 
si la commission législative s'était hâtée davantage. > 

Nous avons parlé plus haut de. la ligne de démarcation 
tracée parle Gode Napoléon entre les obligations. dn^^»r 
iiUérieur ou de la conscience, et les obligations-extérieures 
ou de droit strict. Cette base fondamentale ,^ sur laqueUe 
s'élevait tout Tédifice du Code civil , fut totaletnent ren- 
versée par. la commission. Il est vrai qu'en France la loi 
du 8 mai 1816 avait, abrogé le titré 6 du premier -imre dn 
Code civil, relatif ;aux. divorces; c'était une conséquence 
des nouvelles idées qu^on avait adoptées dans ce pays après 
la restauration. Mais du moins on y. laissait subsister, dans 
toute leur force et dans toute leur-intégrité , lâs autres ti* 
très du Code civil qui traitent du mariage, des réparations, 
des actes de l'état civil ; tandis qu'en Pologne, on né se 
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contenta pas d'abroger toutes ces dispositions si salutaires ; 
on alla jusqu'à sonineltre tous les procès^ eiï matière de di- 
vorce et.de séparation, à la juridiction du clergé, jusqu'à 
lui abandonner tous les actes de l'état civil. Ce n'est que 
pour avoir rencontré une forte opposition dans les com- 
missions de la. diète qu'on consentit à modifier le projet. 
Si bien, que les demandes en divorce et en séparation > ne 
pouvant toutefois être fondées à l'avenir que sur des mo- 
tifs approuvés par l'Église, devaient cependant être por- 
tées devant les tribunaux civils, mais plaidées en présence 
d'un défenseur du mariage [defensor mairimonit), lequel 
était nécessairement un ecclésiastique. 

Cett assemblage incohérent de lois et de juridictions di- 
verses, était inapplicable; car, d'un côté, les citoyens se 
voyaient forcés d'obtenir des ecclésiastiques la bénédiction 
nuptiale , et de l'autre, on. imposait à ceux-ci l'obligation 
de reconnaître la validité du divorce civil , et de bénir les 
seconds mariages contractés par suite du divorce. La cons- 
cience des citoyens et des prêtres catholiques fut donc 
simultanément forcée» et toute tolérance bannie, il résul- 
tait de. celte confusion > que les catholiques qui Voulaient 
contracter un second mariage, après le divorce prononcé 
par la loi civile , étaient repoussés par les ecclésiastiques 
consciencieux, qui, n'obéissatît point à la loi civile, se 
refusaient à reconnaître la validité du divorcé, quoique 
prononcé par les tribunaux. Ainsi il fallait faire juger les 
procès de. cette nature deux fois , c'est-à-dire, par les tri- 
bunaux civils de toutes les instances , et par les tribunaux 
ecclésiastiques de deux instances, bien que les motifs du 
divorce fussent toujours ies mêmes. D'antres dispositions 
du premier livre du Code civil furent changées de la même 
manière; et quoique ces changemeus fussent moins posi- 
tifs que. les autres, ils n'en contribuèrent pas moins à dé^ 
truire toute harmonie dans la législation, et à l'embarrasser 
de contradictions sans nombre. En un mot, il n'y eut de 
bon, .dans le premier livre du nouveau Code, que ce qui 
avait été littéralement traduit de l'ancien. 
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Oi^re lea premien livres du Gêàd civil , et I^ diange- 
npte^s faita au rëginie hypoUiéeaire^ la éiète d$ 1$35 TOta 
encore unç loi très importante, reUtive à FfiMocialion des 
propriétaires d'iiameobles. L'objet de Getiekû était de don- 
oer cours ^ des hiUeis de gage, auxquels les biens immen- 
blés des a^ciés devaieait servir de garantie. Ce sjfsstime, 
bien qu'emprunté àlaPrusse> et cal(|iiéaar celai des ieiires 
<k gage (pfanA briffe)» a été» il faut ravoaer, fécond en besf 
résultats, siirtout eu facilitaut la mobilisation de^ pro- 
priétés territoriales 9 restée jusqu'alors imfM^ticable faute 
4e numéraire. Nais par l'exécution de cette loi, il était 
porté de graves atteintes à la charte constitutionnelle , et 
l'on violaU l'esprit des lois en vigueur, comme il nous est 
facile de le prouver en citant seulement cpielques unes de 
ces violations qui frappent davantage. 

]o Les créanciers hypothécaires se trouvaient «cpiisés 
à la coufiacsitiQu de leura propriétés au profit des débi- 
teursi, parce que la loi les forçait à accepter ie» lettres de 
gf^e au cours nominal , bien que le cours réel n'atteignit» 
d^fus le commencement , que les deux tiers ou ks trds 
flirts de la yaleur numittale* Or, la confiscation ayant 
é%é abolie pcmr toujours par la charte constitutiouneHe, 
ce» disposit^us illégales et cc»traii«s à tonte théorie def 
droite acquis, étaient d'autant moins juatifiables, que les 
l^ttre^ de gage, iutroduitea dans le même temps dnns le 
duché de Poâen , pays limitrophe , étaient loin d'imposer 
celte obligatioQ si préjudiciable aux droits des tiers» 

2** Eu auuulant par cette loi les clauses convention* 
uel^s entre les partis, par lesquelles les déUtents avaient 
rçnqucé d'avance à la faculté de payer en papier, que 
celuihci ei!^ ou uun cours» forcé, on portait atfemte à la 
bonne (qâ et à ce principe éternel de droit , qui est eons» 
.cré par Tartiçle ? du Code civil, que la loi ne peut jamais 
avOMT ^o effet rétroactif. 

â^'ÇnQujOn 94m^ plesieurs règle» partieuUèrce, excq^» 
tionnelle^ et qmb foiemple , pour assuver l'efifet ddsir^ et 
la nouvelle loi.. C'esjt ainsi qi^^ùn, eut reeours à des mesnras 
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un prix équîy^n,^ à ù créance 4e l'ass^ialion ; esËéca** 
tiou d'auUnt pin» oxiéreuse, qu'âne avdonnaiice du 26 
joio 1 8 1 Jl défendait de vendre les iaupaeubles au dessoqft de» 
deui!^ Uersî de leur v^leur^ restait dans sa i^ee qQMt aiu^ 
ventes de toute autre nature* 

Ces lois principales, ainsi que d'autres moiiis import^ft- 
tes» furent votées dans la troisièivM^ session Içgisjiative cte 
la diète du royaume, dont pour la preop^ife fois 1^ déUia^ 
rations a,vaient cessé d^'étre puUiiqaes. Ainsi^ Vaiitenr de la 
charte consAitutionneUe ayant jugé c^tte ipae^urf) iucUspeo* 
sable, pour faire passer plus facilement des lois rédigées 
dans nxK but rétrograde , anéantissait lui^^p^e une des 
premières garanties de la constitution octroyée par lui ^ 
consignée dans l'article 95 qui prescrit la pi^blic^té des dé- 
haiis par^einentaires; et une ordoimance royale vini; refi* 
verser an des articles londs^nentaux de la cbartci l Plus tard 
les bcmleNerseinens politiques dont la Russie, devim le 
tbéatrç aprcss la iport d'AÎeiiandre ^ bois^vers^i^è^QiA AUSSi 
^Is W^ association^ patrinUques des Pola^aj^ n'^jt^^nl 
sans dente pas étrangères, ayant donné occasion au gon» 
vernement de mstrcher plus ouvert^men]^ dans )es yoies 
de l'illégalité, il en résulta upe nouvelle interruption ^i^t^t 
constitutionnelle des assemblées légis^latiyes, qui dnraeii^ 
ans, et pendant laquelle on ne pensa presque pas à^ d/^ 
lois nouvelles. Par con(\pensation,^ l'hyp^cvisie cgypp^n-» 
çait alQrs à se démasquer, et la. vérité k se, faire joi^r. («e 
nouveau mçnarque, foulant aux pieds la charte coi^« 
tutionnelle, 'qu'il ay^it tout récemment juirée, instUu^ji 
pour découvrir le coniplot, uu comité ei^traordinair^ i'^n-» 
quête judiciaiipe. Mais la liante cour natiof^^le anuula l'^n^ 
quête, ^t mérita la gloire d'avoir jusqu'au b<>Ut. içé^}S\é i^ 
toutes les exigences illégalesj^ à toutes les meuacf^ de l'^s^i-. 
tocrate. 

11 resterait à rappeler ici et les obstacles opposés à Texé- 
catlon de Parrét prononcé par cette cour dont la publica- 
tion même fut défendue, et Tenlèvement des prévenus, et 
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leur transport à Sainl-Pétersbourg, où ils furent plongés 
dans des cachots souterrains^ bien qa'aux termes de la 
charte nul Polonais^ même condamné;, ne pût être empri- 
sonné hors du pays. Mais %quoi bon réveiller de si tristes 
souvenirs ? Quinze ans d'expériences auxquelles rien n'a 
manqué^ ni d'instructif^ ni de cruel, ne nous ont-ils pas 
suffisamment ouvert les yeux? Ne voyons-nous pas qu'entre 
les libertés constitutionnelles de la Pologne et le gouver- 
nement russe, l'abîme est sans fond ? 

Pendant la diète de 1830, on s'efforça particulièrement 
de faire passer une nouvelle loi relative aux divorces . en 
vertu de laquelle la juridiction exercée à cet égard par les 
tribunaux civils aurait été transférée aux tribunaux ecclé- 
siastiques. Mais ce projet , bien qu'appuyé avec énergie 
par le gouvernement et adopté par le sénat, fut repoussé 
par la chambré des nonces à la majorité de 93 voix contre 22 . 
Le grand-duc Constantin assistait pour la première fois 
de la session aux débats de la chambre, dans l'intention 
d'en influencer le résultat. Il put se convaincre que sa 
présence n'intimidait personne, et ne pouvait nullement 

faire plier les consciences. 

Ce n'est pas ici le lieu d'exposer la conduite politique de 
cette dernière diète polonaise sous le gouvernement russe, 
ni de montrer comment, par son énergique résistance à 
l'absolutisme, elle avait déjà opéré dans les esprits une ré- 
volution morale dont l'explosion de novembre 1830 ne fut 
que la personnification militante , l'expression armée. 
Tous lés faits de cet ordre appartiennent à l'histoire, dont 
ils enrichiront un jour les fastes. Bornons nous à dire, en 
terminant, que le gouvernement rosse, nous le savons po- 
sitivement, voulait rendre son projet dé loi du divorce 
exécutoire sur simple ordonnance , lorsque la révolution 
du 29 novembre suspendit, pour quelque temps du moins, 
cette violence et beaucoup d'autres (1). 

(i) Tout en part^geaDl la plupart des opinions émises dans cet ar- 
ticle par noire collaborateur, il en est quelques unes dont nous ne 
prenons pas toute la responsabilité. {Note du R,) 
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DE L'ESPRIT POETIQUE EN POLOGNE, 

OU 
DE L^AHCISIflfB POLOGNE ET DE SES POETES TRADITIONNELS. 

• 

Un des hommes les plus célèbres de notre siMe a dk 
qae les plus ^ands poètes de ce monde sont ceux que ce 
monde ne connaît point, et auxquels il n'a jamais donné 
ce nom. Bi^n que cette assertion soit plus hardie quejoste^ 
il est cependant hors de doute que la poésie et les vers sont 
loin d'être la même chose. 

Ainsi, il est réellement inspiré, il est poète, le voyageur 

qui, à l'aspect du soleil montant à l'horizon, on de quelque 
autre semblable phénomène de la nature, dans un complet 
onbU de lni-mêm(f, tourne vers le ciel ses yeux baignés de 
pleurs. li est encore poète celui qui , tourmenté d'un res- 
sentiment implacable, rencontre l'ennemi dont il veut se 
venger, et, vainqueur des passions humaines, lui tend une 
main généreme, l'embrasse comme un frère égaré. 

Oui, sans doute, ceux-là ou ceux qui leur resseÉnbient 
oât plus de poésie dans l'ame qu'une foule de prétendus sa- 
vans ou poètes qui, jour et nuit, lisent ou fabriquent des 
vers; par métier, stérile mécanisme où l'on ne voit que la 
main de l'ouvrier, et où son intelligence est absente. 

Il en est des nations en général comme des hommes : ce 
n'est pas d'après le nombre des versificateurs que tel peu- 
ple a produits, qu'on peut réeHement apprécier sa poésie. 
La Pologne surtout en est une preuve éclatante. De toutes 
les nations de l'Europe, la Pologne est celle où il s'est pu- 
blié pent-être le moins de vers; et quelle autre ce{>endant 
Tome iv. — mars 1835. 12 
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peut se flaller d'avoir une vîe, une ame plus poétique ? 

Mais pour bien parler de la poésie^ il faut savoir la sentir.. 
Ce n'est pas après avoir regardé le soleil à Tceil nu^ qu'on 
peut espérer de reconnaître ses couleurs dans l'arc-en-ciel. 

La pensée aussi a sou prisme, à travers lequel les ima- 
ges de ce monde vont frapper l'anie du poète en rayons de 
poésie. 

Si notre ancienne Pologne nous apparaissait à traversée 
prisme de poète^ quelles formes , quelles images^ quelles 
couleurs charmeraient alors notre vue ! Que nous serions 

profondément émus en la voyant renaître ainsi , vêtue de 
ses vieilles gloires, de ses traditions^ de ses erreurs même 
et de ses longues infortunes i 

Les anges qui dans les premiers siècles visitent le chan- 
tier d'un pauvre charron (i), ne rendent-ils pas visible l'u- 
nion de ce monde terrestre avec le monde idéal ? Ne rat- 
tachent-ils pas toutes nos pensées au ciel? mythe touchant 
qui sera pins tard le symbole de notre foi ! 

Cette jeune héroïne (2) qui trouve la mort dans les flots 
de la Vistule, et sacrifie son bonheur à l'intérêt c<unmun, 
n'est«e pas bien la Pologne.toBJ€«rs enflammée d'une foi 
ardente, toujours prête aiix combats, préférant la mert à 
la perfidie ? 

Plus tard, le développement de la vie nationale et pu- 
blique fait de la Pologne une république nobiliaire très 
campliquée. Voici que tous ces graves gentilshommes se 
réunissent en assemblées tumultueuses pour chercher un 
roi parmi eux^ comme ce bizarre philosophe €«ierdiail au- 
trefois un homme dans lai Grèce. Cet homme troayé, re- 
cevait le titre de pr^^rmer entre ses égauX', Ne pouvait^n 
pas y trouver les jeux d'une jeunesse libre et vivante dans 
un monde imaginaire, qui, dans ses passe-temps et sesehi- 
mères, distribue sérieusement les dignités illusoires, les 

(i) Piasi 1*', roi dti Pologne. 
(a)Yaiii]a. 
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îina^naires fonctions. Cependant, singulier mélange de 
contrastes, ce roi naguère ne pouvait même menacer 
lé plus audacieux de ceux sur lesquels il régnait , et main^* 
tenant les sénateurs, en cheveux blancs, viennent respec- 
tueusement lui baiser la main ; à sa mort, toute la nation 
orpheliiie prend le deuil, toute la nation fait pénitence, 
toutes les affaires sont ajournées, parce qu'une calamité 
générale a frappé le pays. Cette soif de combats et de 
gloire qui dévore une nation tout entière , cette soif que 
rien n'étanche ; ce mouvement électrique et spontané qui, 
dans un jour, dans une heure, fait passer tout un peuple 
dii foyer domestique au tumulte des camps ; ccAte insou* 
ciance fatale et, pour ainsi dife, passionnée de tout ce qui 
n'est que profit ; cet abandon fait aux étrangers de tous les 
fruits dé la terre; cette aversion indomptable de toute oc- 
cupation facile, pacifique, commune; ce mépris de la mort, 
lorsque, sur l'appel du souverain, il s'agissait de combat- 
tre pour la religion ou pour un voisin indifférent, misais 
menacé; le drame de ces débats parlementaires, si riches 
d'événemens compliqués, d'épisodes romanesques et jui-. 
prévus, souvent interrompus par les attaques des enne- 
mis, quelquefois éclairés des feux de leur camp ; et puis 
cette licence de la liberté qui faisait un seul homme plus 
puissant que tous, qui d'un mot rendait nulles les délibéra- 
tions les plus graves (1); ces troubles, ces luttes entre tes 
électeurs dans tout l'^pàce de pays compris entre les detfx 
mers; ces luttes qui, ne respectant aucune force, aucune 
autorité hnmaine, cessaient à peine à l'aspect d'une hostie; 
cette hospitalité sans bornes, cette joyeuse égalité d'hu- 
meur qu'aucun accident n'altérait ; cette somptuosité qui 
dévorait les fortunes les plus considérables; cette con- 
fiance unanime dans lé lendemain, cette universelle foi 
dans la Providence : quel riche tableau ! 

Ne pourrait-on pas même sans le secours du prisme dont 

{i) Le liberum veto. 
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nous ayons .parlé > de cet assemblage de choses extraordi- 
naires, merveilleuses > bizarres, qui ne se rencontre qu'une 
seule fois dans Pbistoire, former un riche et brillant tissu 
de poésie? 

Que ne pourrait-on pas dire encore sur les mœurs do- 
mestiques de cette yieiUe Pologne, si ccmsjtamment agitée, 
sur les cours de ses seigneurs , sur les rencontres de leurs 
partisans armés» sur les cérémonies matrimoniales et funè- 
] i(s, sur ces nombreuses familles polonaises qui passaient 
tout entières d'une propriété à l'autre pour se visiter; 
caravanes armées, occupant quelquefois plusieurs milles de 
pays, souvent semblables à des hordes ennemies qui enva- 
hissaient le territoire avec leurs quatre cents chevaux de 
.guerre et leurs quinze chameaux de transport (1). 

Ce mode d'existence nationale a beaucoup contribué aux 
malheurs de la Pologne , et certes, nous sommes loin d'ai- 
mer une poésie de ce genre ; si nos ancêtres avaient été 
> plus prosaïques, uous n'aurions pas à nous entretenir d'eux 
aujourd'hui dans l'exil, nous l'auriotis fait dans la Pologne 
libre et indépendante. 

Ce génie poétique de la Pologne éclate presqu'à chaque 
page de son histoire ancienne et moderne. C'est lui qui at- 
tache des ailes aux bras des anciens hussards polonais (2) et 
les change en oiseaux; c'est encore lui qui paraît visible 
sur la tombe de Koscinszko , et fait surgir une nouvelle 
montagne des bords de la Yistule. La nation qui habille 
ainsi au combat ses guerriers, qui après la mort leur érige 
de tels monumens est, sans doute, éminemment douée des 
inspirations poétiques. 

Toute la période de Thistoire de Pologne qui date de ses 
démembremens n'est-elle pas le plus grand et le plus ma^ 
jestueux poème qu'aucun peuple ait réalisé, qu'aucune ima- 

(i) Le prince Adam Czartoryski^ général des Terres de Podolie. 
(a) Les anciens hussards polonais araient des ailes d'aigle aUa- 
chées à leurs cuirasses. 
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gination de poète ail jamais enfanté? Contemplons cette 
lutte si pleine d'éyënemens et de merveilles^ dans laquelle 
les combattans ne peoyent être terrassés ni yaincns. D'un 
côté tonte la force des sacrifices et du courage ; de Fautre* 
une infinité de malheurs^ une sorte de fatalité divine sem- 
blable à ces malédictions bibliques^ sous lesquelles toute 
force humaine devait fléchir. Les destinées de la Pologne 
ont tellement dépassé les limites des événemens ordinaires^ 
qu'aujourd'hui les plus grarids poètes voient le doigt de 
Dieu manifestement écrit survie front de ce peuple expia- 
toire > et croient en lui comme dans le dépositaire et l'agent 
des volontés d'en haut. 

Quel est ce peaf^le^ en effet ; dont* les filles prennemt les 
armes ^ dont les enfans sont trsdnés lAans les déserts , 
dont la. jeunesse est couverte debleissures, dont les vieil^ 
lards s'édtappent de leurs cachotsponr aller checchcTiun 
tffnbeaii sur une terre étrangère? Quel est ce peuple » 
^ez> i]oi la vertu des citoyens .est mesurée par la grau* 
deurides peines : ce peuple , dont les têtes- choisies > cou 
ronnées de noblesse et de saerifices, sont dévouées à une 
mort infamante?Sesgénérationsgémissantespas8eni comme 
les feuilles dans on ouragan d'automne ; la nouvelle de *se^ 
tourmens pénètre dans tous« les pays comme le précurseur 
d'une ère nouvelle. Les habitans des pays éloignés saluent 
leurs débris comme s'ils trouvaient eu eux leurs plropres en- 
fans 'y ils invitent à leurs soiennités des hommes qui ne'sont 
qnemisèire et tristesse. Les femmes étrangères se parent de 
leurs couleurs* nationales ; ellesrbrodentlesrdrapeaux.de 
leur* patrie ^> et. apj^^nnent leurs chants nationaux^ et 
les rapportent ainsi par le souvenir au sein de la ^mille^ 
au milieu de leurs combats immortels. Les places des ca- 
pitales les plus populeuses se couvrent des images dé leurs 
grandes actions et de leurs grandes infortunes , des por- 
traits de leurs héros et de leurs martyrs. Les noms de 
ceux-ci passent dans la boudie de tous les peuples , et ^ 
piété des petits enfans les place avec tendresse, dans Içurs. 
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prières (1). La Pologne» qae toates les cmaalés de ses 
tjrrans ne peuvent anéantir^ ce véritable Lazare, gisant 
dans la poussière , sillonné de blessures , est pourtant l'a- 
mour des nobles aines. 

Certes, il n^y a rien dçvgrand et d'élevé sur celte terre » 
U n'y a point de poésie, si on n'en trouve pas dans ce 
comble d'adversités, dans cette énormité de douleurs, dana 
cette gloire de l'infortune^ 

Quant à l'ancienne Pologne , sous quel aspect étonnant, 
(antastiqoe et plein de poésie ne paraîtra-t-elle pas à uos 
yeux , alors que sa forme sera clairement dessinée par de 
grands artistes , et présentée dans son entier développe-^ 
ment? En général, si nous voulons mesurer les choses sur 
une grande édielle , la Pologne n^a pas encore trouvé 
ses peintres,, ses musiciens, ses poètes-écrivains. Ayant 
fini pour l'histoire sa vie ordinaire et réelle, elle ne l'a 
pas encore exprimée pour l'art. La vieillei Pologne, daasi 
son costume national (iupan), avec un sabre et des bottes 
encoidear, ^t montée sur un coursier avec on. «riche 
harnois enlevé à l'ennemi , soit assise dans un fiiuieiiil de 
sénateur ou sur le banc du délégué du peuple, la vieille 
Pologne , dîs-je, n'est aujourd'hui qu'une grande momie , 
mais qui s'éveillera encore sous le souffle du poète, de 
l'artiste, et reprendra la parole et son ancienne allure. 
Notre littérature nouvelle commence déjà à la dévoiler : 
ainsi, par exemple, qu'U est frappant, ce personnage du 
porte^laive, dans le poème de Marie! (2) L'esprit créa* 
teur de Mickiewicz s'est tourné aussi de ce càté, «dans son 

dernier ouvrage, Thadëe, oùil a prodigué tant de charmes 
etd'éciat. 

(i) Des eofans de Bevcriey, eu Ang^leler^e, fiu'enl tellement tou»* 
chés des malheurs de la Pologne, qu'ils déposèrent entre les maîns 
de leur mère le fruit de leurs petites épargnes, en priant, les larmes, 
«LUX yeux, de ne plus laisser mourir de 'froid eli Sibérie dfes petite 
garçons et dés petites filles. (Voir !e Polonais^ 1 • ' i » pag. 87 .) 

(a) De la pluQ^e'dç MatczewsVi, mort en 182^. 
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Il est seulemeirt à désirer que Tnsage de tourner en ri« 
dicnle les choses passées ne s'introduise pas chez nous* 
Ne ressemblons pas à ces jeunes héritiei*s qui, eu parlant 
de la demeure de leurs tincêtres, ne savent pas maîtriser 
leur rire , et croient ainsi montrer leur supériorité, leur 
progrès dans la civilisation. On peut considérer l'histoire 
que nous voulons approfondir, comme un homme que nous 
désirons connaître : il ne s'ouvrira jamais devant l'homme 
qui a l'intention de railler ; il ne dévoilera tout ce qu'il 
a senti , pensé et fait, il ne se fiera qu'à celui qui voudra 
l'étudier non par légèreté , non pour son plaisir, mais par 
une sincère sympathie et une juste appréciation de sa 
position. Nous ne pouvons pas voir Tensemble du véri- 
table drame national, tant que les faits historiques ne 
seront pas mieux , et bien mieux approfondis et éclaircis. 
Ceux qui nous sont connus , à nous, lecteurs ordinaires, 
ne sont qu'une grossière esquisse d'un immense tableau, 
dont la peinture, le coloris, la perspective lointaine et 
les ombres variées sont cachés dans de longs et nom« 
brenx manuscrits, pour la plupart latins, soit enlevés 
par nos envahisseurs, soit dispersés entre dlfTërentes 
mains. 

■ 

La Pologne, parmi ces divers caractères qui lui don- 
naient un cachet si original, nous présente aussi une espèce 
de poètes improvisateurs, de conteurs, qui lui allaient 
merveilleusement et qu'on ne retrouve dans aucun autre 
pays, s'unissant si bien avec les mœurs et le car'actërt 
nationaux. C^est à ces poètes que nous allons consÀcrei: 
quelques mots. 

La vie nationale de l'ancienne république nobiliaire en 
Pologne, après s'être épuise dans les combats et les trou- 
bles déâ diëtines tet des tribunaux, ne trouvèdt plus de 
grande occasion pour se retremper. On sait que la no- 
blesse polonaise passionnée pour les combats et les débats 
parlementaires, aimait moins s'occwpei' des arts, des mé- 
tiers et du commerce. Ayant abandonné aux étrangers 
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les prQiiis et toute la g^loire sous ce rapport^ tonjoars 
pleine d'ardeur^ impatiente, elle sentait le besoin d'un 
mouvement et d'une dissipation continuels. L'agriculture 
n'était pas pour elle une étude, mais plutôt un amuse- 
ment^ un amour de la nature. La vue des terres, des fo* 
rêtSy des étangs; l'occupait il est vrai d'une manière plus 
paisible, mais non moii;is vive que dans un autre moment, 
le tumulte d'une bataille, ou les querelles des élections. 
Un gentilhomme de retour d'une guerre ou d'une diétine, 
n'aya&t rien à faire chez lui, se prenait à visiter ses 
cousins, ses alliés, ses amis, ou à inviter du monde chez 
lui; et cherchait ainsi à se distraira}, à s'amuser, à dis- 
cuter. Dans cette vie intérieure, le talent du conteur de- 
vait naturellement jouer un grand rôle, être tr^ recher- 
ché, et prendre par une grande émulation un développe- 
ment assez considérable . 

La vérité mise à nu , la simple réalité n'étant pas suffi- 
sante pour captiver assez fortement l'attention des convi- 
ves auditeurs, l'imagination venait y suppléer; les contes 
les plus bizarres devenaient de plus en plus nombreux , et 
leurs auteurs faisaient ainsi sans le savoir de la véritable 
poésie , comme ce personnage de Molière qui avait fait de 
la prose sans s'en être aperçu. Ce n'étaient point de 
jeunes troubadours, ou de mélancoliques ménestrels, qui, 
la guitare ou le luth à la main répétaient à demi voix de 
sentimentales chansons, souvent composées par d'autre^^ 
sur quelque guerrier étranger , ou sur quelque princesse 
mystérieuse, et qui parcouraient les châteaux des baron|9 
dans le but de gagner quelque chose ; c'étaient au contraire 
,de viqqx et graves gentilsbommps^ à longue mousjtache qui, 
rémiis.À me^ieur^ les frênes lei^rs ég£(u$^et candidsits .ftp 
tr6ne> racontaient gravement au ipiliei; (|^ libatîpns.elt 
d'une joie expansive et cordiale, leurs propres conceptions, 
leurs a vçntures,des historiettes relatives à la vie domestique, 
aux événemens du lieu, à des personnages connus qui assis- 
taient eux-mêmes à la réunion. Ces conter dits familière^ 
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ment au milieu^ de bruyantes conversations, et quelque- 
fois de disputes des frères gentilshommes buvant et riant 
à gorge dépk>yée^ étaient entremêlés de rumeurs et de 
bruit fait par les ncHnbreux domesliquèsy de conversations 
bruyantes où retentissait une multitude de titres^ et que 
variaient les attitudes pittoresques des convives arran- 
geant leors larges mandies (1) et leurs riches ceintures > 
étincelans de pierreries et de bijoux « avec une télé à 
moitié rasée 'et up costume de diverses couleurs. Pendant 
ce tennps, d'un autre côté, les Jeunes hommes vigoureux 
rassemblés an ddiors dans une vaste cour et sous les yeux 
des convives^ montaient; de superbes chevaux ^ et s'éver* 
tuaient h remporter' la bague^ à abattre des têtes de turcs 
et de tartares (2) faites en papier ou en bois. Pour ces 
hommes heureux au milieu de la vie si pleine de tumulte 
et de joies tonjcrors renaissantes , pour ceux à qui la vie 
entière n'était pour ainsi dire qii^' un banquet splendide, 
pour ces hommes > di&-je; la moindre méditation devenait 
ennuyeuse ; le monde littéraire était néœsaairement aride^ 
étroit et repoussatit. 

£n effets n-est-il pas mieux d'être heureux , que de mé* 
diter'et de discuter sur le bonheur? N'est-il pas mieux de 
vivre de poésie» oomme d'air atmosphérique, que d'aligner 
ées^vers? Interrogeons les «hommes dont:SchiUer a: dk c 
ff qu^ils ont toujours une libre entrée an cielu» intenro^ 
geon» ks poètes ; quand tentrentiils dans ce ciel, quanA 
simt^ls réeHenkent inspirés? E6t*>ee lofsqofau sein de la 
nature^ dans tan' parfait onbli de toute pensée hninai/te, 
ils se baignent comme des* fleurs dans les rosées mati-* 
iudÉSy murmurant dans leur ame uii* chant semblable ^n 
muinmnre :de la feuille se perdanttsous l'aile du "vent, ils 

■ . • • • ' • : . 

(i) Ces manches floUanles, appelées wyloty, se portaient sur les 
manches de la tunique et se jetaient ordinairement sur l'épaule. 

(a) 11 était même d'usage d'avoir des fîgures entières représentant 
ces anciens ennemis de la Pologne. 
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s'élancent loin, bien loûi, et vivent de la vie de l'aigle qui, 
échapf.é de ses liens» revient seul, à travers les cieux, dans 
son nid lointain? On bien, est-ce lorsque coorbés sur un 
morceau de papier, ils accouplent des rimes, et déplacent 
sans cesse des mots qui ne peuvent jamais les satisfaire r 
comme des domestiques insensibles et sans ame? 

I^ vie poétique de nos ancêtres était trop riche et trop 
féconde pour pouvoir être écrite ; aossi ne peution juger 
de leor esprit poétique par ce qn'îls ont produit. Gomme 
c'est surtout l'improvisation qui leur allait bien» elle 
trouvait sa place dans les contes de ces poètes oranx 
et familiers dont nous parlotis; et c'est là qu'est re* 
cueillie toute la poésie des anciens siècles de la Pologne ;• 
elle passait avec les générations, avec leur vie réelle dont 
elle était l'inséparable compagne. .Le. nom des conteurs 
plus. heureux, aimés dan&les cercles de famille et des amis, 
s'y conservait encore quelque temps après leur mort; 
mais après celle de leurs anciens auditeurs et de leurs 
amis, il ne retentissait que rarement dans la tradition, 
qui bientôt ne conservait de ces poètes qu'un faible et 
p&le souvenir. Du reste , qu'importait à ces chanteurs 
que la postérité ne se. souvint pas de leurs chants? Ik 
s'effaçaient comme l'éclat d'un jour, bien indifférons à ce 
que plus tard leur existence fût soupçonnée par quelque 
émdit curieux ; car, comme l'a dit l'un à/a vieux poètes 
de la Pologne, Zimorowicz, ils ne diantaient qœ pour eoxr 
mêmes, ils ne chantaient que les incidens de leuB proptie vie^ 

Quelle force, quelle vigueur d'espritl que de. poésie 
dans cette insouciance sincère pour cette chimère qn^on 
a appelée la glaire; dans cet .^anchement, dans cet aban« 
don exclusif au moment présent 1 Ainsi l'oiseau phmedans 
les airs, sans s'inquiéter si un jour l'on cherchera la trace 
de son vol ; ainsi la fleur répand ses parfums et se fane^ 
sans laisser même un souvenir. 

Vers la fin de la république vivait encore l'an de ces 
poètes conteurs , bien connu de toute la Pologne contemr 
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poraine , el dont le nom et la mémoire bTilUteut ad 
commencement de ce siècle. Aujourd'hui on ne parle 
qoe bien rarement de lui. On l'apprécie d'une manière 
très imparfaite; «sa célébrité^ jadis grâfnde et nationale; 
expire avec le bmit mourant de tant d'autres choses pas^ 
sées. Sans parler de nos pères , qui de nous. Polonais, dgé 
de trente ou quarante ans, n'a pas entendu' raconter et 
app{;is dans sa première jeunesse queliqu'une des histoires 
de ce palatin de Vilna, Radziwitî, qu'on app^ait : Ponte 
kochankuy fmon ami), du dicton dont il sb servait sans 
cesse. Il n'y avait guère, dans toute la Pologne» de mai- 
son , de ferme de gentilhomftie , ou les contes de cet homme 
extraordinaire ne fussent connus et répétés partout. On 
peut d«nter' que jamais grand écHvain ait joui' dans 
son pays- pendant sa vie, d'une renommée^ plus hàbte et 
plus oniverselUe, que Radziwitt, bien que ses productions 
n'^ôent jamais été imprimées et ne soient conservées que 
par la tradition. Un jésuite, dont le nomm'échappe, ihais 
qae j'ai entendu mille fois dans mon enfance , et un gen» 
tilhomme , nommé Borowski, tous les deux de la maison 
deRadzfwif}, qu'il introduisait ordinairement dans tous 
ses contés eit^et compositions, étaient alors beaucoup plus 
et mieux connus en Pologne , que les personnages du plus 
célèbre poème dans tout autre pays. Cet illustre auteur, 
douzième palatin de àa famille, quiavait dix mille hommes 
detiloapes particulières, qui, unefMs pour necevoir son 
roi à Niéswiet , avait dépenséplus que ne vaut peut-être au^ 
jonrd'hui la fortune d'un des premiei^ seigneurs de Fraticie 
ou d' Allemagne; 'qm, après le premier partage dn pays, 
ne voulant pas prêter serment à Catherine , avait dit à 
l'ambassadeur de Russie , avec ce ton et cette fierté qui 
allait si bien avec les mœurs des anciens Polonais , qu'il 
préférait faire cadeau à la czarine, pour Cingles, de 
toutes les terres qu'il possédait dans les provinces enva-< 
hies; ce grand et puissant gentilhomme racontait avec 
toute sa gravité de palatin, des choses inouïes de se^ 
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voyages; comme quoi> p^ exemple, ii afvait contracté vta 
mariage secret avec une syrèpe dans une mer éloignée et 
iucouuue 'y comme quoi , s^étant trouvé une fois dans une 
tempête sur un vaisseau , prêt à s'engloutir ; il se sauva , 
en se précipitant lui-même dans les flots et en nageant 
toute la journée, pour soutenir deses mains la nef mena* 
cée d'être à tont moment ensevelie. Cet Arioste-conteur, 
en costume polonais' (koutusz), peut nous donner une 
idée juste j^ece qu'étaient;, dans Tancienne Pologne , ees 
poètes oraux, traditionnels dont nous parlons. 

A cÀté de cette poésie, qui éti^it l'aliment joumsilier de 
nos pères, que notre vie actuelle est triste et sombre 1- 
Héla9 1 pourquoi ont-ils pensé si peu à leurs neveux? 
PpDrqnoi?... Mais, ainsi que des soldat^ appelée à tour 
de râi^, chaque génération est obligée 4^ faire sa cam- 
pagne! ]^ureux, la vie n'était qu'un amusement^ pour 
nous Qlle est une douleur. Aujourd'hui, quand yous*voyea 
un vieillard , vénérez ses cheveux blancs avec un-profond 
soupir, et ne l^i demandez pas son l|istoire,,Il yous parlera 
de la bataille de Macioiowice , des prisons où il a été efxt 
fermé, de l'exil, dq^lamort de ses fils. Et qualld^vous Fi«(n 
terrogere^ sur ses premiers amis et ses anciens camar^es^ 
il, vous répondra : 

«.pien peu ont pu voir m^a vieillesse. Combien, hélâs! 
ont trouvé la mort en défendant la patrie ! Gelui-qi fut 
enlevé dans la force de l'âge , celuiflà mourut à,la ft^nr de 
ses jours; il ene^t un .qui dort dans le. C^ficase,. dans anç 
tombe .inconpue(l). » .:,.(.. 

Puisse notre vieillard faire entendire son deroiîer chaol 
dans sa patrie, rendue, tout entière à sa* vieiiUe . indépen- 
dï^nce! Ainsi le matelot, aprèsuu.long et périlleux vpyage^ 
tranquille au (oyer domestique, raconte les aaïufragi^s ^t 
les malheurs dont la main de Dieu l'a «auvé. 

ËTIBNNB WlTWiCitK . 

(i) Niemcewicz dans son épitrc au général Kn'taziewicz. 
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LA PROVIDENCE ET LE DESTIN. 

Deox Toies sont ouvertes à la Kberté humaine : celle de 
la Providence et celle du destin. 

Lorsque l'homme se place sous l'empire du destin , 
c'est toujours volontairement , et par l'abois même de sa 
liberté. 

Lors(|u'iï choisit la Providence pour guide, c'est par 
l'emploi bien réglé dés facultés qu'il tient de Dieu , et il 
conserve la liberté , car il n'y a pas de moralité sans li- 
berté. 

Il vient un moment où cette loi générale se résume^ en 
quelque sorte , dans un homme , qui devient alors ou 
l'homme de la Providence^ ou l'homme du destin. 

Bonaparte > qui fut d'abord un admirable instrument 
d'ordre^ commença par se mettre sous la protection de la 
Providence, en rétablissant le culte. La catastrophe de 
Viiicennes le fit immédiatement passer sous l'empire du 
destin. 

Lorsque les rois voulurent affranchir les peuples et dé- 
trôner l'homme du destin, ib imaginèrent le pacte de la 
sainte-alliance 1 • 

Depuis, ils ont successivement interprété le dogme de 
la légitimité } et ils sont venus à faire de ce dogme provi- 
dentiel, c'est-à-dire libre et historique, le dogme absolu du 
destin. 

Et le czar de Russie s'est fait le nouvel homme du des- 
tin sur le tombeau de la Pologne. 

Je ne veux parler aujourd'hui que de l'ancien homme 
du destin. 
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Le génie aUégoriquc des prciiiiei*s âges ptersonnifiait un 
siècle, ane ère de Tesprit humain. Un homme représentait 
un fait universel^ ou plutôt un fait universel devenait un 
être; alors c'était un Dieu^ c^était un Titan, c'était un 
héros. 

Nous avons vu^ de notre temps , un homme qui s'est 
personnifié lui-même^ qui a dit : o Cet âge de l'esprit hu- 
main^ c'est moi. Cette pensée, qui est la pensée d'un siècle, 
c'est à moi qu'elle aboniit, c'est en moi qu'elle règne ; je 
me dissimule, elle est moi. » 

Dans les premières sociétés, tons les efforts individuels 
avaient un centre commun, yyn moyen d'action unique : ce 
qui explique les immenses monumens de l'Egypte, de l'Inde, 
du Mexique. L'homme que nous avons vu a dit : «Tous les 
efforts individuels seront pour moi : il n'y a pas plusieurs 
classes d'hommes ; il n'y en a qu'une , et cette classe est 
destinée à me servir j à être l'instrument d'une seule gloire, 
la mienne, à publier un seul nom, le mien. Il n'y aura que 
•moi; seul, je régnerai sur les peuples et sur les rois. » 

Cambyse a englouti une armée innombrable dans les sa- 
bles du désert. Alexandre a passé et s'est retiré semblable 
à un torrent qui ravage et qui fertilise. Le grand empire 
de Chairlemagne n'a pas survécu un instant à celui qui crut 
le fonder. Voilà de l'histoire : ce qui est arrivé sous nos 
yeux, c'est comme une merveilleuse allégorie des temps 
primitifs, des temps qui ont précédé l'histoire; c'est de la 
fable. 

L'homme que Ton prendrait pour un fait personnifié, le 
Dieu, le Titan, le héros, enfin l'homme de ce siècle, est né 
sur les confins de l'Europe, parmi les âpres rochers d'une 
autre île non moins inconnue ; puis il a été eondarané à se 
survivre et à mourir lentement sur une autre île encore, 
sur une Hie qm n'avait point de nom dans l'histoire, la plus 
éloignée de tout continent, au milieu des valûtes mars de 
r Atlantique. 

Délos, la Crète, la Samothrace furent les berceaux de 
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la civilisation de rancien inonde. LaCorsè^ TElbe/ Sainte- 
Hélène, virent commencer et finir les destinées singulières 
de celui qui Toulut Tàincre la civilisation. 

Il fut le premier législateur rétrograde. Le premier, il 
se plaça au centre de ses lois ; le premier, il fit porter à 
son peuple le joug de la conquête. 

Il a montré an monde ce qu'est la plus hante intelligenoe, 
lorsqu'elle n'est plus humanisée par le* sentiment moral , 
lorsque toutes les sympathies se taisent. 

Cet homme a traversé la teri%, non en fonlant des peu- 
ples barbares sous ses pieds, mais en foulant des peuples à 
qui la civilisation avait tout enseigné, le bien et le mal. 
Entre sa naissance et son premier exil, il a gagné plus de 
batailles que n'en ont gagné tous les grands capitaines eti* 
semble. Entre son premier et son second exil, il a conquis 
de nouveau l'empire comme un autre aurait pris possession 
d'un héritage non disputé. Il est le seul qui puisse compter 
des Arbelle et des Actium , comme d'autres comptent de 
simples combats : plus d'un a joué le destin du monde, ^t 
l'a gagné ou perdu une seule fois; à lui seul il a été donné 
de le gagner et de le perdre deux fois. Nous en avons été 
témoins; l'Europe tout entière s'est précipitée sur lui, et 
ce n'était pas trop, car elle n'a été sûre da triomphe que 
lorsque le vautour a eu fini de dévorer sa proie. 

Poésie des premiers âges, à ton tour, te voilà devenue 
de l'histoire.. 

Le nouveau Titan avait vaincu les rois de la terre avec 
les peuples ; et le jour où les peuples se sont retirés de lui, 
il est resté seul avec ceux de ses soldats qui n'avaient pu 
mourir pour lui. 11 était seul, et les peuples et les roisétaient 
encore dans l'épouvante. Qui pouvait savoir si, dans sa 
prodigieuse destinée. Dieu ne tenait pas en réserve quel- 
que Arbelle ou quelque Actium ? Qui sait sous quel joug 
aurait passé la reine des cités, quel sort elle eût subi, s'il 
eût exécuté une seule fois le hardi projet annoncé deux 
fois par lui, le projet de faire de Paris son camp ? 
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Hearei&ement pour la reine des cités , il ne dédaigna 
pas de descendre au rôle magnanime d'Odion ; mais il 
voulut abdiquer^ an lien de se tuer. Sans doute^ il croyait 
encore en lui. 

Quelque chose de semblable à Tempire romain tout en- 
tier, depuis les temps de Gincinnatus jusqu'au dernier 
Constantin » semble s'être pressé dans la courte vie d'un 
seul homme. 

Mais cet homme avait un tel instinct de despotisme , 
qu^ll repoussa la liberté; lors même qu'elle pouvait le 
sauver. 

Ojiiy les peuples l'auraient entouré d'une inviolable cein- 
ture^ s'il eût dit aux peuples : « Soyez ! » Et lui-même au- 
rait été, mais pas seul. 

Rois et peuples, n'insultez point à la cendre de celui qui 
fut le maître de la terre. Ne dédaignez point cette renom- 
mée, qui fut si grande , et qui restera plus grande encore. 

Peuples de la terre , ne bénissez pas sa mémoire , car il 
ne vous a point enseigné les arts» vous les aviez ; vous ne 
teniez point de lui la science, il l'avait, au contraire, pui- 
sée au milieu de vous: il ne vous avait point affranchis, 
vous Tétiez par vous-mêmes ; il ne vous avait point donné 
vos lois et vos institutions, il les avait tournées contre vous. 
L'illustration des armes est votre bien ; et sa gloire, qu'il 
vous devait, vous avez été tenus de l'expier. 

Non, vous n'avez point à bénir sa mémoire ; mais vous 
ayez à respecter eu lui la haute et puissante intelligence de 
l'homme ; car cette intelligence, c'est vous. 

Maintenant, que l'on se met de nouveau à l'oeuvre pour 
reconstruire l'édifice du destin, il est de notre devoir d'en 
appeler à la Providence. 

Ce sera l'objet d'un second article, qui aura le même 
titre que celui-ci r 

Ballancqe. 
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POLOGNE SOUMISE. 

DES PR^TENDUâ BIETIPAm DK lA RtlS^lK. 

Les feuilles officielles de Vaivovie et celles qni sont à la 
solde de l'autocrate en AUemagney -ont étiiiméré les bien* 
faits répandus sur le pays dans les trois années qui se sont 
écoulées depuis la dernière résolution. Ges feuilles les font 
monter jusqu^à trente^rois millions de florins^ et termi* 
nent ainsi s 

« Tant de bienfaits font bénir la générosité du souve- 
rain , et le gouvernement a la satisfaction de voir 
que, malgré les terribles fléaux dont le pays a été affligé, 
les impôts et les redevances publiques rentrent avec 
Texactitude dans les caisses, et les revenus du pays, loin 
d'être diminués» augmentent d'année en année. » 

Cette citation textuelle pourrait tenir, lieu de tonte ré- 
ponse el dç réfutation à l'article qui fut annoncé ii pom- 
peusement, attendu qu'elle paraît démontrer soflfiaamment 
que le gouvernement du czar p'a agi ici -que dans son pro- 
pre intérêt, c'est-à«dire pour grossir les revenus de son 
trésor} et qae supposaot qae le montant des seéônrs accor- 
dés est réel, il en a déjà trouvé la récompense, pnisquHl a 
obtenu le but proposé. Aussi, loin de nous occuper de cette 
conception ridicule et de mauvaise foi, nous Taurions 
laissée en silence, comme tant d'autres monstruosités en- 
fantées par la presse absolutiste, si quelques journaux 
ârân^ls, et principalement le Moniteur, n'avaient ac- 
cueilli ce panégyrique du gouvernement russe; ce qui 
pourrait induire en erreur certaines personnes moins au ' 
fait de ses macbinations. 

T- llTi -*- HittS 1835* Supplément. 
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Voici les catégories spéciales dont la somme , indiquée 
pins haut, doit se composer : 

I . Secours accordés aux habîtans ruinés par la guerre : 

Florins. Gros. 

a. En argent comptant 7,223,121 27 

/p. Engraîns 326,890 15 

c. En licences gratuites délivrées 
aux juifs pour le débit et la fabri- 
cation des boissons 406,200 2 

d. En bois 244,040 14 

3. Indemnités accordées sur les fonds 
de la société de l'assurance contre 
les incendies 7,366,988 

3. Valeurs des bœufs > du zinc et des 

machines distribués aux habitans*.. 2,549^142 24 

4. Impôts sursis 2,614,637 7 

5. Cens et fermages sursis. 808,594 1 

G. Amendes remises 462,850 12 

7. Peines encourues pour fraudes dans 

les forêts de l'état , commises durant 

l'insurrection 1,618,438 23 

8* Indemnités accordées aux fermiers 

des domaines de l'état pour corvée 

arriérée 1,000,000 

9. AUégemens d'impôts...! 951,372 22 

10. Dettes remises aux fabricans 559,448 

II. Secours accordés aux'fabricans.... 1,154,724 4 

12. Secours accordés àceuxqui ont bâti 

de nouvelles maisons dans les villes. 33^,750 

13. Dettes du gouvernement de l'épo- 
que antérieure à la rébellion.; 1 ,250,000 

1 4 . Secours accordé aux fonctionnaires 

et employés 171,669 2 

15. Indemnité pour les pertes subies 

par les mêmes •••••* • 1,564,218 25 

■ 16. Indemnité pour les produits et les 
denrées fournis aux troupes impé- 
riales...; 2,496,615 

Total....... 33,538,601 26 
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' D'abord, nous croyons devoir retrancher de ce compte 
tout ce qui y a été mis comme sursis, ou accordé à titre de 
secours remboursable, c'est-aHlire sujet à être restitué dans 
un temps déterminé , conformément aux principes admis 
dans le royaume de Pologne, et qui sont toujours en vi- 
gueur, attendu que les secours de celte nature ne peuveqt 
nullement être rangés au nombre de ceux accordés à titre 
gratfiit. Telles sont les sommes indiquées dans le compte 
sous les numéros : 

3. Valeurs des bœufs, etç 2,549 142 24 

4. Impots sursis 2,6l4's37 7 

5. Cens et fermages 808,594 1 

11. Secours aux fabricans 1,154 724 4 

12, Secours pour bâtisse de nouvelles 
«faisons.; 339,750 

Total 7,466,748 6 

Il faut encore retrancher les sommes 

qui on t été assignées sur les fonds de la so- ' 
ciété de l'assurance contre les incendies, 
amsi que ce qui a été accordé aux fonc- 
tionnaires et employés à titre de secours 
ou d'indemnité, attendu que le gouver- 
nement y était étranger, les fonds de la 
société contre l'incendie étant tous par- 
ticuliers , et les fonctionnaires faisant 
partie d'une association dont les fonds, 
avant la dernière révolution, étaient plus 
que suftisans. 

De ce nombre , sont les sommes indi- 
quées sons les numéros : 

2- 7,3e6;988 

^* 171,669 2 

^^ • • 1,564,218 25 

Enfin, il nous semble que tout ce qui a 
été payé, à titre de dette et d'indemnité 
lustemwt méritée, ne doit pas non plus 

A reporter 16^569,624 03 
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Repon 16,569,624 03 

entrer dans le dompte ded bienfaits , par 
cette simple raison qa'nn débiteur^ parti*' 
eolter on non, (]ai n^agit que dans le cer* 
de de des devoirs, ne peut nullement 
s'appeler bienfoitéur Vis-à-vis son créan- 
eier. Ainsi , il y a à retrancher lessom- 
ftt^ indiquées sons les numéros : 

8... <,0C0,000 

9 * 951,872 22 

13.. ; 1,250,000 



»»*»a»i^— .^i»-< «iii »— ^py. 



Total des néDucTions.... 199770,996 25 

En comparant le Inontaut des bienfaits annonoéa ^ui de- 
vaient a'éléter à....... 33,588,601 26 

avec la sonmie que font les déductions 

susmentionnées de « 19,770,996 25 

Il paraîtrait que le montant des bienfaits 

réels pour le pays, s'élève à b.«»fc.»*« 13|667^605 1 

Mais il faut encore ajouter que dans 
cette somme entre le secours accordé 
aux juifs en licences gratuit^es pour le dé- 
bit et la fabricatiqn des boissons, indus- 
trie qui, reconnue depuis long-temps 
comme une plaie du pays, a été pros* . 
crite avant et pendant la dernière révo^^ 
lution, et que, par conséquent, cette dé* 
pense qui lui est préjudiciable, doit être 
considérée seulement comme avanta- 
geuse à la Russie : 

N«r Illettrée..., 406,200 2 

Lc^ amendes et peines remises pour fraudes qui, enédu* 
rues jidur la plupart durant l'insurrection , n'étaient pas, 
par conséquent, exigibles: 

N« 6..... 4e2,Ô«» 12 

No 7 ;•♦ » i.. I,d18^**8 tl 

Ce qui fait la sommé de 2,487 ,489 70 
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Par coqçéqueut, 1^ dépeiises r^U^, 
pour. soulager les Itabitans du r^yaoïHQ^ 
s'élèveraient 8eulf»pieii^t à ..,••,,..,«.».•»« Ui080>115 !H 

Les contributions qw ont été derniè-* 
rement imposées à la ville de YaiWYie • * 

dans le même bnty moatent à « 10»0()O^ÛOO 3 

et réduisent le montant di^ prétendus 

bieiMaits accordés par le tré^^ir du ciear» à 1 «379^927 3 

Ce qui ne dépasse pas un million de franos , et n'est 
qu'une faible pfirtie des soiiitnes perçuùs par le raènie 
trésor à la suite de conlisçations et de spoliations qui ne 
cessent pas de frapper ceux qui ont voulu secouer le joug- 
t^ranpique, ainsi que Tout fait les Russes eux-mêmes en se 
soulevant^ il y a quelqu^^ c^ots aoS| contre la domination 
desTfirUres. 

Actes du gouvernement russe. ' 

Mtesmres prises pour asservir le pçiys et détn^re sa ncuio- 

naîitë et sa civilisaUon, 

Nous avons à signaler de nouveaux actes du gouverne- 
ment russe, qui prouvent de plus en plus sa tendance pour 
asservir la Pologne^ et lui ôter tout ce qui tient à la natio- 
nalité et à la civilisation de ses habitans. 

Dans le soi-disant royaume de Pologne, on vient, de pu- 
blier un nouvel ukase sur le recrutementj^ en date 4u 13 dé« 
cembre dernier , dans lequel il est dit : « qu'un recrute- 
« ment annuel aura lieu en temps de paix dans tout le 
9 royaume de Pologne, dans la proportion de 2 1/2 sur 
« mille habitans du sexe masculin , à l'exception de la po-^ 
«r pulation iàraélite. » 

Aiosi, sans compter les nombreuses déportations qui 
ont eu lieu jusqu'à ce temps, ledit royaume va être nrivé, 
tous les ans, d'environ cinq mille de ses habitans, qui^dans 
la fleur de leur âge, seront arrachés à leurs familles pour 
ne jamais le^ revoir , et resterq^nt dans un esclavage beau- 
coup plus dur quc^ celui des nègres* 

Il suffira du moindre prétexte pour augmenteir ce nom- 
bre ; tandis que la population Israélite, qui, comme on sait, 
ne s'est pas encore nationalisée dans ce pays, s' accroîtra de 
plus en plus, ce qui joint aux mesures prises pour enlever, 
les enfans mineurs, pour attirer les fabricans en Russie > 
et favoriser la colonisation des Russes dans cette contrée « 
ôomplètera l'œuvre de l'anéantissement de (a Pologne, à 
laquelle on enlève jusqu'à sa religion et $a langue» et 
donnera à la Russie de nouveaux habitans étrangers, 
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L'ukase sur le recrutement -est accompagné d'un autre 
relatif à la participation des habitans du royaume de Po- 
logne aux fonds ^ crées en 1816 , pour les invalides russes. 
Voici le texte de Pukase publié par la gazette d'état de 
Prusse^ en date du 1 1 février dernier : 

a Gomme les habitans du royaume de Pologne^ qui sont 
« enrôlés dans l'armée impériale russe jouissent aussi des 
« fonds des invalides qu'on avait créés en Russie l'çin 1816, 
« Sa Majesté vient de décider que les réglemens qui y sont 
« relatifs , et qui sont en vigueur dans l'empire, doivent 
« être aussi introduits dans le royaume de Pologne, et que 
a par conséquent on doit désormais faire, dans l'intérêt 
a de ces fonds, de certaines déductions de toutes les doha- 
« tiens, gratifications , concessions des emprunts qui se-^ 
a raient accordées aux habitans, de la part des gouvernê- 
o mens. » 

Voilà donc un pas de plus pour russifier même cette 
partie de la Pologne, qui, d'après les dernières assurances 
du czar, devait jouir d'une administration distincte^ et 
avoir son trésor particulier. Elle se trouve aussi frappée 
non seulement par l'enrôlement de ses habitans dans l'ar- 
mée russe , et par la confiscation au profit de la Russie des^ 
fonds destinés à l'entretien de ses anciens militaires , mais 
encore par les nouvelles charges dont le genre ni le mon- 
tant ne sont point définis spécialement, et par consé* 
quent d'autant plus onéreux, outre tant d'autres impositions 
q-ui ont été introduites. 

il est à regretter que des journaux de Paris, en faisant 
mention de ce nouvel acte , qui figure sans dout^ au nombre^ 
des bienfaits répandus parle czar sur la Pologne^ se soient 
abstenus de citer les conditions auxquelles il astreint la 
prétendae faveur, et qu'ainsi on lui a ôté tout ce qu'il ren^ 
ferme d'injuste et d'odieux. 

NOUVELLES CONFISCATIONS, SYSTÈME DE l' ADMINISTRATION XSti.» 
RIEURË, ORDRES RELATIFS AU COMMERCE. 

On sait bien que les autorités russes dans le royaume de 
Pologne évitent avec soin de se servir du mot de confiscoi^ 
lion, ce qui ne les empêché point cependant de dépouiller 
de leurs fortunes les réfugiés, et de leur enlever toutes 
les ressources qu'ils en pourraient tirer. On parait avoir 
moins de scrupules en ce qui regarde les propriétés publi- 
ques de ce pays, et les derniers journaux allemands ,noua 
apprennent que parmi les dons faits à l'académie impé< 



rialç de Pétersboiir^ par le ciav, . il te trouvait plusieurs 
objets de bibliographie et d'arts, qui précédemment fai- 
saient partie des collectious scientifiques, soit de Tuniver- 
sité de Varsovie , soit de la société littérait^e en cette viite . 
Quant aux autres parties de Pandenne Pologne, on ne 
se gêne nullement |H>ur confisquer de plus en plus les for- 
tunes de ceux qui ont pris la moindre part dans la dernière 
révolution , ^et 4e. publier leurs noms dans les joumani , 
entre, autres dans le Moniteur français , organe officiel du 
gouvernement, dont Tadhésion implicite à ces mesures pa- 
raît être Je but dcs.ag«iis du czar. Les dernières publica- 
tions insérées dans cette feuille regardent les habitans des 
gouvern émeus qui suivent : 

DeBiatystok 32 

DeGrodno , 7 

DeVilna 9 

DeKiow 78 

. DePodolie 29 

Total de.« 165 liabitans. 

Ainsi donc la valeur de ces nouvelles spoliations en Po* 
logne serait à déduire du montant des prétendus bienfaits 
dont il est question plus haut. 
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— L'administration intérieure du pays devient de plus en 
plus militaire. C'est ainsi que, dans, le royaume de Pologne, 
chaque palatinat a un gouverneur dans la personne d'ua 
officier supérieur de l'armée russe; c'est ainsi que le géné- 
ral Turtchauiuoff a été nommé gouverneur militaire en 
Podolie, et le général Koptief, gouverneur militaire à 
Grodno. 

Un ukase du sénat dirigeant, en date du 7 janvier^ 
dont le texte ne nous est pas encore entièrement connu , 
'Contient de nouveaux réglemens relatifs aux passe-ports 
pour les gentilshoaunes qui ne sont pas dans le service 
de l'état, ainsi que les fonctionnaires démissionnaires et 
leurs familles. Les disposition^ doivent être plus favorables 
que les précédentes , atteddu^ que V Hebdomadaire de 
Pétersbourgy da 30 janvier, qui en donne connaissance , 
ajoute, qu'elles ne seront pas applicables aux gouvernemcns 
détachés de la Pologne. 

Un autre ukase du 11 décembre dernier; en modifiant 
celui du 1"^ juillet 1834, relatif auxinslituteurs particuliers, 
permet à ceux d'entre eux qui auraient subi uu examen , 
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d'é^seigae^ r^rithiDéUque ainsi qœ 4e lire ei A^^rire. 
Tout autte CBseignenaentcssl prohibé, et toute pixitection 
spéciale est onyertemeût refusée à tons cem des étrangers 
qui désireraient être précepteurs en Russie. 

Dans le personnel de radoaâni8|Fatio& centrale du 
royaume de Pologne^ plusieurs mutations ont eu lien, et 
à la suite desquelles le conseiller d'état en service extraor- 
dinaire Woyda^ présideat delà knnnioipalité de Varsovie, 
avant la révolution, et dernièvëment directeur de la 
section générale dans la fommission de rintériéur, est 
nommé conseiller d'état en service ordinaire. Son ancienne 
place est occupéç par le conseiller Badeni, direotenr de 
la section des cultes et de l'instroclion pul>liqae, qui lui* 
même est remplacé par le maître des requêtes et chef 
de bureau Kozlowski. 

Plusieurs autres nominations ont de. plus été faites. Le 
conseiller Sarynkiewicz à la place d'un des membres de 
la commission de justice ; d'un nommé Pawlisczeff , sous- 
secrétaire au conseil d'admission , de M. Chlebowicz à la 
place de visiteur général des établissemens d'éducation. Les 
deux premiers inconnus toutÀifait en Pologne ^ aont sAns 
doute Russes. 

Par un ukase du 13 novembre dernier , on a pubUÀ 
aussi un nouveau tarif commercial entre la Russie et la Po- 
logne. D'après ce tarifâtes produits du royaume sont soumis 
aux droits de douanes, et ne peuvent être expédiés que 
par les quatre douanesspécialement indiquées. Quant aux 
niarchandises étrangères, elles paieront des droits dans 
chaque pays, ce qui équivaut à la proUbition de tout com-^ 
merce de transit en Pologne. 

La disette qui régnait dans plusieurs parties du pays^ 
força le gouvernement du czar à antoriser la libre impor^ 
tation de blés étrangers, soit par les ports situés sur la 
mer Noire, soit du côté des frontières de l'Autriche et de* 
la Prusse, Ainsi , la prohibition n'existe plus que du côté 
^ \^ Baltique, et paraît être dirigée contre l'Ai^leterre. 

Duché de Posen, 

Les nouvelles de Prusse nous informent qu'âne noavelle 
organisation des tribunaux , dans le duché de Posen^ eom<r 
mence à être mise en exécution , et qu'on a déjà publié la 
liste des nominations faites à cette occasion. Sans powoir 
nous prononcer sur le système de cette organî^tioD, dont 
npQS igaorons encore les principes , nous observerom que 
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{tfirmvleft p^rsMues i^ppelées à fair^e parlie des nouveaux 
tribuKUiiix, se troaire im très petit nornore de PolQaais. On 
met aussi en exéontion dans ce pay3 les dispositions d!nn 
nouYean règlement , relatif aux joifs ^ consistant dans leur 
division en corporations composées de ceux qui sont nato-^ 
ralisés ou toléf es. Chaque corporation a ses fonctionnaires 
^lus par eUe<même^ et aucun de ceux qui n'a point d'état 
ne peot eu faire partie. Le nombre (otal des juifs^organisé» 
de cette manière^ s'élève à 48,840. Malgré ces apparences 
d'une sage administration>le gouvernement prussien paraît 
toujours se méfier des habitans du pays. Aussi les citoyen» 
les plus respectables ne sont pas à l'abri des arrestations. 
P'un autre coté^ on a licencié les réserves des régimeas-de 
ce pays qui étaient stationnés dans les provinces rhénanes^' 
et on poursuit les travaux aux for^fications de la ville de 
Poscn* 

POUXiNE PROSCRITE. 

tBS CREANCES ET LE PRINCE LUBEGKf. 

Les journaux soumis à l'influence du czar ne peuvent 
dissimuler l'humeur que leur cause la tournure qu'ont 
prise les négociations russes entamées avec le gouverne- 
ment français au sujet des créances polonaises. Sans mé- 
nager les feoilieS légitimistes qui se sont élevées aussi con- 
tre ces réclamations^ ils attaquent surtout le journal des 
Débats qui, dans^on numéro du 27 janvier dernier, ei) se 
rangeant du coté de ceux qui voulaient renoncer à toutes 
les créances réclamées à la Pologne , a ainsi motivé son 
opinion : « Si la Russie se trouve nous devoir quelque 
« chose f elle ne nous paiera pas ; ensuite nous somviea 
« encore plus persuadés que si c'est nous qui devons quçU 
« que chose, il n'y a pas de ministère qui ose [Reposer à 
« une chandire des députés de payer à la Russie un sou 
a d'indemnité, comme représentante et comme héritière 
« de la Pologne, » 

Pour se consoler» les organes de la Russie attribuent 
maintenant au prince Lubecki une double mission. Voici 
le langage que tient à ce sujet la Ga^e(ie dAugsbourg. 
dans son numéro du 3 1 janvier : 

a La mission du prince Lubecki a^ pour ainsi dire, deux 
« buts : le premier, c'est de désorganiser , de dissoudre 
« l'énUgration* polonaise qui » bien que dépourvue d'in- 
« fluepce directe par suite di;i peu d'harmonie de ses mem- 
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« bres, ne cesse cependant (Vêtre toujoars une Tivaule 
« protestation contre l'état actuel des choses en Pologne, 
o Le second but de cette mission^ c'est de mettre à profit 
<c la condescendance et les intentions pacifiques du cabinet 
« français^ à l'égard des réclamaiions russo-polonaises. i> 

La même feuille, dans son numéro du 16 février^ dit : 

« Qui ne peut s'empêcher de voir quelque chose de co- 
o mique, lorsqu'une simple question de finances, où l'on 
« devrait se borner à examiner si l'on doit ou si Ton ne 
« doit pas^ se trouve ramenée sur le terrain de la politi- 
« que^ et même exploitée pour faire tomber le ministère ! » 

D'un autre côte, il y a des journaux qui persistent à 
soutenir que tout le bruit fait parles agens russes sur les 
créances polonaises, a seulement pour but de forcer le 
gouvernement français à donner son appui à un emprunt 
qu'on veut contracter au nom du royaume de Pologne. 

Les feuilles de, l'Allemagne, après avoir pendant long- 
temps supposé au gouvernement français des vues hostiles 
à l'égard de l'émigration polonaise^ viennent de changer 
d'opinion. Ainsi, la Gazette (TAugsbourg du 13 février 
assure « que le gouvernement commence enfin de traiter 
« les réfugiés polonais avec plus d'égard que cela ne se 
« pratiquait dans les derniers temps. » 

LE DUC DE LEUCHTENBERG ET LES P0L0?1AIS A LONDRES. 

Nous avons fait mention, dans notre dernière livraison, 
de l'accueil fait aux réfugiés polonais en Angleterre par le 
duc de Leuchtenberg. Voici la réponse que ce prince leur 
a adressée : « Je. ne suis qu'un sujet portugais, a-t-il dit, 
« mais soyez assurés, mes amis et frères d'armes^ que les 
<«" braves de toutes les nations, persécutés par la tyrannie 
« et l'oppression , trouveront toujours un, asile dans ma pa- 
« trie adoptive , et que la protection de ma royale épouse 
« ne leur manquera pas, ainsi que la mienne. Mon plus 
« grand désir sera de rendre le peuple portugais heureux , 
« et de resserrer l'alliance qui existe en ce moment entre 
« le Portugal et le gouvernement libéral d'Angleterre . 
a ainsi que toutes les nations libres. Je ne puis pas voUs eu 
« dire davantage en ce moment , et je vous prie de rece- 
« voir mes sincères reniercîmens pour les offres géné- 
« reuses de service que vous m'avez faites en faveur de ma 
« royale épouse. » • 

Il est à remarquer que cette réponse n'a été publiée 
qu'en partie par les journaux censurés de F Allemagne. 
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POUTIQUE rÎjSSE en PERSE ET EN TURQUIE. 
LE COMTE POZZO DI BORGO. 

- Les événemens récemment arrivés en Perse fournirent 
an cabinet rosse un prétexte de se mêler des affaires de 
ce pays, intervention masquée sous le nom de protectorat^ 
vers lequel tontes ses vues politiques sont dirigées. La mort 
du dernier schah de Perse, suivie de celle de son fils Ab- 
bas-Mi'rza , choisi pour successeur au trône « ouvrit un 
champ très vaste aux intrigues de la Russie , alimentant 
secrètement la guerre civile allumée par plusieurs com- 
pétiteurs appartenant à la nombreuse famille du schah 
défunt. Bien que Mohammed, un des fils d'Abbas-Mirza , 
devait succéder à son père » à la suite des arrangemens 
antérieurs, pour l'exécution desquels on avait eu Timpru* 
dehce de solliciter l'adhésion de la cour de Russie, Silly, 
un de ses oncles , lui disputa la couronne, et se fit procla- 
mer à Téhéran. Toutefois, la marche précipitée de Mohapa- 
med avec une nombreiise armée, décida Silly à se rendre 
à discrétion , et le nouveau schah entra dans cette ville, 
le 21 décembre dernier, accompagné des ambassadeurs 
d'Angleterre et de Russie. 

Aujourd'hui, les journaux de Pétersbourg, soutenus par 
quelques uns de l'Allemagne, ne cessent pas de chanter 
victoire , et d'attribuer à l'influence du cabinet russe , le 
triomphe du nouveau scliah sur ses ennemis, et l'ordre res- 
tauré en Perse. Qui ne connaît cependant les tristes 
exemples du protectorat moscovite que nous donne la Po- 
logne, la Géorgie, la Turquie, etc.? La politique envahis- 
saute de la Russie, depuis Pierre-le-Grahd, est toujours ht 
mênie ; pour elle, tous les moyens sont bons, la civilisation 
comme la barbarie, la douceur comme la cruauté. Rusé et 
perfide, l'espnt mobile de sa diplomatie s'insinue adroite- 
ment dans les affaires les plus secrètes des autres pays , et 
portant avec soi les germes de corruption et de trouble , 
changeant de masque à tout instant ; humble et fier selon 
les circonstances, plein d'activité et d'adresse, et surtout 
riche en promesses qui ne lui coûtent rien , et qu'il fait 
déjà dans l'intention de les violer, il sape les fondemens 
des autres nations, et quand il les a amenés au précipice, 
il lui tend une main généreuse pour les mieux ensevelir 
dans l'àbime. La Turquie et la Perse sont aujourd'hui les 
deuic points de mire de la Russie : aussi l'insouciance des 
autres cabinets , ce marasme et cette politique an jour le 
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jour qui les ont gan^rénés^ la paix ^ U>ut pris^^ oette ter- 
reur panique de guerre » cette insouciance pour Tayenir, 
qui fait que l'on se contente de quelques années pacifiques 
o))teaues au prix de grandes cqhoc^qos «QttKeut humi- 
liantes; la saînterallîance se ji^leiyi^Qt de la seoowsiae qu0 
lui a donnée la révqluUoj» de juillet, la réfanne »iAii^«- 
terre ^ la naissance ^e la puissance iMsIge elles changeme»» 
eu Portugal et en Espagne $e consolidant de plus en pbu 
par la puissante alliance des cabinets absolutistes, faibk^ 
^ent c(mtrebalançée par les gouiFernemens consjtitatîan* 
nels : toi^tes ces raisons ne peuvent qu'alarmer Les ^rais 
amis de la liberté , et aiiien^ de noaireaux empiétemcais 
de la Russie en consolidant son pouvoir 3ur les débria de. 
4eux puissçinces déchues , à moins que cette cnâsaauee 
monstrqeu^e ne soit paralysée par des mesures énei^ques 
et bien combinées de la part de la France et de PAngle^ 
terre. 

Ce qui se p^^se en Perse est déjà depuia long-temps. con<- 
sommé en Turquiie, dont les forts et Jes trésors ne sonfc qu'à 
la dispps^Uon des agens du czar» tandis que des nations » 
les plus anciennes alliées de ce paya , laissent fermer les. 
mer Noire et de Marmara à leurs navires. Le gontrerne*^ 
ment français^ et celui de l'Angleterre sons le ministère 
Grey et I^elbourne, paraissaient vouloir reveod^qoer 
leur anc^eiine influence dans les affaires de la Turquie^ 
ainsi que Iq prQKtv^nt de nombreux renforts de leurs esea*^ 
4res dans la IVtéditerranée ; depuis y ce zèle s'est ralenti , 
et il est aujourd'hui à craindre que les mesures adoptées, 
dans la question d'Orient contre la prépondérance mosco- 
vite ne soient très insuffisans» Pour prouver que lé moment 
acti^el serait le mieux choisi afin d'opérer cette diversion jt 
et à quels dangers l'Europe se virait exposée, si l'on man« 
qnait d'çn prgliter, il snfBt de jeter un coup d'cùl sur l'état 
actuel de la {iu9^ie> et d'apprécier ses embarras financiersy 
ainsi que l^ craintes de son cabinet à la vue d'une démonS'^ 
tration hostile d'une autre puissance. 

Yoiçi un extrait d'une correspondance du Mùiwng He* 
raid, r^ativenient aq sujet que nous traitons^ dont ranteur 
^ quitté récemni^nt la Russie : 

a GoQsiantiuQiile , ii déoembre. 

« JLa présence de notre flotte dans le Levant insère 
a hef^ncoup de méfiance. au cabinet deSaintioPétersbotfifc,' 
« Qes ordres preseans ont été envoyées à Sébasiopel fWkt' 
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k radièvfement des immenses fortifications de ce port, 
c Huit mille hommes y travaillent sans relâche. Dans un 
« auj Sébastopol sera une forteresse aussi imprenable qae 
« Mato^ La plus grande activité règne dans les chantiers. 
« La Russie est très faible ; mais elle peut devenir forte^ si 
« <nt la luisse faire. Le mécontentetnent dé l'armée et de la 
« iriéfllë aristocratie, qui se prononça d'une manière assez 
« menaçaùte à l'époque de Tavénement au trône de Nico* 
« las y continue à prévaloir sar plusieurs points. Les 
« principales manufactures d'armes ont été détruites par 
« le feu, et on attribue généralement cet incendie à la mal- 
« vmttance. Le gouverneilient j a perda des sommes con* 
« sidéi^ftbles. La propriété détruite à Toula est seule évaluée 
t à 90,000,000 de ronbleii. » 

Le déjiàrt scd)it du comte Poz2o di Borgo pour Londres 
a donné occasion à différentes interprétations de cette nou- 
velle disposition de Tautocrate. Il est très probable que 
cet habile diplomate est allé profiter de l'arrivée au po» 
voir des tories pour aifaiblir l'alliance anglo-françalsé, et 
préparer une sdhition avantageuse pour la Russie de plu- 
aienrà grandes questions ë^an intérêt européen. Ou pté- 
lend que lu Réussie voulait ^rieusement s'occuper de la 
Turquie, ël i^^ler les inflations de ceilen^i avec l'Egypte. On 
prétend même qiie le Sultan , prévoyant le danger qui me- 
nace son empire, désirait se débarrasser du joug que lui 
impose la protection du czar. Quoi qu'il en soit , il esthor^ 
de doute que, sans de graves metife, l'ambassade russe à 
Paris n'aurait pas été privée de son chefi SUns affirmer le 
retour à Paris de M. Pozzo, on cite le comte Woronzof 
cdtume ftitur ambassadeur à Londres. 

âiTtJAtlôH DES siFUGIES. 

Dans le mois qui vient de s'^^nler . ii n'e$t ta^Venu aucun 
efaaugement uuinblé dtius la.posîtiëu des reYogies feu France. 
Les nouvelles d'une diminution de subsides alloues par le gotr- 
veruementy pas plus que HéWëH qui àunon^^aient leur suppres-' 
slofi toukéf ne se sont pas edfifirmi^es. Le^ derniers deliats de 
la ChaHibre de» tàépùié§ qui &nt èU lieu A i^rtie des rëclauia- 
Ifdns adréssëas au gouvernmneul firdtiçais ^ar lé cabinet dn 
cttar> a«r sujet dès cf^Aueè^ db i^otnumè de Pdlogué, nous ont 
douttil de uonVeHcrs preuves de la sympathie qu'elle inspire 
aux Tëpi^seataos* de la FfhUCe. Le gotiyefttemént fVài^içai^ 
piti^d ^tes^mësur^ p#opt^s è tliéfAitét' MOt fêh^é» lés ié^yên^ 
de travail , et de leur préparer- È^fliÉ^ UU atètth* pHiS eût. 
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NÉCHOLOGIB. • 

— Le a5 de ce mois, jour anniversaire de la glorieuse bataille 
de Grocbow, les Polonais, présens à Paris, se sont riunis dansTé- 
glise SAÎnt-Germain-des-Près, auprès du tombeau de Jean-Casimir 
roi de Pologne, pour y assister à U cérémonie funèbre, afin d'bo- 
norer la mémoire de M. Vincent Niemoiowski, membre du gouver- 
nement pendant la révolution, et qui, condamné à mort, ayant eu 
sa peine commuée en celle des. travaux forcés, vient de mourir à 
Moscou au moment où il allait être, pour le reste de ses jours^ 
transporté en Sibérie. 

C'est ainsi que les Polonais ont cru devoir répondre aux ca- 
lomnies répandues dans les journaux allemands et russes,' contre 
l'illustre martyr, par l'ordre de Nicolas, qui, non content d'avoir 
exercé, pendant dix ans, toute sorte de vengeances sur cette victime 
de sa tyrannie, chercbe encore, après sa mort, d^ déshonorer 
sa mémoire jusque parmi ses concitoyens et ses amis. « Niemofowki 
(disent les journaux stipendiés) exprima sur son lit de 'mort un 
« profond repentir de la part qu'il avait prise aux troubles de sa 
a patrie. Les révélations faites par lui sont de la plus haute impoc- 
« tance politique :, elles dévoilent toutes les intrigues secrètes^ qui 
« ont précédé et accompagné l'insurrection polonaise, et qui ont 
« été dirigées par le parti révolutionnaire. » 

Nous nous réservons de publier, dans le prochain Numéro, une 
biographie détaillée de notre vertueux concitoyen : c'est dans sa 
noble vie, dans les preuves d'un courage constant, qui ne l'avait 
abandonné en aucune occasion pendant sa carrière orageuse ; c'est 
enfin, dans sa détermination inébranlable, à subir avec résignation 
toutes les persécutions de la tyrannie, plutôt que de manquer à l'hon- 
neur, que nous puiserons nus argumens pour confondre les menson- 
ges du geôlier de la Pologne. 

NOUVELLES DIVERSES. 

— D'après les derniers journaux allemands , les occupations 
de Tambassade russe à Paris sont si variées , que chaque minis- 
tère de la Russie y a son agent spécial , et que deux juifs po- 
lonaisy MM. ^.abendzki, ont la direction particulière des affai- 
res. D'ailleurs I la place d'ambassadeur est toujours vacante , et 
le comte de Médcm n'exercera que les fonctions d'un charge 
d'affaires. . 

— Les réfugiés en Angleterre continuent à jouir de son hos- 
pitalité. L'année des subsides, volée par le dernier );>arlement| 
va expirer au mois de juin; . espérons donc que la nouvelle 
Chambre saura aussi bien apprécier que l'ancienne y la position 
des réfugiés j et ne se montrera pas moins bienveillaiile à leur 
égard. Les Polonais demeurant à Portsmouth ont surtout 
besoin de secours; ils sont dépourvus des choses les. plus. in- 
dispensables, et forcés de : coucher par terre ^ ils n'ont p<nir 
se couvrir que leurs vétemens. ].,.... 
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— En Belgique I ie goiivcnieiRent fit deroièroment quel- 
ques difficultés pour admettre des reTugiés polonais , qui y 
arrivaient de TAngleterre. Quelques uni même furent arrêtes. 
Nous ne doutons pas que ces mesures sévères cesseront 
bientôt, et que la Belgique ne voudra point donner l'exemple 
d'inhospitalite. 

— Nous avons fait mention dans notre dernière livraison , 
d'un nouveau transport pour l'Amérique septentrionale | [des 
reiugiés arrêtes en Autriche, et des scènes^saoglanles qui de- 
vaient se passer à Trieste. Voici les détails que donne une lettre 
de cette ville, en date du 3o décembre : 

« Notre ville vient d'être témoin d'imc horrible scène ^ qui 
rappelle les massacres des Polonais à Ëlbing et à Fischau. 
Hier, à dix heures, un Polonais , nomme Zoltowski , retenu 
au cachot, parvint à s'échapper, et se réfugia dans une 
caserne occupée par vingt de ses compatriotes, destines à 
être embarques pour l'Amérique. L'instant d'après^ arrive 
dans celte caserne un commissaire, qui exige qu'on lui livre 
le dëtenu. Les Polonais répondent qu'ils sont .prêts à le 
rendre, mais qu'ils de'sirent savoir quel sort lui est réservé, 
et quels ordres autorisent le commissaire h le réclamer. 
Celui-ci , au lieu de montrer son mandat , va chercher la 
garde , et revient , suivi de chasseurs à pied qui se ruent sur 
les Polonais^ dontla plupart étaient livrés au sommeil, etqul 
tous étaient désarmes. Des baïonnettes sont plongées dans 
leurs poitrines; tous vont être massacrés sans la pitié de 
quelques sergens- majors , qui arrêtent la fureur des officiers 
et des soldats. TroisPolonais viennent d'expirerdes suites de 
leurs blessures ; on espère en sauver sept autres blessés griè- 
vement. Le malheureux Zoftowski a été remis dans les fers, et 
un rapport sur cet effroyable assassinat a été expédié à 
Vienne. » 

La douleur que nous cause ce triste événement, s'aus- 
mente encore par les nouvelles qui nous parviennent d'Améri- 
que , touchant les Polonais qui y furent déportes. Plusieurs y 
sont morts de misère ; les autres ne pouvant trouver de moyens 
d'existence, manquant de tout, cherchent les moyens de re- 
tourner en Europe , qu'ils n'avaient quittée qu'à regret et de 
force. 

— Les préparatifs pour une revue des troupes russes et 
prussiennes aux environ^ de Kalisz se poursuivent avec ardeur. 
D'après le Mercure de Souabe , elle réunira jusqu'à quatre- 
vingt mille hommes de troupes. Ainsi donc nous pourrons y 
voir quelque -chose de plus qu'une simple revue. 

— La Gazette d'Etat de Prusse, du 19 février, contient, 
sous la rubrique de Pétersbourg, un ukase de l'empereur 
Nicolas , de la teneur suivante : 
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• Ayant rappelé le eomte de Pozto di Borgo , notre am- 
bassadeut et ministre plénipotentiaire près la cour de 
France ^ nous lui ordonnons ae rester dans la même qualité 
près la cour de Sa Majesté le roi delà Grande-Bretagne , et 
lui accordons le traitement de cinquante mille roubles , fixé 
pour cette charge, ainsi que deux mille roubles par an, 
pour les (rais de postes, lui comptant un rouble à deux cent- 
cinquante cents aes Pays-Bas, un écu douze gros de Prusse ; 
en outre, d'autres sommes lui sont allouées dans le budget 
de 1 83 1 ; et poiu* frais de voyage et d'installation, le trésor 
lui paiera une fois pour toutes , dix mille roubles , comptés 
également À deux-cent-ciiiquante cents des Pays-Bas. • 

— Nous voyons avec un vif sentiment de joie que les refur 

fiés s'identifient de plus en plus dans leurs travaux avec les 
abitans du pays , et suppléent ainsi aux faibles secours qu'op 
leur accordé. Un des plus beaux traits à citer est sans contre- 
dit celui que nous offre le prince Oginski, qui vient de fonder 
un atelier polonais de reliure (me Saini-Honoré, n^ ^47 )i ^^ 
travaillent d'excellens ouvriers. Cet atelier est établi dans le 
but de créer un moyen d'existence pour les réfugiés qui vou- 
draient s'exercer dans ce métier d'une si grande utilité. Outre 
cette entreprise , il y en a d'autres qui ne peuvent qu'exciter un 

Srand intérêt, comme celle de MM. Pusfowski et du colonel 
orzçeki , qui s'occupent de l'exploitation de la vente des chc'* 
vaux. Ils ont établi leurs écuries et leurs remises dans la rue 
ViUe-rËvêqUe, n9 20. M. le comte Jelski, par l'extension qu'il 
h donné à sa banque , a beaucoup contribué à fournir des 
moyens d'existence à ses compatriotes. Il en est de même du 
colonel Radziszewski et de M. Chodzko , qui emploient un cer- 
tain nombre de Polonais dans leur vaste atelier de dessins des- 
tinés aux différens tissus (rue Faubourg-Montmartre, n^ i3). 
D'autres entreprises se sont encore formées. Nous nous bor«- 
ilerons à citer l'agence polonaise de librairie de M. Januszkie- 
"irîcz, quai Voltaire, n^ 1 1, qui par son utilité mérite un grand 
encouragement. 

-^ D'après l'Écho de Rouen, le gouvernement françai3 a pris 
la décision de né plus donner de subsides , depuis le i'^^ juillet 
i83S, qu'à ceux des réfugiés qui se trouveraient dans l'impos* 
sibilité de travailler. 

— Malgré les entraves de tout genre qui s*opposen| à la eir'* 
culation m Polonais^ dans la plu$ grande partie de l'AHemaaiei 
ce journal a pénétré à Hambourg, ainsi que le proui^e 1^ Caiv 
respondant aHamiourg, qui lui consacre un article «ritiqiie 
dans son numéro du 1 7 février. 
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SUR L'AVENIR DE LA RUSSJE ET DE L'EUROPE. 

(4* <t dernier article.) 

Dans noire premier apUcley uous croyons avoir montré 
^comment le genre d'existence que s'est donné la Russie, 
l'essence ménie <de sa vie sociale ne lui permettait de s'ar- 
rêler nulle part^ (jle se contenter de ce qu'elle possédait 
-«lëjà^^t obligeait son gouvernement avec la force > pour 
«ânsi cUre de la latalifcé , après chaque acquisition consom- 
«lée-, à4ramer inunédialement des empiétemens ultérieurs 
«ta se lancer dans de nouvelles entreprises. Gela posé, 
l'objet de notre article suivant «a.été de dévoiler^ autant 
tfue possible « et dans leur plus gra-nd développement^ les 
|>rojets divers de cette pu&ssance sur l'Orient. Le troi*- 
sième article enlin avait pour objet de démêler sa politique 
et ses vues, relativement à l'Enrope occidentale. 

Mais notre tâche n'est pas terminée ^ une dernière obli- 
^gation semble noos être imposée. La plupart de nos lec- 
teurs, s'ils ont en la patience de parcourir notre travail, 
-nous adressent probablement dans leurs penséesles paroles 
smvantes < « Ce u'^ist pas tout que de prophétiser des maux , 
« Fon doit encore en indiquer le remède. Que faut-il donc 
« faire pour éviter les maUiem^ dont vous croyez l'Europe 
tiet sa. GÎDtilisation menacée? Comment s'y prpndre pour 
« arrêter <»tte terrible Russie dans sa course progressive ? 
« comment délivrer, une bonae fois, les n^ations de ce cau- 
«chemar qui les lient dans des alarmes continuelles, et l^ur 
u dte jusqu'à l'espoir de respirer jamais avec pleine séçu- 
•«.rité» et de. jouir à l'aise et en réalité des bienfaits d'une 
« paix véritable ? 

Tome iv. — 4vaiL 1835. 13. 
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Nous ne nierons pas que l'engagement de répondre à ces 
questions se trouvé en tontes lettres àa commencement de 
notrepremier article.Cependant, après plus mûre réflexion, 
nous craignons de l'avoir pris imprudemment et sans avoir 
bien, considéré s'il était de notre compétence d'y satisfaire 
convenablement. Lorsque les habitaxis d'une côte dangereuse 
ont fait connaître les écueils> les rochers à fleur d'eau, les 
courans dangereux ^lorsqu'ils ont averti de l'approche d'une 
tempête éqtiinôxiale, ils ont fait tout ce qnidépendait d'eux; 
c'est alors atit équipages des vaisseaux meimcés, et sartoat 
à leurs tapitàides , à se tirer aiis«^i hîtètt qu'Us ffeuveni des. 
mauvaises passes où ils se sont engagés* 

Voilà notre cas. En dénonçant les projets, îes buts pr<K 
etiains et éloignée, de la Russie , ta màt^e évidente de sa 
politique, en criant Comine une sentitielte zélée de toutes^ 
nos forces à TEurope entière, ssiis exceptioli, Oarde à vbusI 
nous croyons avoir rempli notre missio». 

Potli^ ce qui est dés résolutions à prendre , des remèdes 
héroïques, dés mesures de saint à employer, aflu de coii» 
j tiret' les dangers itnniineiis et lesofages éloignés» c'est aux. 
gouverneniétis intéressés d'y avi^r. . , . 

Personne, s'ils àe savent prendre eonteit d'euxomàiies,. 
ne peut leut enseigner par principes la mai'clie pratiqiie 
qu^ils ont à suivre; personne n'est en possessios.âe&iiilbi?* 
mations et ne connaît les moyens- dont ils. diaposeiil. Pré*- 
tendre donc leût souffler* leur rôle, d'est s'exposer à faire 
un travail incomplet et inutile qdi ne peut eoctetiir que 
des généralités, toujours belles a critiquer et à rejeler.. 

Néannioins, tdut en pix)testatit de notre iasBi&isaBee 
obligée à remplir, comme nods le voudrions^, an. e&gage- 
ment pris peut-être trop légèrement , il ne sera paa dît que 
iious ne Payons pas tenu. Nousdllons non» en acquitter le 
mieux qu'il nous sera possible. Sans détours', avee clarté > 
sincérité, et d'après notre conviction la plus conscien- 
cieuse. 

Nousl'avonsdéjàdit, il y a beaucoup de magie noire et 
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Hé toiirs de {laâsé-passé cfatis là ^Miis^aiioè et clans leâ snccèe 
^e là Rfissie. De même t\àe la prospérité de l'empire fut 
Jadis représentée par dès villes peintes et des populations 
rassenibléesà la hâte sàr le chemin que parcourait Cathe- 
rine II avec les ambassadeurs de France et d'Angleterre., 
^ni furent trompés cûtume elle par ces décorations ; de 
tnême aussi la pûissanèe russe n'est, en grande partie 
qu'une fantasmagorie^ 4ine illusion d'qpliquè,, qui produit 
«ur les spectateurs effrayés Peffet complet de 4a réalité. 

On se rappelle ces géants des contestée fées qui, àccom- 
pagnéâ de monstres terrib1es,*.tiennent encliaînées dans leur 
pouvoir, des beautés innocentes. Ils répandent la terreur 
atiloin; chacun trehnble de les approcher, d'encourir leur 
•è'ourrôùx. Et pourtant il suffit d'û'ri Cœur pur et intrépide 
pour lés combattre et les vaincre. Aussitôt que la tance 
d'un preux les a touchés., le charme est détruit y les visions 
disparaissent., le géant et les riiônstres sont terrassés. 

n eti serait à peu près de même de la Russie. Pour la com- 
battre, il faut à ceUi^ qui en comprendront la nécessité, 
tomme au chevalier dont nous venons de parler, avant tout, 
des sentimens assez haut placés pour planer au dessus de 
fausses apparettce^ , des intentions pures et une volonté po- 
^ive et décidée. 

A la vérité, le premier instrument indispensable pour 
agir, là dîpîôniàtie eui^opéeiine d'à présent , n'est guère faite 
pour inspirer ïé courage et l'assurance qui doivent précéder 
t'act3ori. Câ'r, ori doit F avouer, elle est bien déchue de ce 
^tfeîle âîaitàttXl6«èti7*^siècIèssôiis Henri tV et Elisabeth 
d'A'ii^gletei^rè, sdùs-' Louis' Xîîl et Gnstave-Adolphë, ou 
ftfen solisJ Làtito XlVet Guillaume llf ; oh mêitie plus tard , 
^ téihps dé' lord Chattâni et du duc de Choîàeuï. <JuèlIè dif- 
Krénce entre' l'actWité infatigable, Thabileté, la pré- 
Vdya[nce , lé' déii^ contîhn de connaître la vérité , l'étendue 
de vues qui distiïigàaiënt lë& lilihistres de ces temps-là , et 
la':mar^epéé£à'Ti!te, étroite, endormie, sans vie, sans avenir, 
d&eaîiinets âctuèli! un excepté, qui, pour le malheur des 
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autres , semble avoir à lui seul hérité du savoir*fairede nos 
devanciers , qui seul le met en pratique , et cherche même 
à s'y perfectionner par l'exercice et l'expérience , par des 
essais nouveaux et continuels dont l'issue trompe rarement 
son attente. 

Nous demanderions donc^ en premier lieu^ qu^à son 
exemple et dans des temps difficiles et féconds en bouleverse- 
mens, lescabinets de l'Occident voulussent se régénérer en 
habileté à l'ancienne école des Richelieu, des Mazarin, 
des Marlborough, des Chattam, qu'ils cherchassent à S'ap- 
proprier leur manière d'embrasser et de conduire les affai- 
res de l'extérieur , qu'ils s'étudiassent ^ comprendre leurs 
traditions et à les appliquer aux circonstances actuelles* ils 
sentiraient alors que , comme 4a Russie seule est agissante 
et en progrès partout , il faut également l'être pour ne pas 
se laisser dépasser et déborder sur tous les points. Que si 
l*on veut lui faire tête , il faut nécessairement élever sys- 
tème contre système , tendance contre tendance; détruire 
ce qu'elle construit , rebâtir ce qu'elle vient d'abattre , pré- 
server ce qu'elle veut démolir. Il n'y a qu'une opposition 
habile, active, renaissante à chaque pas, qui puisse arrêter 
sa marche victorieuse et préparer les voies à un conflit 
inévitable, de manière à en rendre les résultats satisfaisans 
et certains. 

Mais ce n'est pas tout dans une entreprise de cette por- 
tée, que d'avoir à sa disposition l'habileté diplomatique 
la plus consommée^ et des mpyens matériels que nous sa- 
vons être plus que suffisans aux besoins de Tépoqi^e ; il 
faut encore une force motrice qui donne à ces grands 
moyens inertes jusqu'à présent la vie et l'impulsion néces- 
saires ; une force motrice proportionnée au but qu'on se 
jrroposerait, égale à celle qui imprime un mouvement si 
puissant à l'adversaire, auquel, pour . l'arrêter qtielque 
j.art, l'on se verrait obligé de jeter le gant. 

Or, cette force motrice indispensable, poiirraiuelle ja- 
mais prendre sa source dans le seul intérêt et dans ses 
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calculs? Nous ne le pensons pas : Pintérét nu et isolé n'a 
jamais entrepris rien de grand; ses calculs se perdent 
toujours dans des combinaisons trop du moment et trop 
terre k terre pour s'étendre au loin ; Pintéirêt, sans aucuiv 
autre appuis ne peut se soutenir au delà d'une certaine 
hauteur; il retombe toujours sur lui-tnême. Pour prendre 
un essor plus élevée il a besoin d'être soutenu par des sen- 
timens^ par la force des opinions, par un grand motif qui 
l'ennoblisse, par une passion quelconque. On ne peut s'en 
passer dans la crise politique dont nous signalons les dan-, 
gers ; sans quoi toute balanee entre les pouvoirs destinés 
à lutter ensemble serait détruite. 11 n'y a que des passions- 
égales en intensité, et contraires quant au but , qui puissent 
se défier et se combattre avec des chances égales. Ainsi , 
)K)ur que la Russie trouve un adversaire capable de lui 
imposer, il faudrait qu'il fût passionné pour la. justice 
comme elle Test pour le lucre, pour la domination et l'ar- 
bitraire; qu'il fût enflammé de l'amour du bien et de la li- 
berté, dans la proportion de l'envie déréglée qu'elle a de 
les détruire^ 

1<» A côté d'une grande énergie et d^une grande habi- 
leté^ il faudrait autant de loyauté et de grandeur d'ame 
danii la nouvelle diplomatie, que la Russie en met peu dans 
la sienne. 2^ Pour tout dire, il faudrait trouver quelque 
part les sentimens et les grandes qualités qui inspirèrent 
dans son temps à Henri IV le dessein de combattre la 
maison d'Autriche en Allemagne, et de rendre l'indépen- 
dance aux nations qu'alors elle opprimait. 

C'est exiger l'impossible , nous dira-t-on ; c'est donner 
gain de cause à la Russie; car comment réunir toutes ces 
conditions? et pourtant toutes ces conditions n'ont pour 
objet que de faire naître dans les gouvernemens de l'Occi- 
dent une volonté forte, puissante et décidée, sans laquelle, 
en effet, toute possibilité, tout espoir serait perdu de faire 
disparaître les fantômes dont la Russie s'entoure et d'ar- 
rêter à jamais ses empiétemens. 
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La faiblesse réelle de la Russie^ malgré }ps apparenqes 
4e pnissatice ^éfpesurée dpnt elle s^ çouyre, se trquye- 
surtout dans les élémeps qui ne lifi appartiennent pas ep 
propre^ mais qu'elle a engk)i:fU»4fpmiB im siècle:, ou qu.'eUe- 
tient à sa dispos^ion et sous sou influence directe. Soa 
pquvoir et 901^ iqfl^ençe np sou^ partout iof^és que ^ur lat 
yiolçnce et sur la force. I^aus les^ pays, qu'elle a ecHiquis; , 
qu'elle domine ou* qui la fl|Qr4^pt, la terreur seule com- 
prime et par£(}yse le ressort irrésistible de^ sentimefis le» 
pftis ff>rts fi% des intérêts les p}us pu^ai)^, f^^^ ^gÎT ^^ 
ressort, douujEi;^ cours fi la ^érirté^ et yqus 4iirf z ^f^îpcu le» 
app^renc^ 

E4J^mii>Qus 1^ pays q^i cqnipopi^n(^ à To^ç^^ f^t au s^d^ 
la lisi^e la plus avancée de l'empire, l^on y Yoit 4'^bçirdi 
la Finlande qui soupire apr^ le^ moraien^ de se ^éliyrer de 
spn jQUg. L^ yœnx 4^ Finland^j commue ou peut (ficile* 
mçi|t Ip deTÎq^r^ ^ut tournés yers la S|ièd^ ; c'pst Içt qq^ 
d'auUques lieusr des souTenirs de gknre» d0 Uliifrté^ 4'ûi)r 
portanc0>' et \^ besoins de leur position géographique, 
les ramènent sans cesse* On les verrait à la pr^ipièrç oc- 
casion» pç^r une levée de ](>ouçliçr4 sembkd>le à celle de la 
l'çilogiie^irecçtnquérîr leurs droite ^t jeter ralarro^îi|5qu''au]^ 
portei^ de l'une des capitales dcl'empirfi. yi^t^i^uite, 
plus à rpccideut, reunemi le plus dangereux desqp op* 
pr^^^^ftVy lai Pologuç, q|ii^df^puîs Pola^g^n ju^u'a 04ess^> 
sfsrait debout au. prçmier sig^al^ plus,in4jgné^, plu3 impét 
tuf^use, plu^ ayide d(s d^yoûment encore et d^ sacnt^çes jr 
qu'elle ne le fut lors4e la dernière révolution. Çç yast^ 
pays, moitié province^ moitié étal séparé de fait^ Iqin ^e 
se laisser façpnner au jo^g, seqt augpieuter ses forces pfir 
la compression, et n'atteud que }e jour t^nt désiré qv^ il 
mi sera perm^ de fa^rfi entendre iiuf) explosion n^^ve^^e. 

Après, la Pplogu0> çomm^oiA^, au mi^ et à Tpri^^t, ^ 
suite des provinces habitéeçi^ pour la plupart, par ^esk 
Mabométaus sujets de la I^ussie ; Tartares de diverses ra- 
ces, nations du Caucase et d'au delàf populations uoq;|* 
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iHPQiiae^ et gnerrièrai> obligée» c(e roog^ leur freip^ qui 
ont soif de se veiiger» d'être indépeiidaiiles^ et qui, ^jf» 
leurs prières ta prophète, lui demandent tous le^^piu^ de 
hâter le momeut on elles pourront ^inp)^yer Içor cpurage 
omtre l'^oppreaseiir commun* 

Voyez sur cette immense étendue de pays fort divers,, 
quelle masae de forces et de nioyen3 sq trouve répartie t 
combien die augmente ea appfirence h puissai^ee déme- 
surée de la Russie» mais en réalité combien elle raffaiblit | 
an point que, dans telles «appositions données, cçtte sei|le 
masse réunie pourrait suffire à Taccubler. N'allez pas ce<^ 
pendant en omelure que> puisque la conquête des nations 
indépendantes aiTaiblit, ànotre sens, la Russie, il faille loi 
laisser la possession de celles qu'elle ppprîi^e d^jà, et lui 
permettre d'en augmen^r le no(id>re indéfiniment. Le 
monde menacé jadis par les Romains raisonna tout aus^î 
buseement, et oe paradojse fut reproduit à l'égard de cba- 
OAH deis oopquérana qui désolèrent la terrf par ceux qui 
n'eurent pas le cc^r de h^ arrêter» l^is il faut se rappeler 
que les apparences, tant qu'elles ne sont pas détruites^ pro- 
duisent TefTet complet de œ qmserait réel et vrai, et qu'au 
bout d'un certain laps de temps, et par l'action d^ siècles^ 
elles se changent mémo ci^ réalités. 

Quoi qu'il en soit, la ligne plus intérieure des possessions 
de l'empire» qui ne sont pas encore la véritable Russie,, pré* 
sento i^alen^ent de^ ^lémens de trouble et de faiblesse. 
Dans la Ck>urlandej la I^ivonie et l'Estonie^ il y a deux na- 
tions ', les propriétaires qui son( allemands descendans des 
cbevaliers teutoniqu^ ot porte-glaives conquéran3 du 
pays, çt l^ agriculteurs, anciens possesseurs du sol dont 
la race humiliée, maltraitée et avilie par une langue parti- 
culière, se rappelle encore ses anciens droits, ne pense 
pas les avoir perdue, hait ses maîtres qui les en ont dépos- 
sédés et avec lesquels elle niç se mêle jamais. Ces paysans, 
la grande population dupi^s, ignoraqs, et aigris, malgré 
les concessions qui leur ont été faite:^ sous le rè^ne d'A- 



lezandre, sont avides da mot d'émancipation de qodqpe 
pan qu'il kur vienne^ et toojoors disposés à s'însarger^ 
ponrm que ce soie contre ses maîtres. Ge& dispositions fau- 
cheuses pour la Russie, sont plus visibles en Coorlande 
qu'autre part, à cause du voisinage et des auneiomes liaison» 
de ce duché avec la Pologne. 

Nous ferons observer que tous l'es pays que nous venons 
d'^énumérer touchent plus on moins soit à la Baltique, soit 
à la nier Norre, qu'ils sont tous parfaitement situés pour 
recevoir les secours qu'on voudrait leur donner et pour 
être l'objet d'expéditions maritimes, qui atteindraient im- 
médiatement et directement le grand empire dans dea 
points qu'il regarde déjà comme ses foyers» 

Mai» en poussant l'examen de sa {Structure et de sa com- 
position jusqu^aux pays moscovites , oo russes proprement 
dits^ nous trouverons là encore de» germes de faiblesse et 
de conflagration qui fermentent sourdement dans la petite 
Russie et dans le pays du Don. Nous serons surtout frappé» 
d'uno plaie générale et terrible qui couvre tout l'intérieur 
de l'empire; danger imminent^ incessamment suspendu 
comme à un cheveu : c^esC l'esclavage des paysans et leur 
émancipation subite et forcée. Cette catastrophe^ si elle est 
jamais provoquée, ou bien si elle éclate d'elle-même parla 
puissance des événemens> exposera à coup sûr Tempire à 
de terribles convulsions. Uon peut en j^iger par les pre* 
miers succès de PougatschefT dont fl ne sut pas profiter^ 
et par les dévastations et les cruautés qu^il exerça pendant 
la courte durée de son pouvoir. 

Nous avons encore à mentionner une autre plaie invé« 
térée de la Russie, qui contribue aussi, d^une part, à aug- 
menter les apparences de sa force , et de l'autre à faciliter 
les moyens de les faire disparaître. 

CTest la corruption générale en Russie de tout ee qui 
sert l'état. Nous avons eu déjà l'occasion de remarquer, 
combien l'immoralité systématique des employés de tout 
grade aidait à exciter l'ambition hautaine et entreprenante 



Je ce goinreriiemeitt ; mais cette même immoraiitaé est aussi 
une dès casses des désastres qa'éproaTeni les Rjusses dès> 
qu'on les aborde avec énerve et résolution. 

Souvent une armée russe n'a des succès qu'à force d'au- 
dace ,- et seulement lorsqu'elle combat contre un ennemi 
effrayé ou désorganisé; car Padmintstralîon des vivres , des 
fourrages» les ambulances, les charrois de l'armée , ordinai- 
rement daiis un état déplorable^ et pour ainsi dire en 
alliance avec l'ennemi , font mauquqr les opérations les 
mieux combinées^ et placent les armées daus des positions, 
qui seraient désespérées , s'il y avait seulement quelqu'un 
qui sût et voulut en profiter. 

D'ailleurs^ dans les troupes russes^ |^ar mille raisons^ quîr 
sont les corollaires de ce que noas venons de dire , la morta- 
lité est toujours effrayante, sans que même Tennemi s'en 
mêle. Il n'y a qu'un gouvernement qui ne compte pour 
rien la vie des hommes, qui puisse supporter, sans se décon- 
certer et avec indiCCérence, lespertes que chaque estpédition,, 
chaque campagne, fait éprouver au complet de l'armée. 

Mais, sans nous arrêter davantage aux circonstances 
intérieures, qui sont des causes de faiblesse pour l'empire 
de Russie, et qui lui deviendront funestes, s'il rencontre 
quelque part une opposition énergique , examinons main- 
tenant sa situation au dehors relativement à la plupart 
de ses voisins. 

Croit-on que la nation suédoise ait oublié ses pertes; 
qu'elle n'ait plus le sentiment de sa position ^ qu'elle, ne 
s'indigne plus en se rappelant comment la Finlande lui fut 
arrachée ; qu'elle ne désire plus de recouvrer ce pays si 
fidèle , si attaché , qui lui tend les bras , qui lui est indis- 
pensable pour sa défense, son coinmeree, ses approvi* 
sionnemens journaliers, dont les côtes sont en vue de 
Stockholm et dont les îles entourent son port ? 

Nous demanderons de la même manière, si la Turquie 
et la Perse se plaisent au joug honteux qui leur est imposé; 
si le shah et le sultan ne regrettent plus leur indépcu- 
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dance et leurs provinces ; et si oe dernier n'aspire pas à la 
gloire de reprendre son rang d'affranchi parmi les spuye- 
rains de TEurope ( 1 ) ? 

(i)£n parlant des voisins de la Russie, nous avons omis fa 
Prusse , qui semble faire seule exceplion à leurs dispositions una- 
nimes* 

La Prusse qu'on avait jadis voulu renforcer dans Tespoir qu'elle 
remplacerait la Pologne comme boulevard de l'Europe ^ est devenue 
au contraire le fidèle satellite de la Russie, et senàaugmetoer set 
forces , à protéger ses desseins. 

L^étraagc conposition des ppsseasiopt prussiemies oblige pet 
état à suivre une politique inquiète e| svspecte, (lont il est impos- 
sible de compref:fdre la direction, et qui souvent puise se^ décisions 
dans des considérations secondaires et momentanées. 

La Prusse a besoin de se consolider, de s'arrondir, de rendre 
plus compacte sa monarchie disjointe et éparpillée. Pour qu'elle 
devienne puissance bien établie et du premier ovdre , objet de tous 
ses efforts, il faut encore beaucoup de changemens en Europe. Or,. 
la Prusse ne peut les espérer pour le moment , qu'en s^attachant à 
la seule puissance qui soit aujourd'hui agissante en progrés » et de la- 
quelle seule, ïpar conséquent, on puisse espérer à^ pro^, La 
Russie lui n^ontre proh^bleâient ^ per^peçlive des «rrftpg^mens 
en Allemagne, auxqucl^J^ grande mesura dç 4o)iaiies pré!^de déjà. 
14canmoinS| l'opinion pubHque çn Pousse et en Allemagne est trop 
sage, trop clairvoyante pour pouvoir être, à la longue, anti-euro- 
péenne et pour ne pas éclairer le gouvernement prussien lui-même , 
sur les véritables desseins de la Russie , dont il souffrirait un jour 
tout autant que ses autres voisins. 

Cette union ne peut donc être considérée comme durable et so- 
lide : en tout cas, elle ne serait nullement formidable en comparaison 
de celle que tant de motifs irré^stibles doivent faire surgir sur 
toute la surfbice dq l'Europe, et en vue de tous les points (kibles que 
lui offrirait la mpnarchie prussimnç , »i elld s'obstii^ait s^lors ^ se 
sacrifier pour 4éfen4re ('ennemi CQfomup. 

En attendant, }'on ne saurait ne pas être siirpris de l'indifférence, 
au moins appqj'ente , du cabinet de Vienne , relativement à l'union 
particulière et plus intime qui existe entre la Russie et la Prusse , 
et à la prépondérance marquée que cette dernière acquiert jour- 
nellement dans la Confédération Germanique. 
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Crcnt-on enfin que l'Aatriche elle^m^e ne fîoH pas 
profoQdément ble89ée d^ alliires et 4u ton que prend le 
gouYerti^ment rqsee? qu'elle u^ smi pa9 (atigoée de ses exu 
gences» qu'elle ne soit pas alarmée au plus haut degré et 
de l'extension des frontières du grand empire, et des pro* 
grès évidens de la propagande slavorschismatique ? 

Est-il possible de refuser au cabinet de Vienne le senti- 
ment de sa propre dignité et de ^ propre conservation, 
au point de croire qu'il ne veuille pas seOouer de ses épau* 
les le poids d'un voisin aussi incommode ; et qu'il ne ver^ 
rait pai» avec joie^ avec «uiltatîon, la Russie rédnite ai» 
limites qu'elle avait lors de l'existenoe d'un véritable équit 
libre ^1 Europe , et redescendue an niveau des puissances 
qu^elle domine aqjourd'hui ? 

D'où vient donc que tous ces états^^ raal^é leur humilia- 
tion. Leurs craintes^ leurs besoins; que tous ces pays di- 
vers, ees popidatioBS frémissantes sous un joug barbare, 
baissent la tète à l'nnisson^'et sémillant réunis poupaceom^ 
pagner avec soumission le diar du vainqueur; qui continue 
sa conrse, de succès en succès, an milieu des larnies dévo- 
rées et des secrètes împréOationàdô la foule qui J'entoure? 
D'où Tient qu'aucun d'entre eux n^ose lever la tel», ^e 
plaindre^ se détachep du e^rtége, ni lénteit dp se délivrer 
de cet état de contrainte et dn 'souiïpsàicè insupportables? 
C'est que toute possibilité de confiance politique a été dé- 
truite; aucun de ces états, aucun dèées pays n'a ds 
coniianoé; pas plus en luî-mâme que dai^s ^autres, fussent? 
ils les plus pnissans. Tel est \p déplorable résultat de )a por 
litique européenne, don^ la réforme smrait si désirable. 
EUe a forcé les anciens opposa ns de la i^ussie à se rendre 
àdîscrétiiki un à nti ; à se jeter dans les bras de Fennerâi ^ 
qui, d^uis utt siècle, travaillait à leur perte. Abandonné 
chacun à son tour par ceux qui devaient lés défendre^ ils 
ont ^ réduits à devenir d'abord les alliés, puis les vas» 
saux^ puis les sujets du grand empire, qui, sons ces diffé» 
rentes dénominations, entraîne successivement dans son 
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orbite les divers pays qui se trouvent à sa portée. Si vous 
voulez les sauver, hâtez-vous de les rendre> pendant qu'if 
en est temps encore^ à l'expression de leurs véritables sen- 
tiiuens, de leurs besoins les plus pressans; écoutez leur& 
vœux secrets; assurez-vous de ce qu'ils soufTrent^ de ce 
qu'ils sont en réalité ; vous les verrez bientôt retrouver 
leur assiette et leurs ressources. 

Il s'agit, par une marche différente de celle que l'on a 
suivie jusqu'à présent, de dissiper les fausses apparences 
des nïéfiances décourageantes^ de faire cesser l'ignorance 
presque complète de l'état réel des choses, et de rendre à la- 
vérité son éclat et sa force. 

Nous ne saurions assez le répéter , la faiblesse de la Rus^ 
sic et la certitude du succès de toute entreprise dirigée con- 
tre elle, se trouvent renfermées dans le besoin général de 
la réprimer; dans l'intérêt générai de tous, sans exception^ 
de se libérer de sa domination, de recouvrer les provinces, 
les droits qu'elle a usurpés, le bonheur qu'elle a anéanti; 
d'obtenir la paix et la sécurité qu'elle a rendues impossibles. 

Lors de la campagne de l'année 1812, la situation des. 
choses était absolument différente. Enivré de l'obéissance 
des rois et des armées étrangères qu'il traînait à sa suite. 
Napoléon repoussa la Suède et la Turquie, n'agit pas fran- 
chement envers les Polonais, fit douter de son intention de 
rétablir leur patrie; c'était alors lui qui était l'ennemi de 
là tranquillité, du bonheur, des libertés de l'Europe en- 
tière; aucune sympathie générale ne le soutenait : voilà 
pourquoi il n'a pas réussi, et pourquoi il est tombé ensuite 
du faîte de sa puissance. Mais aujourd'hui, nousledeman-- 
dons, quel est le peuple qui n'a pas intérêt à voir la Russie 
refoulée dans ses propres frontières? Qui ne. s'en réjoui- 
rait? Qui serait assez ennemi de lui-même et des autres ^ 
pour ne pas le désirer? 

Cependant, pour que ce mouvement général des esprits 
vers le recouvrement des biens [>erdus, ce réveil des gou- 
vernemens et des peuples, livrés, par leur posilioii, à l'in- 



POLITIQUE. 213 

floence morbifique du cabinet et du sceptre russe puisse 
s'opérer, il faut d'abord que les gouvernemens, qui n*ont 
pas à redouter ^es attentats directs, les seuls opposans 
avoués qu'il puisse encore rencontrer^ les deux défeusçurs 
nés des libertés de FËurope^ sachent inspirer partout une 
pleine et entière confiance. Il faut qu'on puisse croire à la 
sainteté de leurs intentions, à l'énergie de leurs décisions» 
à leur volonté posiliye de ae plus souffrir d'injustice , d'op- 
pression , d'empiéteniens^ de violation des traités; à la. vo- 
lonté de souteqir, avec persévérance et vigueur^ les inté- 
rêts et les vœux de ceux qui se trouvent maintenant en- 
veloppés dans les vastes rjeplis di; grand serpent, on fas- 
cinés par. son. regard. 

La France et l'Angle^terre sont aujourd'hui les seules 
.puissaaces qui aient leurs mouvemens entièrement libres> 
-qui puissent agir sans crainte, quoiqu'elles ne soieal pas 
sans reproche; c'est vers diles, toujours et nécessairement 
que se sont reportées nos pensées. H n'existe pas autre 
part -sur la terre d'autorité établie et puissante, à.laquelle 
les amis de l'humanité puissent adresser leurs inquiétudes^ 
leurs vœux, leurs espérances. Cependant, qu opt fait jnsr 
qu'à présent, ces deux puissances pour mériter et remplir 
leur haute vocation? qui a éprouyéleur appui? qui ont- 
elles sauvé? que peuvent attendre d'elles, ceux qui respi- 
rent encore sous le couteau, qui ne.so^t pas encore en- 
tièrement anéantis ou subjugués? I.eur politique, faible, 
incertaine, vacillante^ en cédant toujours, a. détruit les 
derniers • restes d'uqe confiance qui s'o/frait à eux , et 
qu'elles auraient dû accueillir et choyer, avec une. pré- 
voyante sollicitude. Est-il donc éiionnant que l^s pay^ sur 
la brèche etient faibli, que petsoniie aujourd'hui n'ose lever 
la tête, que toute confiance soit détruite? N'est-il pas ur- 
gent de la faire renaître.^ et de modifier une politique qui 
a produit d'aussi déplorables résultats ? 

Que la France et l'Angleterre y prennent garde; qu'elles 
ne se croient pas à l'abri des maux qui leur semblent au- 
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jocrrd'htir si éloignés et dont leur c^tfkiùè ne 6*éfffeWt |kis> 
pàffce qu'ils ttfe pèsent q«ie sur d'iatftres. Pour éviter les 
•dangers, ne doit-on pas aller à lèiir renc^ntre^ pendant 
qu'ils sont encore éléignés (1) ? Bieti soutenu il n'est plus 
temps de les combattre qdand onles laisse s^ approcher. 

Sans dbute riinion q«d existe jusqu'à présent entré la 
Frilncfe et l' Anglètétré ^st p6ar c^ âe«t étaAs une ^ùde 
source de sééurïté^ liiâis éllcote^ fomt âtte. effieaÉCcî^ il faut 
•que cette uniotf ne se fifome pa» à- être passive^. A faiH; 
qu'elfe se moBti*e en action par un eoâeeÉ^l^iatArae de dé- 
itturthes, dé langages et de prinei|Kes c^ommnns^ et kaiite- 
mëBt^ avoués. Il ne aiffifrait pds qme l'uii des deux alli& 
gardât sa neuti^té lorsque l'autre serait attaqué; ils ddi- 
veut (aire eause tfooMinune, ënte^s et conftre tdud, - même 
dam^ les qàestîo&s»qui seinbteut ni'xfiftérèsser que i'u» d'eux, 
et rnléme dans <:telles ijue l'on cÀrofafit g adis un . anjet' de ri- 
valité irréconciliable. B^iis Xkik'6 tctle unions pbifit desaluc 
Si l'Angleterre; rebutée par IttFraneedyns la question, 
»par>eiemp}ey de VOrient^oii des Indes, serenfeiineà son 
tour dans sj -siiicte neuti*àlîté iasolûîrey nous peùrriens 
Vé^ lès Russes une troisième lois àl^aris. Ge ne serait pas> 
à« coup'etirr, pour y Sdigàer led^ in^véts dePAngieteTre; 
^0 setait> etfti^e àfuires ehoses, pou^ ^(ïlojer la ihariue 
française à ^s' finsv et pMbaUeiùetfi' poui» ^râiouveler le 
^stème coAtitiéntàl, qui- déjà'àé fadt sentir da&etous les 
pays souinis à la ftïlinïe-allîianee^. 

' N<]«S'Ie sayons; de ' préci^etfses 'oc^ebsiôns sont édiâppées 
«ans qu'on èta ait pft>fité; UitisA a lait éés progrès ef^ 
fraystns; il eti- fait^tous les joursi r la difâetdté de les oom- 
tiattre ^arc^rètt dëtts la' même prèigreisiutfv Cendant, les 
lélélnens de là £aibleà^ t^isse tester Dei^^^drs les mênnes, 
^V piour lés caA>inets dé tOtecidèM, i* y a ^Mqfdurs la même 

(i) Forçage and run 

To meet displeasure farllier from'flié door 
Ànfd gra'pk ^îlh it , 'ère h cdmës so liigli. 
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posflB^ilité de devenu* actife^ avises, ferme8> énergiques ; 
des connaître an lien d'ignorer, de se méUre an fait du vé- 
rkable état des choses, de préparer les voies, de toucher 
sans crainte aaslaniômes effrayana de la grandeur rbsse; 
9&n de les faire di^iarahre en ienr opposant la vérité , le 
bon droit soutenir par la pnîsSaDce invincible des intérêts^ 
des voeux et des besoins de toiis. 

Et si jamais la latte commence , faites>*la générale > faites- 
la éner^qoe ; mettez-y tons vos moyens* Que le résultat 
soit prompt , complet et fiaal. N» vous arrêtes pas à moi- 
tié chemin > nepprdez pas l'exemple de la dernière coalv 
tion^ ifAÏ ne voulut pas laisser Nsli^oiécn maître des rives 
do Rhin et de ^Italie, sentant bien qoe de là il ne man- 
querait paë de recommeficer ses' conquêtes*. . 

Que la Russie re^ti^e dans ses ancîeniies limites /elsôit 
enfm forcée de s'occuper d'àméiipratlônëintériêures et do 
peuple nombreux répandn sur FétendÉe<'do pa^s déjà trop 
grftiide > dont le bonheur véritable n'est point entré jusqu'à 
préteti« dans la pensée de son gomernement» 

Que la Suède , la Pologne > l'empire Ottoman repreniàent 
leur existence; si vous ne pensei, par exemple^ qu'à sauver 
ce dernier état, ce sera bientôt à recotnmeilcer : vonsaurez 
versé du sang et dépensé vos trésors en pure perte. 

La Pdiogtie doit nécessairement prendre part au eoiftbat 
pour que te. succès en soit assaré> et le combat terminé; il 
(aut qtté la Polognef reste indépendante , peur que i'AUe*^ 
magne et la Turquie eieistent avec sécurité, pour. que 
F£arope entière ptiisse enfin désarmer tout de boâ/ et se 
Uvter avec m entier sfbandon aux jornssarices^ aux bien^ 
bits d'une paix désormais véritable ,• autant doc midins- 
({ti'^elle est péssibleparttii leshptttinesi parce qu'elle serait 
ibiidée sur les bases essentielles et indispensables, sur la jus- 
tice rendfie à tous, sur* Findépendance et le bonheui* des 
nations. 

Ge^nd^M , si Festpériettife des' temps passés n'est; pa^ 
écoutée par ceux (pd doivent la méditer sans' cesse , s'ils ne 
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sent pas frappés par ia vue des évéueineas qui se pressent 
-sous nosyeiix^ si les étals consiltutiotinels se laisseai aller 
à une indolente insouciance ; si la crainte de nouveaux 
i)ouleversemens^ les embarras des réformes» ne cessent de 
les paralyser au dehors , et » la terreur de la démagogie 
iait partout taire la voix de la saine pi^itique; si la fureur 
des économies , la passion de la paix ifuahd même y et l'es- 
prit purement mercantile et industriel domine les nations 
les plus éclairées; si , d'un autre côté, entre tous les états , 
la Russie seule agit, avance y si elle a seule le privilège de 
choisir son moment et d'atteindre à chaque fois son but, 
qui, aussitôt qu'il devîeiH an fait accompli^ est accepté par 
l'Europe et sert de degré pour avancer ; si, en un mot, rien 
ne change dans la politique actuelle; si tout continue 
d'aller du même train , qu'arrivera-t41 entiu?et quel est 
le sort qui attend l'Europe ? Il n'est |>as donné à l'espiit 
humain de le prévcÂr avec précision* Gibbon , en finissant 
son immortel ouvrage, se pose la question suivante : 
<i Est-ce que l'Europe peut encore être exposée à une inva- 
<t sion des barbares, pareille à celle que le Nord a vomie 
« jadis sur l'empire romain ? « A cela, il répond que la 
chose est maintenant impossible, et nous sommes entière- 
ment de son avis. 

Mais nous ajouterons que, quoique l'Europe u^ait pas à 
redouter uiie invasion de barbares» comme auxquatFÎème et 
cinquième sièdes, il n'est pas impossible qu'elle soit un jour 
menacée d'une invasion semi-barbare, qui ne sera pas 
moins fiincslte et moins désastreuse. Les mêoie^ choses se 
répèteut dans le monde sous des formes, sous des dénomi- 
nation» différentes. 

L'invàâon dont l'Europe fkmrrait eucorq être menacée, 
viendrait également des {)ettples du INord , race plus dture 
et plus forte que celle du Midi. La plupart des masses qui 
la composeraient, auraient toute l'impétuosité , l'avidité, 
les préjugés et l'obéissance aveugle,, qui rendent les bar- 
bares des machines si éffr:ay antes et des instrumejus si puis- 
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^ans. Aiaîs ces maraes ardentes > aveugles > dociles, seraient 
organisées^ armées > conduites avec une connaissance par* 
faite de l'art de la guerre ; elles seraient accompagnées de 
tout ce que la civilisation et les sciences ont donné à 
l'homme de moyen de destruction ; elles seraient dirigées 
par une autorité absolue , ayant à sa disposition les res- 
sources et les séductions^ que fournit une intelligence supé- 
rieure et cultivée, quoique, au fond et dans ses fins, elle soit 
profondément barbare ; de sorte que la civilisation la plus 
avancée sans morale et la barbarie brute se donneraient 
1& main, et réuniraient leurs avantages d'action et leurs 
moyens opposés^ pour prêter à la nouvelle invasion une 
force inconnue jusqu'à présent^ et rendre ses succès plus 
funestes et plus assurés. 

Si cette triste prévision > qui ne semble aujourd'hui qu'un 
rêve pénible se réalisait, nous verrions des bataillons 
russes, turcs > valaques, serbes, slaves de toutes les es^ 
pèces» se soutenir réciproquement; des princes» des guer- 
riers persans, curdes, tartares, circassiens, rivaliser de 
prouesse avec les Cosaques du Don et du Dnieper; les flottes 
du Nord, de l'Orient et du Midi, se réunir pour combattre 
la dominatrice des mers , comme elles auraient pu l'essayer 
si Paul Pr avait vécu. 

L'on a bien vu Napoléon faire marcher sous ses dra- 
peaux presque tous les potentats, tous les peuples de VEoc 
rope. Un Napoléon , et c'est même beaucoup trop, assis 
sur le trône impérial de Russie, peut opérer de bien plus 
grandes merveilles. De même qu'Attila avait pour lieute- 
nans les puissans souverains des Gépides et deâ Ostrogoths, 
et beaucoup d'autres princes censés indépeudaiis, nous 
apprendrions que d'aug:ustes couronues, des rois tilres, 
paradent dans les rangs de L'autocrate du Nord, qui peut à 
bon droit se considérer héritier et successeur légitime du 
fameux roi des Huns, puisque déjà il possède la plus grande 
partie de ses états* 

Il exista au fond du cœur humain un sentiment qui n'est 
TOBii: IV. — AVRIL 1836. 14 
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pas très généreux , mais qui est naturel et souvent excusa»* 
ble. Dans le malheur, sons lejoug , nous voudrions faire par» 
tager nos infortunes à ceux qui auraient pu nous sauver 
et qui ne l'ont pas voulu. Ce sentiment est capable de con» 
duire à mal les nations comme les individus. 

S'il germait, s'il se fortifiait dans le cœur de tant de 
peuples soufTrans^ s'il leur inspirait le besoin impérieux de 
venger leur humiliaiion sur les indiiférens du reste de 
l'Europe, el qu'un jour ils vinssent se vonar franchement 
et de bonne foi à leur oppresseur, pour avoir seulement la 
consolation de faire partager leur oppression à d'antres 
peuples qui jusque-là n'avaient connu que le bonheur; en 
vérité, il n'en faudrait pas davantage pour rendre bien 
probables de grands maux, de grands bouléversemens> 
dont la malheureuse humanité ne se relèverait peut-être 
que par une tardive et sanglante réaction , amenée par la 
force des événemens^ et qui punirait un jour les coupables^ 
ou leurs descendans, des souffrances qu'on n'aurait pas sa 
lui épargner. 

Qu'une même pensée , susceptible de grandeur, s'em» 
pare seulement de toutes ces innombrables populations de 
même origine , qui s'étendent depuis ta mer Blanche et 
la Baltique jusqu'à la mer Noire et à la Caspienne d'une 
part, et de l'autre jusqu'à l'Adriatique; que celte pensée 
^it saisine et exploitée par un homme fier, habile, hardi, 
ayant en main le sceptre du grand empiré du Nord; qu'il 
sache faire préférer une seule fois aux races slaves les joies 
-de la conquête au bonheur plus réel , pins moral , mais plus 
difficile à obtenir, de la liberté et de l'indépendance na- 
tionales, et nos tristes et étranges tisions serdht bien 
près de prendre ùti corps, de se transformer en réalité ef- 
frayante. 

Les années ne sont que des jours, des instâiis dans là- tié 
dies nations ; nos craintes, nos prévisioÂà, si on lèttt Hc- 
corde quelque croyance, peuvent ne regîiîîdér^i^'mi avéfi^ 
éloigné que nous ne verrons pad. Rappeldns-ttbuâ toutéfoi» 
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que dan» notre époque^ commedans toutes celles des grandes 
catastrophes de Phmmanité , les événemens marchent plos 
vite que d'ordinaire, et que le temps perd alors sa mesure. 
Nous pourrions donc encore de nos jours voir se vérifier le 
mat si remarquable de l'homme extraordinaire, dont 
le génie ne vit jamais plus juste dans l'avenir, que lorsque, 
arraché à la vie active, un pied déjà dans la tombe , il ob- 
servait avec son regard d'aigle le monde , les hommes , les 
gouvernemens, leur tendance, sans que sa vue perçante 
fût alors troublée par aucun motif d'intérêt personnel. 
C'est lui qui, avant sa mort, a prédit que l'Europe devait 
nécessairesient être bientôt ou cosaque ou constitiaicnv' 
nelley sabir le règne de la Russie, ou rétablir le règne 
de la justice. 



LES PAYSANS EN POLOGNE. 



Au notoibre des malheùrsqui accablent la Pologne, de- 
puis plus d'un demi-siècle, il faut compter raccnsation 
élevée contre elle par plusieurs écrivains, d^avoir mérité 
sa destinée : c'est ainsi qu'on voulut enlever à la Pologne 
l'intime conviction' que sa grande infortune n'était point 
son ouvrage. Ce reproche est principalement fondé sur 
l'opjM'essiott et l'esclavage dans lesquels la noblesse tenait 
ses paysans, au milieu d'une licence effrénée et d'une fla- 
grante et continuelle violation des lois. On vêtit contîlure 
de là» que l'humanité devait applaudir à la chute de la Po- 
logne indépendante > et on veut ainsi justifier la violence 
dont les puissances voisines Tont rendue victime. 

Les derniers efforts des Polonaiis pour défendre leur lia- 
tionaliliéj attestés par leur jfnrësente émigration, qui compte 
dans son sein des hommes sortis âe tontes les classes de la 
société/ n'otft pas encore fait taii*è la voix de la calomnié. 
iMhés nastfatenant ce ne sent phis des écrivarns stilariës par 
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le$ oppresseurs de la Pologne^ cesout ses amis mêmes qui 
semblent se .plaindre de ce que les senlimeos de sympathie 
'qi?iis avaient "voués à ce pays ont été blessés^ leurs es* 
pérances déçues. 

Ils accusent les hommes placés^ pendant ritnsurrection 
nationale à la tête des alTaires, d'avoir manqué à leur de- 
voir et de ne pas avoir su tirer parti de la grande force 
nationale dont ils pouvaient disposer, en faisant à la patrie 
le sacrifice des intérêts privés, en donuautau paysan la 
propriété. 

D'abord, on pourrait se demander si le peuple polonais 
qui a donné dernièrement tant de preuves de son dévoâ- 
ment à la cause nationale, avait besoin d'un encourage* 
ment de cette nature ? Le fait suivant qui eut lieu an début 
de la dernière guerre contre les Russes , peut servir de 
réponse. 

Après les victoires remportées aii mois de février en 
183 1, près de Stoczek, Dobre et Milosna, la diète polonaise, 
pour récompenser l'intrépidité de l'armée , décréta le 20 du 
même mois, qu'une partie des biens nationaux de la valeur 
de dix millions de florins serait donnée, en toute propriété, 
aux soldats qui se trouveraient sous le drapeau national. 
« Donnez-nous seulement du pain, de l'eau»de-vie, des car* 
« touches , ce qu'il nous faut pour servir notre patrie ; elle 
fi ne nous oubliera pas après que nous l'aurons délivrée de 
« ses ennemis ; » voilà la réponse des soldats à la dépu- 
tation de la diète, qui était venue sur le champ de bataille 
pour faire publier le décret de donation. 

Certes , ce qui est juste et conforme à Tintérât national 
bien compris, devra être établi un jour, UQn\ comme 
moyen d'une régénération nationale, mais comme base de 
la prospérité future et de la force du pays. Ge prin^eipe 
n'est nullement nouveau; en Pologne, avant son partage, 
il y avait des citoyens éclairés qui s'étaient occupés de le 
répandre. Pour donner idée des obstacles qu'ils avaient à 
vaincre, il suffira de jeter un coup d'œilsur l'état des 
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imvsaiis polonais, depuis les plusr anciens temps jusqu'à 
nos jours. 

La législation polonaise dès les temps les plus éloignés 
s'explique nettement en ce qui touche la propriété , et ne 
dit nulle part qu'un homme puisse appartenir à un autre 
homme. Ainsi le paysan polonais no fàt jamais esclave ; 
et tous les raisonnemens à cet égard des écrivains n'ont 
aucune base. En consultant la législation plus rapprochée 
de nous, on voit que les paysans étaient avec leurs sei- 
gneurs sur le même pied que les fermiers avec leurs pro- 
priétaires; là^ on trouve une loi -qui autorise tous les paysans 
a quitter le seigneur qui aurait commis une offense à la pu- 
deur sur la personne d'une paysanne, sans que le seigneur 
puisse exiger la moindre redevance. Il est à regretter que 
les législateurs de la république polonaise n'aient pas plus 
clairement défini les rapports entre les différentes clas- 
ses de ses habîtans. C'est pourquoi le paysan polonais 
4i'ayant aucun droit de citoyen, son sort dépendait généra<^ 
lement de la noblesse, en possession exclusive des terres^ 
et qui joignait le pouvoir judiciaire au pouvoir exécutif. 
Telle fut la «tualion des paysans jusqu'à l'avènement au 
trône de Stanislas-Auguste^ dernier roi de Pologne. Plu- 
sieurs siècles écoulés dans cet état de choses, durent avoir 
une influence fâcheuse sur ledéveloppement intellectuel des 
paysans, qui ne sentaient même pas le besoin d'améliorer 
leur situation , et de se rendre indépendans du seigneur 
à l'aide de leur travail. Le paysan voyant dans son seigneur 
un protecteur, un père, ses ennemis étaient lies siens ; 
sa propriété était son orgueil et son unique ambition. 

Le règne de Stanislas-Auguste apporta quelques amé- 
liorations dans la position des paysans , ce roi ayant ac- 
cordé,, eu 1767, le droit de propriété à ceux qui étaient 
établis dans les domaines de la couronne, à charge de 
payer une rente annuelle. 

Stanislas^Augttste trouva des imitateurs dans plusieurs 
citoyens puissans, qui firent, comme lui^ le sacrifice d^ 
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leur immense fortune. On trouve au premier rang le 
prince Stanislas Pouiatowski, neveu du roi; M. Chrepto- 
wiez , chancelier du grand - duché de Litliuanie ; l'abbé 
Brzostowski. 

Nous ne pouvons citer ici tous les noms des autres ci- 
toyens de Pologne et de Lithuanie^ qui se distinguèrent par 
ce genrededévoumentet de sacriiices. Malheureusemeut , 
lesrésulialsne répondirent pas toujours à leurs bienfaisantes 
iuleulions. 

Le même règne lit époque dans la régénération des 
sciences et des lettres, et fu^a l'attention des Polonais sur 
la forme du gouvernement et les institutions du pays. De$ 
états voisins croissant en force^ non moins par leur éten- 
due territoriale, que par leurs institutions et leur indus-^ 
trie^ attirèrent ks regards des patriotes polonais^ qui^ 
humiliés de ce qu'ils voyaient chez eux, comprirent que la 
vraie liberté et les droits de l'homme ont pour lesplusgrands 
ennemis l'anarchie et les privilèges des castes; ils senti- 
rent qu'il fallait détruire ces abus^ pour assurer à la Polo^ 
gne un rang convenable parmi les puissances civilisées 
de FEttrope. Aussi les écrivains les plus distingués de l'é- 
poque s'occupèrent de cette question ; ils montrèrent 
qu'un des premiers besoins de la Pologne était l'abolition 
du Uberum veto, l'hérédité du tr^e, et l'amélioration du 
sort: des paysans. 

André Zamoyski^ grand-cliancelier de la couronne de 
Pologne^ fut uq des premiers qui voulut que la législation 
du pays s'occifpât du sort des paysans. Parmi les lois pro- 
posées par lui à. la diète de 1782^ nous citerons celle qui 
devait garantir les paysans contre l'arbitraire des propriétai- 
res; mais les préjugés^ et probablement l'influence des cours 

voisines s'opposèrent à l'adoption xie ce projet si salutaire. 
Cette nouvelle tendance des esprits eut de prompts ré- 
sultats, et les délégués envoyés à la mémorable diète de 
1789^ parvinrent, après quatre ans de trarvaux continuels^ 
^voter» l'an 1791^ û fameuse loî fouds^eniale^ connue 
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SOUS le nom de constitution du 3 mai. Là» se trouyent, pour 
la première fois» des lois spéciales en faveur des paysans , 
et la création de tribunaux destinés à yider les. conten- 
tions suryenues entre les paysanti et les .seigneurs. 

Immédiatement après ce premier pas yers l'amélioration, 
de l'ordre social , la Russie et la Prusse prétendant aper- 
ceyoir des principes de jacobinisme dans cette nouvelle con • 
siitution, envahirent la Pologne^ et alors eut lieu le second 
partage. Poussée à l'eiLtrémité, la nation alors se souleva 
sous Kosciuszko^ et la noblesse garantit de nouveau aux 
paysans la promesse de diminuer leurs charges d'un tiers 
et d'assurer ainsi leur bien-être. Après des combats ^cliar- 
nés, la victoire se déclara contre les Polonais* et la Prusse 
et la Russie, auxquelles vinrent se joindre l'Autriche^ se* 
partagèrent les dépouilles de la Pologne. Ainsi furent, 
anéantis les promesses faites aux paysans^ et leur. sort de- 
vint différent suivant la nature deâj^ouvernemens sousLe$*<> 
quels ils vivaient. 

Ainsi, en Autriche et ed Prusse, ils devinrent d'abord, 
l'objet d^une protection particulière de la part des auto- 
rités du pays. En RussiCj ils furent considérés conspue* 
immeubles^ et pouvaient être vendus avec le soLsur lequel, 
ils se trouvaient. 

Cet état de choses, qui dura jusqu'à la création du duché 
de Varsovie, en 1807, prouve suffisamment que les paysans^ 
polonais, soumis alors à la Prusse et à l'Autriche., n-'étaie^nt 
nullement esclaves. Néanmoins, Napoléon, dans la charte 
constitutionnelle octroyée à ce pays, crut devoir dire :. 
Uesclavage est aboli. Quant aux autres dispositions de cet 
acte elles introduisaient d'importantes aiuéliorations en 
consacrant : 

1° L'égalité de tous devant la loi; 

2^ L'admission de tous les propriétaires aux élections 
politiques. 

Enfin le Code civil français fut donné à ce pays, et dès- 
lors, en vertu de l'article 630, tout paysan put dévenir 
propriétaire. 
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En 1809^ toutes ces dispositions furent étendues aux 
provinces qu'on avait revendiquées sur rAuiriclie. 

En 1815, le duché de Varsovie, à l'exception de quel- 
ques parties, étant devenu royaume de Pologne, la charte 
octroyée à ce pays par l'empereur Alexandre, garantit aux 
habitans tous les droits acquis sous le gouvernement an^ 
térieur. Bien que la nouvelle position du pays fût loin de 
salilaire les l'olonais, dont l'unique vœu était de voir la 
Pologne ne former qu'un seul état indépendant, cepen- 
dant elle produisit quelques avantages en éveillant l'esprit 
national, et qnelques patriotes crurent le montent favora-^ 
ble pour tenter des améliorations sociales, qui devaient 
faire la gloire et la force de la Pologne régénérée{ 1 ). Au pre- 
mier rang de ces patriotes, se trouvait Stanislas Staszyc, 
dont toute la vie fut consacrée au bien-être de son pays , 
et qui se fit successivement connaître comme écrivain 
distingué avant la chute de la Pologne , comme pro* 
tecteur des sciences sous le gouvernement prussien ,. 
enfin comme fonctionnaire éclairé et laborieux sous les 
gouvernemens du dnché de Varsovie et du royaume de 
Pologne. L'illustre Staszyc acquit de grands titres à lare- 
connaissance nationale. Son but principal était Faméliora- 
tion du sort des paysans : aussi ne négligéa-t-il rien pour 
l'atteindre. Conseiller d'état du duché et du royaume, il 
s'empressait toujours d'appuyer les mesures tendant à propa- 
ger les lamières dans cette classe, ou à adoucir sa misère. 

(i) Outre les efforls indtividuels des seip^neurs, la noblesse dans 
les eaciennes provinces polonaises fit de nombreuses et énergiques 
démarches a,uprès du gouvernement russe, dans lebutde détruire le 
servage des paysans. Du temps de Vempercur Alexandre, la noblesse 
avait encore conservé le droit de se réunir aux diclines des districis et 
des provinces, pour conférer sur les affaires du pays, et présenter des 
projets ou pétitions au trône. Les délégués des districis entamèrent 
ouvertement la question de l*émaDcipation des paysans à ladiéline 
provinciale de Wilna, Tan i8i8. Ce sujet important fut discuté avec 
enthousiasme et gravité, et n'eut de Topposîtion que de la part de 
quelques égoïstes spéculateurs. La pétition demandant rafîPranchis- 
sement des paysans fut votée» mais un ukase i^npérial arrêta son eo^ 
yoi à Pétersbourg, et interdit toute discussion de ce genre. (N. du K.^ 
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Cependant le mal, earaciné depuis. des siècles, ne pou- 
vait être détruit qu'avec le temps, et par les efforts que 
ferait Le gouvernement pour inspirer aux paysans le désir 
de s'éclairer, et d'apprécier les suites funestes de leur in- 
différence pour eux-mêmes. En effet, à cause de ces obs- 
tacles, les améliorations importantes qu'on avait opérées 
depuis 1789 dans la législation en^faveur des paysans, n'é- 
tant pas comprises par eux, devinrent pour la plupart sté- 
riles. Loin d& redoubler de zèle et d'efforts pour se mettre 
à même de devenir un jour propriétaires, les paysans 
abandonnaient les terres améliorées par les soins labo« 
rieux de leurs pères, el par leurs propres travaux , pour 
affermer des terrains nouveaux. Ainsi, malgré une paix 
prolongée^ le sort des paysans dans le royaume de Pologne 
resta presque partout dans le même état ; d'où l'on peut 
malheureusement conclure que lorsqu'il s'agit de réformes 
radicales , le meilleur moyen de faire adopter des théories 
salutaires qui ne sont pas provoquées par le peuple , c'est 
l'exemple. 

Persuadé de cette vérité , Staszyc fit pour elle le sacri- 
fice d*ttne fortune considérable , fruit de longues écono- 
mies; et de sa propriété Hrubieszow qui, située dans le 
palatinat de Lublin , se composait d'une v^Ue et de quel- 
ques villages comptant» jusqu'à cinq cents familles paysan- 
ne, il forma en 1818 une association agricole, que Tem- 
pereur Alexandre, professant alors des sentimens philan* 
tropiques^ ne tarda point à protéger de son autorisation. 

Voici les dispositions principales qui servirent de base 
à cette association. 

. !<" Tout paysan devenait propriétaire de la terre qui lui 
était confiée, sans autres charges que celles qui lui étaient 
imposées par l'association. Ces charges consistaient en con^ 
tribulions destinées à couvrir les frais : 

a des écoles primaires qui devaient être établies dans 
chaque village;, 

b de l'entretien d'un médecin de l'association ; 
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c d'un hôpital pour les malades et les vieillards qui^ 
sans famille, auraient besoin de secours particuliers; 

d de l'entretien des routes, des ponts, des digues, et 
des moulins qui appartiendraient à l'association ; 

e des secours qui devaient être accordés aux membres 
de la société pour rebâtir leurs maisons et leurs édifices 
incendiés. 

2° Toutes les terres cultivées précédemment au profit 
particulier du fondateur, devinrent la propriété des fa- 
milles pauvres qui s'étaient adressées à lui, et dont cha- 
cune recevait de trente à quatre-vingts arpens, à la charge : 

a de payer un florin et demi par an pour un arpent , 
au profit de l'association ; 

b de construire à peu de frais, sur les terres concédéesi^ 
les bâtimens qui y seraient nécessaires ; 

c de payer les impôts publics qui pesaient précédem- 
ment sur le fondateur, en proportion de l'étendue du 
terrain; 

d de remplir toutes les conditions imposées aux paysans 
an profit de l'association. 

Nul membre de l'association , possesseur d'une partie do 
terrain appartenant à celle-ci , ne pouvait devenir acqué- 
reur de toute antre portion de terre. 

En outre, un fonds permanent de la somme de cent 
mille florins polonais, fut donné par 1^ fondateur, destiné 
à rester en caisse et à s'augmenter chaque année, 

a des contributions provenant des terres cfiltivéeç pré- 
cédemment au profit particulier du fondateur ; 

b des recettes générales de l'association qui se compo- 
saient de la vente des boissons et des revenus des monlins , 
des! forêts, des pêches, etc.; 

c des paiemens effectués pour amortir les prêts accor- 

* 

dés sur le fonds dont il est question plus bas. 

La création de celte caisse avait pottr objet d'accorder 
aux membres de la société des prêts sur leurs immeables, 
pour les mettre en état de se livrer aux entreprises indus- 
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trielles et commerciales^ s* ils étaient bourgeois, et d*élever 
des coQstructions d'après un plan doimé; ce fonds devait 
aussi servir à l'amélioration de l'état des paysans. Ces 
prêts devaient être amortis dans l'espace de vingt ans , 
au moyen despaiemenseffectuésparles débiteurs, à raison 
de cinq et demi pour cent par an. 

Les membres du conseil étaient responsables des semâ- 
mes qui entraient dans la caisse et de la perte des intérâts; 
C'est pourquoi toute personne voulant emprunter^ derait 
inscrire son nom sur un registre oavert à cet eflét , et le 
coujseil éUit obligé , après avoir examiné si l'emprunteur 
offrait toutes ,les garanties exigées , de prendre la somme 
demandée sur la première entrée des fonds suivant l'ordre 
des inscriptions. 

Dans le cas où les sommes encaissées excédaient les de* 
amandes d'emprunts^ le surplus servait à faire li acquisition 
de coupons de rente , jusqu'à ce que la société jugeât à 
propos d'acheter quelque propriété voisine^ qui aussitôt 
était administrée comme le reste des possessions sociales. 

Un président nommé par Stàszyc était chargé de l'ad* 
ministration de la société ; après sa mort » son fils, ou à 
défaut de celui-ci , son frère devait lui succéder, sauf quel* 
ques cas dont il sera question plus loin ; une partie des 
terres de l'association fournissait au traitement de ce fonc- 
tionnaire, qui était en même temps maire de la commune. 
Il ne pouvait rien faire sans .l'avis du conseil composé de 
Âx conseillers élus par les membres de* la société; trois de 
ces conseillers étaient choisis parmi les plus forts i>roprié« 
taires. 

En cas de prévarication ou d'incapacité de la part du 
président > le gouvernement ]e suspendait de ses fonctions 
et lai donnait un sncicessenr* . . 

A la mort du pitéaident, s'il ne laissait pas d'héritiers 
jmales , le gouvi^'aienent nomiuait un nouveau président . 

Le. conseil. «e; renouvelait partiellement et périodique- 
ment, a^s atti4biitioi»s.8t ses. devoirs consistéient à veiU^ 
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à l'exécatioii des statuts de la société ; à diriger les mouve- 
mens du fonds permanent ; à |)ercevoir tous les revenus de 
la société ; à nommer et révoquer les fonctionnaires de la 
société ; à conclure tous les contrats et transactions ; à sur- 
veiller l'entretien des routes dans le territoire de la société^ 
ainsi que les écoles et les hôpitaux; à répartir également les 
contributions; en un mot^ tout ce qui était relatif à la con- 
servation et à la prospérité de la société, était l'objet des 
délibérations du conseil , et l'exécution de ses décisions 
était confiée au président. 

Nous n'avons donné ici qu'une idée générale de l'asso- 
ciation de Staszyc , car nous avons dû passer sons silence 
plusieurs détails , n'ayant pas sous nos yeux l'acte de la 
société. Ce que nous avons dit sufdt cependant pour faire 
apprécier cette institution^ dont le but était d'assurer aux 
paysans une existence indépendante , de les instruire et d'é- 
veiller en eux le besoin de participer aux affaires du pays 
en exerçant Je droit d'élire les membres du conseil. L'as- 
sociation avait encore , dans ses attributions , le partage 
des terres suivant les besoins des familles et dans l'intérêt 
des progrès de l'agriculture ; et à l'effet d'empêcher le 
cumul des propriétés , ces mesures bienfaisantes devaient 
encore être étendues aux autres communes , autant que le 
permettraient les ressources matérielles. 

Le vertueux auteur de cette grande et belle association, 
conçue avec un si noble désintéressement et une sollicitude 
vraiment paternelle ,■ devait trouver sa récompense dans 
la prospérité et le bonheur des paysans. Mai^ , nous 
devons le dire à regret , il n'en fut pas ainsi , et Staszye 
eut le chagrin de voir ses espérances trompées. Depuis 
1818^ époque de la fondation de la société jusqu'à sa mort, 
qui eut lieu en 1826 , on ne trouve aucune trace d'aroé- 
liorajlion dans le sort des paysans^ malgré la continuation 
de la paix et quoique le temps fut favorable à l'agriculture. 
On ne sut tirer aucun parti du. fonds permanent, et nul 
n'ayant eu l'idée de profiter de la faculté de l'emprunt, le 
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fonds passa tout entier dans les inaius des bourgeois. Dans 
les trois premières années de la fondation de la société , 
un grand nombre de familles de paysans fut réduit à la 
misère, par suite d'ignorance et d'inconduite , et forcé de 
vendre, à bas prix^ leurs propriétés ; ces malheureux allè- 
rent dans les communes voisines finir leur misérable 
existence, sur des terres qui leur avaient été confiées par 
des propriétaires. 

Depuis Tannée 1826 jusqu*à la fin de 1830, les traces 
du changement opéré dans le sort des paysans de la société 
devinrent visibles, et les jeunes gens qui avaient profité des 
bienfaits de l'éducation des écoles primaires^ semblaient 
être appelés à faire les premiers pas vers les améliorations 
désirées. C'est, en effet, à cette époque, que l'on com- 
mence à voir quelque différence dans les mœurs des ha* 
bilans, et dans la culture des terres, la commodité 
desbâtimens et le bien-être des paysans ; néanmoins dans la 
dernière révolution polonaise, ils ont montré sous le rapport 
du patriotisme, moins d'enthousiasme et de dévoûment que 
la phipart des habitans de la Pologne (1). 

Nous venons d'exposer les diverses tentatives, faites parla 
noblesse polonaise, dans le but de remédier aux vices de sou 
organisation sociale. Nous avons eu plaisir à raconter les 
nobles actions d'un grand citoyen ; mais notre objet prin- 
cipal sera rempli, si nous avons éveillé dans les publicistes^ 
qui ont consacré leur talent à la liberté et au bonheur 
des hommes, le désir d'étudier et d'approfondir l'his- 
toire de la Pologne et son état social avant de porter 
leur jugement sur cette nation. La Pologne mérite cette 
justice ; elle a rendu d'immenses services à la civilisation, 
en arrêtant pendant plusieurs siècles les hordes barbares 

(i) Pour prouver que les intentions généreuses de Staszyc pou- 
vaient se réaliser avec le temps j nous feroxis observer que sans comp^ 
ter les intérêts dufôtlds permanent, le» rOvenus fixes de la soeiélé' 
s'élevaient à ^Qt%ante-diz mille florins par Un. 
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<|ui metiaçaienl l'Europe^ en laltant sans cesse dans Tiu- 
térét de la liberté, enfin ^ par son triple partage et son 
«Icrnier martyre. 
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Les arméniens émigrés en Pologne (i^. 

L'an 1060 de notre ère, la ville d'Ani ayant passé sous 
la domination étrangère , la plupart des habitans de cette 
ville et dés environs émigrèrent en Moldavie et en Lehas- 
tan^ c'est-à-dire en Pologne. Quatre ans plus tard , ils fu- 
rent suivis d'un grand nombre d'habilans d'Ani, après que 
cette ville eût été prise et pillée par les Perses. Mais lors 
de la sixième prise de la même ville, en 1239, les chefs de 
ceux qui y étaient restés se rendirent en Tartarie, et fixè- 
rent leur séjour, ceux-ci aux environs d'Astrachan, c^eux-là 
près d'Achsar; tandis qiie d'autres , dispersés dans difie- 
rentes contrées, s'arrêtèrent à Gis, à Diug, à Sinlhfa et à 
Van. Comme ceux des habitans d'Ani établis à Achsar 
étaient l'objet des persécutions continuelles de la part des 
Tartares, ils s'adressèrent au chef des Génois, qui domi- 
naient aldus à Gaffa en Crimée, et après avoir obtenu la 
permission de s'y rendre , ils s'établirent dans cette ville. 

Ani ayant été détruite pour la dernière fois, quelques 
Uns de ses habitans émigrèrent à Bassurahara^ une des 
quihze provinces de la Grande - Arménie , ensuite en 
Perse, et plus tard à Astrachan. Une partie étant arrivée 

■ ( i) Nous dteT^ns cet article^ qiii contient un triis g,i*an4 Aottibre dé 
failflsoiiTeaus et curieux, à un journal de VarftoTie qui' l'afemp^unté à 
Une revuGf ollemande intttulée : Magmtm ek (« Litténrmim^ettimgèrei 
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4 Trapezunt, un ordre de l'empereur grec Kir-Alexy leur 
assigna des logemens, ainsi que des places pour leurs ëgli* 
ses et leurs couvens. Précédemment déjà plusieurs Armé- 
niens s'étaient retirés dans cette ville^ auxquels, plus tard 
on donna un évêqne^ leur nombre s'étant considérable- 
ment accru. L'un de ces évêques, Stéphanos, se trouvait 
au concile de Gis. Plusieurs Arméniens s'établirent aussi 
dans les villages voisins. Aussi ^ l'auteur du présent article^ 
visitant ces contrées par ordre du synode, comme vicaire 
et missionnaire eu 181 7, trouva-t-il^ dans la province de 
Pontus^ diiïérens édifices des anciens. Mais c'est en Le* 
hastan que se réunit le pluà grand nombre d'Arméniens. 
Ils y arrivaient de tous côtés, se rendant par raer^ par la 
Moldavie et par le Danube^ en Galicie, eu Podolie^ et dans 
les autres provinces qui composaient alor^ la Pologne; 
car la Pologne ressemblait beaucoup an pays «les Armé^ 
niens^ par la fertilité du terrain et par les mœurs des ha- 
bitans^ qui se montraient hospitaliers^ pleins de bravoure 
et de générosité. 

En 1060, la Galicie était soumise à la domination de 
Dimitrcy prince de la Russie-Rouge. Le fils de ce prince, 
ayant éprouvé la bravoure des Arméniens, dans leurs guer- 
res contre les Grecs et les Perses, désirait les attirer dans 
ses états ^ et les incorporer dans ses armées., pour vaincre 
avec eux le roi de Pologne ; il leur en lit la proposition 
écrite^ leur promettant la liberté pendant trois ans, La 
même promesse l'ut faite aux Arméniens par le roi de Po- 
logne Ladislas IV, dans son éciit daté de Léopol.en 1 641^ 
d'où il résulte que les premiers Arméniens arrivés en Lehas' 
tan étaient ceux qui acceptèrent les propositions du prince 
Dimitre , et se fixèrent à Kiow^ alors sa capitale. On voit 
encore dans cette ville une église arménienne en pierre> 
mais on n'y trouve pas un seul habitant de cette croyance. 
L'Aroiépie^.et particulièrement la province de Schirack> 
était d'autant plus opprimée, que le nombre des émigrans 
s'augmentait davantage en Lehastan ;.on l'évaluait dé}à 
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à cjuaranle mille. Suivant une tradilbu^ les Arméniens dé* 
vinrent si puissans dans ce pays, que les Polonais en tuè* 
rent un grand nombre pendant la guerre. 

Ceux des Arméniens qui étaient arrivés les premiers, 
ayant été conduits à l'ennemi par le prince Dimitre, celai- 
ci dut la victoire à leur bravoure , et leur témoigna plus 
tard la plus grande considération. C'est pourquoi ils ne 
rentrèrent point en Arménie, mais restèrent dans l'armée. 
Par leurs actions d'éclat ils conquirent des titres de no- 
blesse, et devinrent propriétaires de biens considérables, 
dont leurs familles sont en possession encore aujourd'hui. 
£n Lithuanie surtout, les Arn&éniens mêmes gardent leurs 
noms, tant soit peu polonisés, comme Gregorowicz, Malha- 
icowski, Nuridszan. Un membre de la famille de Malha- 
zowski parvint à la plus haute digfiité, et occupait le pre* 
mier rang après le roi de Pologne. 

Les Arméniens, émigrés en Pologne, s'occupèrent autoi 
du commerce, qui, concentré dans leurs mains, dut à leur 
activité ses plus considérables développemens. Leurs tra« 
vaux firent aussi fleurir l'agriculture du pays, et telles 
devinrent leurs richesses, que Ladislas II, voulant un jour 
emprunter cent mille ducats à nu marchand arménien^ 
nommé Bernadowicz, celui-ci lui demanda en quelle mon« 
naie devait être prêtée cette somme, en or, en argent^ on 
en billon. Le roi ayant répondu , par curiosité, qu'il dési- 
rait l'avoir dans toutes ces différentes monnaies, l'Armé- 
nien lui envoya une somme trois fois plus forte. Cette con- 
duite, en montrant combien les Arméniens étaient utiles 
au pays, augmenta la considération du roi pour eux. 

Au dire des vieillards , ou trouvait encore parmi les Ar- 
méniens dePlfow (Léopol), et ceux de Trapezunt, quel- 
ques traces de leur origine d'Ani. Le vieillard Stanislawicz 
soutenait que la famille de Teodorowicz est en possession 
d'uue lettre écrite à Ani. Cette lettre passa au prince Dza« 
durowicz^, mais l'auteur de ces lignes l'a vainement cherché 
dans plusieurs villes de la Pologne. 
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En i 183 ,M nombre) des Arméniens s'étaot accru ea Po- 
l<igiie» ils coDstruifiûrent diverses églises en lithuattie» à 
Léo^9 à Liick^ à Kanûeniec^ et ailleurs* Les rois leur ac* 
cordèrent beaucoup de privilèges et de francbises : aiusi ils 
eurent leur propre xbef appelé JVojiy leurs tribunaux par- 
ticuliers, et douae juges indépendaus, nés Arméniens^ ainsi 
que quaruuie députés des Gimmunes. Us jouissaient des mê- 
mes prérogatives dans toutes les villes. Par ordre du roi 
Casi«>ir> un. tribu nal.seuibiable lut établi à Kamieniee en 
1344» et, à Léopol en 1356. Leurs tribunaux appliquèrent 
lomg-tewps les lois du roi Jean de la dynastie des Bagratides. 
Ces lois .qui existent encore avaient été par eux traduites 
en iatîa. 

Ainsi lesAniens parvenusen Pologne à une grande consi- 
dération , et à d'immenses richesses, furent comptés parmi les 
premières familles du pays. C'est pourquoi les Arméniens, 
restes encore en Tartarie, étant opprimés par lesTartares» 
émigrèrent en grande partie eu Pologne » et s'y établirent 
dans une plaine qui s'appeUu encore les Arméniens. Cette 
émigration eut lieu après l'an lj»00j ainsi que le prouvent 
leurs livres écrits en langue tartare, car ils avaient ou- 
blié en grande partie leur langue en Tartarie. Comm^ 
cette fois leur nombre était considérable^ et qu'ils ne con- 
naissaient aucune autre langue, il en résulta que les autres 
Arméniens, commencèrent aussi à parler, et à écrire le 
tartare, de manière que cette langue devint plus tard com- 
mune à toiis les Aniens. Ce fut pour eux la langue de la 
justice et du culte. C'est le malheur de notre nation de mé- 
priser ce qui lui appartient, et de réserver son admiration 
pour les choses étrangères qu'elle imite (i). 

L'auteur de cet article a trouvé un protocole des sen- 
tences, rendues par les tribunaux, lequel commencé en 
t463 fot continué en langue arménienne jusqu'au 12 mars 
f&llXf et enfuite depuis le 28 août de cette année jusqu'en 

(i) Parole» de Tàuleur de cet arliolè, né Arménien. 
T. IV. AVRIL 1835. 15 
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1564 tu langue tartare. l^e livre des décrels,: commence 
à LéO|H>l en 1030^ est écrit en tartare parfaitement cor- 
rect jusqu'à 1641> et ce n'est qae plus tard qu'on «léla 
beaucoup de mots latins et polonais. 

De cette manière^ la langue des Anîena^e transfonnant 
pen à peu devînt enfin polonaise^ au point qu'actuellement 
il nV a qne très peu (F Arméniens qui ccrniprennent. bien 
que ce soit en arménien que lenrs prêtres lisent les livres 
sacrés et célèbrent le culte divin. L'auteur de cet article 
a vu les petites Heures et les Psaumes écriid en tartare, 
et remontant à 270 ans*; il a vu également d'autres écrits 
traduits en eettelangne ; par exemple, un livre de piété ; «ne 
Etude chrétienne, accompagnée de la lettre de Net^is Cia* 
jensis, desComniàndetnens de Dieu, do Credo, ùaPàter, etc. 
' Tel fut le sort dés Aniens il y a deox ou trois siècles. 
Ild diangèrent leur langue ; mais ils s'enrichirent par le 
commerce qu'ils firent fleurir dans toutes les villes de la 
Pologne. 

' A ded époques phis récentes, et à dlCTéretite» repnse8> 
d^aalt^ Aniens arrivant de la Perse eu Pologne, se réuni* 
i^ëiit à leurs compatriotes, et la langue arménienne y fut 
de nouveau pariée. L'auteur a ; clans ses voyagea, acquis 
la preuve que, dans plusieurs endroits, l'arménien con- 
serve encore en partie sa pureté primitive. • - 

En Hongrie, lés Arméniens jouiâsent de la cdnsidéf-à- 
tioh dé toutes les populations ; ils ont leurs tribunaux eft 
leurs juges pattiètilierô. Èien que là langue dé tes der- 
niers ne diffère pas beaucoup dé celle des haÊftans de 
Trapezunt, leurs Jescendaiig peu nombreux', lenr pro*- 
uonciation est plus aspirée et plus dure. 

Pre^i]ue dans toutes léâ villes tes plus Considérables de 
la Pbbgne, ôh trouve des fônctionnairesichôisis parmi les 
Al'ihétiiensJ Lenr^ prêtres sont aussi très consîdéréii; plu- 
kièùl^ d^euti'e eux ont remplacé leur culte par lëëUlte po- 
lonais ; et, sans l'archevêque arménien à l éoppl^ tous les 
Aniens auraient suivi cet exemple. 
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Le diocèse de rarchevéché arménien de Leopol, ainsi 
qu'il résulte d'âne balle âa pape Jean , écrite sur 
parcBemin^ étendait jadis sa juridiction en Hongrie, 
en Moldavie, et même en Tartane. Mais actuellement 
cette juridiction se borne à la partie de la Pologne sou- 
mise aux Allemands, et contient 16 paroisses, dont le 
clergé nommé par rérehevâque de LéopoI , administre 
les paroisses conformément aux ordres de ce dernier. 

Eu 1606^ le schah de Perse Abbas ayant ordonné aux 
Arméniens de quitter ce pays, plusieurs se retirèrent en 
Tar tarie et e|i Pologne, où, réunis à leurs coreligionnaires, 
ils ont. élevé, de grandes églises, et d'autres monumeiis re- 
marquables. 

Eu 1795 , les Aniens perdirent partout leurs anciennes 
franchises. 

Docteur Petermann (1). 

(k) L'arfîde quî^oci vitttl de Rre, si pleÎD d'mlérét p6ur les habi- 
Unf de !• Pologne,, jette «ne grtnée lamiére sur une matière doni 
i» oofinaiiMnoe i peu' commune jueqn'ulors , n'a pu èkre pujsée qvr 
daos les ouvrages de Swi^cki et de Chodyoiecki (Deacriptioo do^la 
ville de Léopol). il serait à désirer qu'un des nombreux Arméhieiif 
lettrés dont s'honore la Galicie, et surtout ceux qui se trouvent plus 
prés des sources, s'occupassent de tracer exactement l*bîstoîre du 
peuplé armémen eti' Pologne. Nous ferons rémarquer en outre que, 
nôn.seuieiAent la Pologne (Lèhîstaii} et laTartarîe ont été et sobt eik- 
eô^ le'fli^enr destdeicendans.des énllgrationft ak'mémennetf, mais 
^'qh d^i^cait a^ssi fa|p^ olelitioKi de Vé^bltssemtiit de LazâMW 
(Arpéoicns) à Moscou^ 4e JBipchitarîftes à Venise » lesquels . s'oecQr 
pent sans relâche à publier diClerens monumens àp ce peuple. 

Il nous reste à dire ici que, diaprés le plus nouvel ouvrage du pro- 
fesseur Haàsel, le nombre des Arméniens s^éléve en Autriche à 
<3,5oo yen Russie, & S%S,ooo; en Turquie, à iOo,ooo; en Perse; 
ht 6o,ooo'$ 6n Ëg5^ie, à 3o,ooo. ' 
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VINCENT NIEMOIOWSKl. 

■ 

Niemoiowski (Vincent) naquit dans la Grande-Polo- 
gne , le 5 avril 1 784 , d'une famille noble et considérée. 
Après avoir Tait ses premières études daiis la maison pa- 
ternelle, il les continua depuis 1798 dans le collège des 
nobles à Varsovie , et acheva son éducation en Allema- 
gne , dans les Universités de Halle et d'Erlangen. 

Trop jeune pour prendre part aux guerres de T indé- 
pendance , qui précédèrent le deuxième et le troisième 
partage de la Pologne , il était cependant capable à cette 
époque de ressentir toutes les impressions que les hor- 
reurs de ce drame sanglant durent laisser dans Ta me 
d'un témoin de la spoliation de sa patrie. Sa haine con- 
tre les spoliateurs fut dès lors égale à son patriotisme. 

truand la glorieuse campagne d'Iéna ranima les espé- 
rances des Polonais, Niemoiowski donnait déjà tant de 
preuves d'un caractère mûr et d*une raison développée, 
que le premier organisateur du duché de Varsovie, Wy- 
bioki , l'invita à siéger dans là Chambre admèuiiraiive do 
département de Kalisz. Mais, à cette époque, c'était au 
camp que la Pologne appelait seis enfans, et une diffor- 
mité physique empêchant Niemoiowski de prendre du 
service dans l'armée, il préféra se rejtirér des affaires, et 
consacrer ses loisirs aux études. 1^ littérature et la poé- 
sie l'occupèrent tour à tour , et l'économie politique fot 
surtout son étude favorite. Niemoiowski était enseveli 
dans une studieuse et profonde solitude, lorsque ses 
concitoyen:» relurent, en 1818, nonce de Kalisz à la pre- 
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micrts dièlc dw nouveau l'oyttttiiM; de Pxjlogiïe, créé pnr 
le co»grès de Vienne. 

Le gouvernement d'Alexandre paraissait suivre alors 
l'esprit des institmions libérales, qu^U avait octroyées à 
ce pays. L'auteur de la Sainte-AHiance ne trouvait pasen-. 
core l'occasion venue de jeter le masque qui tui avait si. 
bien servi pour renverser Napoléon , et les patriotes po- 
lonais se laissaient encore leurrer de la promesse qu'on 
leur avait tant de fois réiiérée, de lies réunir eux et leurs 
frères de Lithuanie sous les mêmes lois. Aussi l'attitude 
de Niemoiowski à celte première diète, quoiqu'il y ait 
dès tors planté l'étendard de Fopposition patriotique, fut- 
elle encore plutôt bienveillante qu'hostile envers le gou- 
vernement. Mais bientôt arriva l'époc^e d'épreuve pour 
le patriotisme des représenians , cette époque de crise et 
d'arbitraire , qui ne se dénoua que le 29 novembre 18â0. 
Toutes les garanties constitutionnelles firent place peu à 
peu aux vexations ies plu& monstrueuses. C'est alors , et 
nommément à la diète de 1>820 , que Niemoiowski se si- 
gnala comine chef de l'opposition parlementaire. «Je 
« sais aussi , comme Mirabeau, dit-il aux ministres d'A- 
« lexandre, qu'il n'y a qu'un pas du Capitole à la roche 
« Tarpéîenne, mais rien ne peut m'empédier de dire la 
«vérité. Nous avons perdu la liberté de la pressé; nous 
« n'avons plus de liberté individuïelle; le droit de pro- 
« priété. >est tous les jours violé ; on veut encore nous^ 
tf priver de la responsabilité des ministres. Et que nous: 
« restera<-t->il de toute la charte? Slot magni ncmmir um^ 
^bra!... Renonçons plutât à ces garanties illusoires : 
« qu'elles cessent de servir de piège aux patriotes. 
« Ut saltim Uceat certos habuisse dolores,.* (i) » 
Plus son éloquence gagnait d'influence sur les discus-^ 
sjons parlementaires , plus elle inquiétait le pouvoir qiû^^ 

■ f * a 

(i) Discours sur le projet d^oi-ganisatioxi du séqalv 



238 LE ^oumi^ïB. 

résolut de réioignisr de la ohambre, par tcMis les moyec^ 
possibles. Alexandre lui fit déclarer solenMttemeii^ par 
leGraoçUjDuo CoDstantin, qu'il lui ûxterdisait de seja^ 
mais trouver ea ^a présence. Il âturait été ridièiite de sup- 
poser qu'on aurait Taudiboedie se saisir de c»/prétexte, 
pour écarier un représent(|iit fie l'Assemblée nationale, 
d'autant moins que l'empereur né présidait qu'aux séan- 
ces soleflinelles d'ou^çrture. et de clàtore ; cependant il 
en fut ainsi* Aussitôt que Niemoiowskifut arrivé aux har- 
pières de V^rsoyie > pour assister à la dièite de 1825 , il fut 
arrêté par une .escouade de gendarmes , j^ reconduit 
dans ses terres. 3a maison devint alors sa prison ; il y fut 
constamment gaidé par des gendarmes qui s'in&er pe- 
saient dans ses relations les plus intimes. 

Dans rîntérétde la loi violée, plutôt que dans. le but 
d'obtenir *sa liberté, Niemoiowski dénonça à Alexandre 
la mesure arbitraire dont il était victime. Voioî la dure 
réponse qu'il obtint : « Le monarque n'ignore pas ce qui 
« est arrivé au nonce Niemoiowski ; les autorités ont agi 
« d'après ses ordres. Il impose silence au suppliant , et 
« ordonne aux ministres de repousser tonte plainte de 
« sa part. » Cependant après la mort d'Alexandre , Cons-^ 
tan tin offrit à Niemoiowski d'obtenir sa grâce du nonveliii 
souverain y s'il voalait la demander dans une lettre de 
soumission , où il ferait le sacrifice de ses opîmoiis po- 
litiques. Le patriote répondit par on noible' refus : il 
préféra la captivité à l'humiliation. > 

il y avait déjà cinq ans que Niemoiowski languissait en. 
fermé, saris espoir de recouvrer le^ liberté , lorsque la ré- 
volution du 2d novembre vint briser ses fers. Il se rendit 
aussitôt à Yarsovie , où il arHva le 6 décembre 1 8^ 1; Le 
flictateur l'ayant chargé du ministère dç rintérienr, il 
justifia dans ce poste la popularité qu^il s'était acquise. 
Aussi» lorsqu'à la séance du 30 janvier 1831, il s'agit de 
constituer un gouvernement national , la diète Kappela 
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pre^qii'à runanjoiiité à. en f;iira parde. Dans la xtistnbti- 
iipa4«39 ir9T4uxien(re les cinq memUreai le dépariçmeut. 
da l'ini^rieur Iniiédiut «ii- partage. 

Niemaiowfm sivail puUé dan» \ea doctrines de Ben/a,' 
mm Cm9Um^9 un attachement ji^branlable' à la mQi>^- 
cbie eofwtîtnjÛQnneUe, AeUeque la cpmprenait ce gri^nd 
publiciaie; il anhaa le gouTenienieiit de son respect p9ur 
la loi» et le gouvernement, grâce à TinOexibilité de son 
caractère » Tiéu$sit à se renferiner , dMrant toute son exis* 
tence, dans Iq cercle d'une inexorable légalité. C'est 
lui qui, le premier, fit dans le conseil du gouyernement» 
la moitioin d*eswûner la poailuîtedug^|iéri£|lissPiaie St^zy- 
necài* après la bataille d'Oatrotenka. Deux mois plus 
tard , faisant partie de la députation envoyée parla diète 

au camp de Boliniow, il y yota le rappel de ce généralis- 
sime, et son remplaceiBent par le geuéral Malachowski. 
Ce dernier ne fut point agréé par la majorité de la com- 
mission, 

L.e passage de Niemoiowskiau popyoir fut marqué par 
quelques faits personnels, qui font honneur à ses prin- 
cipes et à son caractère* A Tépoque où le choléra appa- 
rut^ pour la première fois, doxis le camp d'Igi'^nié (i), 
le gouyerneur de Varsovie ayant fait établir entre 
larmée et la ville un cordon ^aui taire, Niemoiowski 
s'éleva contre cette mesure qui entravait le mouvement 
des troupes, et paralysait les^commuiiicftt ions. «La ville 
«et le camp ne font qu'un, â'écria-t*il ; gloire, périk, 
« maladie, tout doit nous être commun. » Fidèle à c-e 
stoïcisme inûex^ble^ ce fut encore lui. qui, à la suite d'un 
rapport exagéré de b bataille d'Ostrotenka , lorsque la 
capitale elle-même semblait être menacée par l'ennemi , 
proposa à ses coUègMes ^u conseil d'attendre l'ennemi 
duos leurs chaises curules, et de mourir en Romains. 

(i) EndroU devenu célèbre pafi* !a déftiUe des Russes , 
Ve m ami iSSi. 
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Niemoiowski faisait partie depuis neuf mois du gouTer- 
nemént, lorsqu'arriva la terrible suit dn 15 août ^ seul 
reproche qu'ait encouru une admirable révolution qii ati- 
cun acte criminel n'avait souillée. A la suite de cet at- 
tetttàty le gouvernement national crut defvôir i»e démettre 
de ses pouvoirs > et les déposa entre les. maii» de la dtèle 
le 17 du même mois. Sa dernière proclamation , qu'il 
sentit la nécessité de publier dans ces circodstaitces dif^ 
ficileSy fut rédigée par Niemoiowski. Ce fut le dernier ade 
public de ce patriote. Il quitta dès lors les affaires > en' 
refusant toutes les offres du nouveau président, le gé- 
néral Krukowiecki, qui voulut l'appeler à la vice-prési-' 
dence. Les forces lui manquaient; les travaux précédéns 
l'avaient épuisé. 

Après lachute de Varsovie, Niemoiowski accompagna 
l'armée nationale à Modlin^ et il était encore à Plôck, 
lorsque le 2S septembre on décida que l'on traverserait 
la Vistule, pour se réunir au reste des troupes nationales 
dans le pala^inat de Cracovie. Ses infirmités pfaysiî^ttes 
ne lui permettant pas de supporter la fatigue des mar^ 
ches forcées j, ses amis l'engagèrent à passer les frontières 
prussiennes pour se rendre en France , où l'appelait sa 
santé délabrée, et où il devait subir une opération dan* 
gereuse. Il s'y décida ; mais par malheur, sur les fron- 
tières mêmes, près de Rypin, rencontré par un piqtiet 
-le Cosaques, il fut arrêté avec son compagnon de voya- 
ge , le sénateur Olizar. Retenu d'abord prisonnier dans 
une Ile sur la Vistule aux environs de Nièszawa , il fat 
conduit ensuite dans le (bubourg de Praga, et puis 
enfermé dans la fameuse prison d'état des Carmes, à 
Varsovie. Renvoyé par un décret de l'autocrate devant 
une commission militaire, Niemoiowski fit preuve, au mi» 
lieu de ces circonstances , d'un calme et d'i^ne indépen- 
dance de caractère , qui frappèrent d'admira,|ioii, tous 
ceux qui pouvaient l'approcher. Dans les premiers mo« 



mens , surtout à Praga , il n'eut souvent pour nourriture 
qu^un petit pain que lui fournissait , par pitié, ùnepau- 
yre revendeuse. On lavait .privé de tout instrument 
tranchant) même pendant les' repas. Cette tyrannique 
préeaiition le foirait à porter une longue barbe, dont la 
blancheur ajoutait à la gravité de sa physionomie. « On 
«craint de ma part un suicide , disait-il à cette occasion , 
« comme si dis années de aouffrance. ne témoignaient pas 
«assez de ma ré^gnation. » Il eut la douleur d'appren- 
dre en prison que son neveu, Edouard Niemoiowski, 
faisait partie de la députation polonaise envoyée par 
Paszkiewicz à Saint-Pétersbourg , 'pour y renier devant 
le czar la révolution nationale, l^r^que , de retour de 
cette infâme mission , le neveu crut devoir s'excuser de- 
vant sou oncle , en l'assurant que le désir seul d'obtenir 
sa liberté avait pu l'engager à obéir aux ordres du feld- 
maréchal, Niemoiowski couvrit son visage de ses deux 
mains pour ne pas voir le malheureux. 

Enfin, le 12 juin 1834, Tarrét de la commission 
militaire lui fut prononcé : il était condamné à avoir 
la tète tranchée. Mous avons sous nos yeux quelques 
mots qu'il écrivit alors, en secret, au prince Adam 
Gzartoryski, où il l'informe de son sort. Mor/iurus 
te saltUal 1...* dit-il au prince ; et il termine sa lettre par 
cette phrase, écrite en français : « Tranquille avec ma 
M conscience, j'attends avec résignation la fin de mci 
« maux, quelle qu'elle soit. » 

Nicolas redoutait qu'une si glorieuse victime^ que 
depuis neuf ans il tenait avec joie dans ses mains, n'é- 
chappât trop tôt à sa^vengeânce, et il commua sa peine 
en celle des travaux forcés dans les mines de Sibérie. 
On l'y conduisait, lorsque au mois de décembre der- 
nier, à peine arrivé à Moscou, il termina sa vie, au milieu 
des souffrances , qui depuis quelques années mena- 
çaient son existence et la rendaient si pénible. On de-; 
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yait croire que là, au moins, finirai!; .Iql vengeance du 
C2ar ! Mais ,. non : des journaux stipendies par lui 
vienneui d'informer l'Europe, <iq<i'avan|.de itiourir Nie* 
moiowski exprima son. profond repentir de la part 
« qu'il avait prise aux iroubies de sa patrUr» et que 
M les révélations faites par lui sont de la pins haute 
« importance politique, et dévoilent toutes l^s intrigiies 
« seerèx^Sy qui ont précédé et ak:compagiiié IHoatirrec^ 
« tion polonaise. » Les leeieurs de cette notice, si brève 
(|u''elle soit, connaissent assez.cet illustre et courageux 
patriote, pour savoir ce qu'ils doivent '• croire de son 
prétendu repentir. Quant à la seconde calomnie, elle 
se réfute par son invraisemblance même. Quoi! -pendant 
dix uaois de la révolution, vingt organes de la presse se 
seront loniguement étendus sur les causes qui l'avaient 
amienée» et sur les moyens qui l'avaient prépâroe; Nî- 
eotas se sera, emparé des archives du gouvernement 
iiational ; il aura tenu en son pouvoir plivieurs des 
|)riucipattx chefs; une enquête sur ce grand événement 
aura duré trois années consécutives , et l'on aurait 
besoin de guetter les révélations d'un mourant, pour 
connaître la vérité K . . Le mensonge est par trop évident. 
Aussi n'art-il pas mèmetrompé lés adversaires politîqaes 
de l'illustre martyr. 

Niemoiowski fut im savant distingué. L'académie de 
Varsovie l'admit dans son sein, aussitôt que la révo- 
lution lui permit de faire librement ses choix. .Ce grand 
orateur ne livra à l'impression qu'une partie de ses dis- 
cours parlementaires, et son ouvrage intitulé- Théorie 
dm gouvernement représenl€dif, d'après Benjamin Cons- 
tant. Ses ceuvres poétiques ne sont connues que de ses 
amis. Pendant la révolution, le Courrier de Pclogm fat 
le journal où il déposait ses pensées politique* Il se 
proposait d'écrire l'histoire de la dernière rérvolution, 
pour laquelle il avait rassemblé de précieux matériaux. 
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Brcalaw, le 27 lévrier i935. 

' Me voHà ilorsdes frontières de la malheurease Pologne. 
Je re8|>ire^ et sachant combien voiib vous intéressez à ce 
pay», j'ose etifin pi^ndre ta plumè^ et tow tracer, en peu 
de mots, rhorribie situation de «es habitant. 
- Malg^ le laps de près de qnatre ans, racharnemeut 
da czar ne se relentit en rien ; il semMe même s'accrot- 
tre. Des recrutemensconiinu^ dépeuplent ce pays d'une 
manière effrayante ; l'etilèvemeut des petits garçons^ mal- 
^Tlrorreur <le l'Ëorope, eontinne toujours; que dis«je, 
on a établi des bureaux t>à l'on achète des enfans. Croirez- 
vous qfie la misère est telle» qu'il y a des mères qui, ne 
pouvant nourrir leurs enfans , se voient forcées de les 
vendre pour les sauver de la mort. D'autres ennemis, pres- 
que aussi cruels que le czar, détruisent le reste de la po- 
pulation de la malheureuse Pologne : ce sont les loups. 
G>mme il est défendu à tout habitant d'avoir des armes à 
feuy lës'loupsse sont tellement maUipliéB, qu'ils ne font 
plus seulement la guerre au bétail, mais encore ils pénè- 
trent dans les villages et dévorent les enfans. 

L'unique but du czar est de ne laisser aucune trace de la 
nationalité polonaise, c'est potu* y arriver qu'il enlève au 
pays sa langue, sa religion. Dans les écoles on n'enseigne 
que le russe ; tous les employés, quel qiieWt leur âge, 
se voient forcés d'apprendre cette langue ; et aussitôt 
qu'ua employé polonais meurt, il est remplacé par nn 
Russe» Le eiûte schismatigue introduit en Pok)gne a pris 
un développement effrayant, surtopt dans les provinces 
arrachées anciennement à lo Pologne; des prêtres catho- 
liquea.oiift été chassés de levirs temples , en leur place des 
popes ont été introduits. Les écoles des Piaristes à Yar» 
sovie» si renommées en Pologne, on^t été supprimées ; dans 
<res vastes édifices s'est établi un séminaire russe, et la 
belle é§^tise élit 4eteaae nn tatipte schiamatique. 

L'espionnage n'est pas une des moindres plai^ de lu 
Pologne^ tout se fait par des espions; 1^ Russes eux^metties 
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s'espionnent enlre enx^ et les liens les plus sacrés ne sont 
point à l'abri des plus infâmes intrigues. Ou dit qile le 
comte P. va vendre Wilanow : il se trouvait dans ce 
magnifique château une chapelle qui servait de sépulture 
SI sa famille ; les Russes rasèrent cette chapelle , disant 
qu'au souverain seul il appartenait d'avoir un tombeau 
particulier; Le gouvernement russe prend toutes les me- 
sures possibles^ pour que l'Europe ne puisse rien savoir 
des horreurs qu'il commet en Pologne. On voit de» Russes 
qui déplorent les violences de leur goiivelrnemeilt , et rou- 
gissent de voir leur nation dégradée à ce point.pâr lu. bar- 
barie de leur souverain . Nous sommies bien malhettreux; 
disent-ils ; nous ne pouvons nous montrer dans l'étran- 
ger sans qu'on né nous montre au doigt. Voilà» seditfOn , 
un Moscovite, un Galmouck^ un barbare , qui enlève dea 
enfans, transporte des popidations entières danis des dé« 
sertsy les dépouille de leurs fortunes. Que vous dirai-je 
encore de ce pays : nulle nation n'a été si tourmentée, 
si persécutée^ si opprimée que l'est aujourd'hui la Pologne I 
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POLOGNE SOUMISE. 

ACTES DU GOUVERNEMENT RUSSE. 

Les feuilles officielles nous font connaître cinq nouveaux 
édils du gouvernement auquel la Pologne a le malheur 
d'être soumise. Nous allons en rendre compte à nos lecteurs. 

ï. Le premier est du 8 octobre dernier. 11 donne bien 
la noiesure de l'état de civilisation de cette monarchie gi^ii- 
tesque qui menace de plus en plus l'Europe. D'après la te-^ 
neur de l'ukase du 19 juillet 1736^ un débiteur insolvable 
est condamné à un service forcée et son travail annuel est 
alors estimé à 21 roubles (21 francs); ou bien il est êinployé 
aux travaux publics pour 12 roubles par aii. Oette dispo- 
sition barbare avait force de loi jusqu'à nos jours, et ce 
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n'est que par l^ukase cité plus liaat cfu'il a cté ordonné 
qa'elle cesserait d'èlre obligatoire, et qu'il fallait suivre à 
cet égardlesinjonctions des ukases publiés en 1800, 1829 
et 1832, et nç plusse référer à celui de H 36^ que dans le 
cas exclusif de <»rtaiu8 délits» où ce service forcé est pres- 
crit par les. lois postérîeui^es à celle des faillites, reuJues 
eu 1800(1). 

11. Le second édit est du 12 décembre 1834. La législa^ 
tiou russe est non seulement barbare , maïs, elle est en 
•même temps un chaos , un labyrintlie, dont il est difficile de 
sortir une fois qu'on y est engagé. Le nombre des ukases est 
irameoie, leurs dispositions se croisent et se contredisent, 
etleur rédaction est si obscare et si peu logique, que leur 
entente parfaite est au dessus des facultés des légistes les 
plus experts. On a eniia sentil'inconTénient de cet iiubro- 
^lia législatif^ et trois ans de rèçne. n'ont pas sufii pour y 
remédier, pour, le remplacer par un code formel. C'est en 
.vain que , pendant quarante ans , commissions sur commis- 
sions ont été nommées pour accomplir le grand OBUvre. Tout 
n'a abouti qu'à une collection d'ukases existans, qui a. été 
ijnpriméeet publiée en 1834. Certes, ce n'est pas un code 
rédigé avec système, et coordonné dans toutes ses parties, 
ce n'est qu'une collection. L'ukase, dont nous rendons 
prompte, prescrit la manière dont il faudra dori^navant ci- 
ter les lois dans \e&Jactum, les défenses et les arrêts judi- 
ciaire», et il statue que la citation désignera le tome y le 
titre de la loi^ et du numéro de l'article (2). 

Ili. Nous n'avons pas besoin de meilleure preuve que les 
deux disppsitions susdites , que nous empruntons d'ailleurs 
aux organes du gouvernement , pour soutenir que la Russie 
n'a aucun titre à présenter pour être comptée «parmi les 
nations civilisées,- aucun pour prétendre doii^iuer ses 
ViQÎaitts; et .qu'elle a trop à faire dans, son intérieur à se 
dépouiller des traces nombreuses de barbarie dont ses lois 
sont entachées, pour avoir le droit d'imposer son influence 
à de^ nations pins instruites, plus avapcées qu'elle: Ce 
n'est pas le brillant matériel d'une grande armée, ce n'est 
pas le grandiose des palais et des constructions publiques , 

(1) Voyes le Dxtenmk Powstechny^ n* ao. 
(a) Voir le Bz. Powsz., n® 19. 



246 LB P^LOMAISté 

ce a'esL pas Le faste cxlérieiir des établifisemeiis^ dont les 
noms seuls rapp^lent ceux de l'Eui^ope ; ce n'est pas à ces 
symptômes que se connaît la vraie civilisation d!uu peuple. 
C'est l'orgapisation sociale , c'est le développeuMot de tous 
les élémens qui assurent le bonheur des hommes.-; c'est Bse 
législation rationeUe> une administration éclaîtée; c'est 
l'instruction répandue dans toutes les classes / c'est enfin 
un ordre de dioses qui , bien lèin d'abrutir les hommes, 
ji^francfait leur intelligence et guide son essor : voilà lès 
principes et les résultats d'une civilisation nationale*. Est- 
ce celle qu'on voit en Russie ? Cet état si pinssant par sa 
force brute ^ eat-il seulement en voie d'y parvenir? New 
certes, il en est loin, puisqu'il ne conçoit pas, et qiifil 
n'en sent même {ias le besoin. Aussi la Russie n'a-^t^elle^ 
en fait de civilisation ^ d'inférieur en Europe que la Torw 
quie ^ tous les autres pays , sans parler de l'Italie ^ dé F Al- 
lemagne., de l'Angleterre .et de là France^ toupies antres 
pays comme l'Espagne , le Portugal, la Suède ^ la Pologne» 
le Danemarck « sont plus avancés qu'elle. Et on laisserait 
faire des conquêtes a cet état ! et on .considènsFait son 
extension, avec indifférence ! et on verrait froideméactos 
barbares du Nord envahir le sud et l'ouest! Et Pariid et 
Londres .auraient à. redouter le sort de^Romè, ei craint' 
iraient de voir le glaive de Brènnos détruire ses ihstito- 
tions sociales! . ^ . . 

Nous sentons le besoin de revenir sot' le: treisiènie 
ukase relatif à cette partie de la Pologiie , < quel l'empereur 
Nicolas ) ponr tromper l'étranger , daigne noBunef.eiuJore 
r&feaanô de Pohgnfi* Il est du 15 décembre (I).^ «f fixe la 
manière dont se fera dorénavant la levée de^ recrues dans 
ne pays, es temps de paix. Elle doit s'efféduèitf de manière 
à livrer par mille âmes de population mSAef^deux kamiaes 
ffi demi / telle est littéralement > l'expreBsion législative 
si. bien appropidëe à un pays, ôà les hommedsoiit co^ 
dérés comme de la chair à canon f ceonme des amiftaox 
40nt Un dispose par pièces on par fractions de piÂces, à la 
gtnse du gi^and consommateurl On compte danis le royanme 
4 ,400^000 habitans, dont 2, 1 00,000 mâles (2) t le contingent 



ri) V. le Dt, Powsz.^ n" 19. 
yi) Voir le même. 
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anndèl de conscrits est donc, d'après le principe susdit, de 
5,250. Atant la dernière guerre, on n'en levait jamais pîits 
de 4,000. Aujonrd*hai que les raallienreox habitans n'ont 
plus (ie drapean national, qu'il n'y a plus d'armée pokn 
naise , et qu'ils sont condamné» à entrer danè les rangs de 
leurs oppresseurs , même dans des régîmens stationnés 
en Asie, qu^en devenant s(»Iâatsils sont obligés <le renon- 
cer à tôtu Ken de fâtnilie, à l'usage de leur langue, à leur 
culte , enfin à tout ce qni est cher ; aojoord'hui , le nombre 
des recrues est annuellement augmenté de près d'un tiers. 

Et c^est pourtant cet ukase qui a donné lieu à l'incon- 
cevable article que notts avons lu avec.surprise et douleur 
dans le Moniteur du 9 mars, n. 68 ; nous disons inèonce- 
▼able, car n'est-il pas extraordinaire de voir une feuille 
grave, comme un organe immédiat du gouvernement de- 
vrait ïôtre^ ^mpruiiter à je ne sais quel obscur Journal de 
Souabe.i et recueillir une quasi-lettre des frontière^ de Po- 
logne) où l'on s'efforce de faire croire qu'avant le dit 
ukasê^ Oiii avait encore nourri l'espoir de voir \ ancienne 
natianfditë polon4iise rétablie par l'empereur Nicolas ; que 
ce u'€$t que ce dernier édit qui a fait évanouir celle yîi- 
cheiise erreur 'y de faire croire que paalgré cela> celte, me- 
sure pointera des fruits pour le bien-iêtre du paypt^ qu'elle 
fera .prospérer V agriculture et V industrie ^ en rendia^t la 
Pologne c^i/me.el heureuse. Certes, le mpyep est neuf et 
b$en imaginé.. C'eal eu enlevant annuellement cin^ mille 
recruesx.el en les transpo^ts^nt dans des régîmens russes , 
atationûéft an Gauca^» qu'op veut peupler Içts.aitelier;». polo- 
&ai»« C'est en .porf;a9| la mort dans le sein d^ iamUiea^ 
sa leasépac^ni. vJojemnienl elpour U. v^e, de tous les ob- 
jets;de km» Affectipf^ et de leMrs ^uiiensr eu. forçant ces 
vii^timés a».^tiicidei qu'on veut assurer leur paix çt leur 
boiifaeikr I Ef \e. Moniteur prétests colonnes à de pareilles 
nbsucditéa! jour de rétribution > quand luiras-tu sur ce 
malheureux» pay9 .! . • ; 

lY .. Pourlconsoler la nation polonai^ede tantde désastres, 
un ukase di4 3Q décei^brç 1884, 4ont nou&. avons dit 
quelques mota dans .notre dernière livirai$ou> statue qu'en 
coiisîdéfatiiKi d^ ce que li^t Polonais servepf, dans l'^inéq 
russes Motlt le droite cooMe les Russes» de recevoir l£| paie 
des iiivalides > on impose au royaume une contribution 
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extraordinaire dite des invalides. L'ukase délermioe Le 
taux des paiemeiis et le mode de perception . Pour une 
franchise de moins , un impôt de plus. C'est ainsi que l'em- 
pereur Nicolas entend le système des compensations ! 
.V. £nihi, un dernier édit érige à Varsovie une espèce 
de gardes pompiers chargés du service dans les incendies. 
Ce serait peut-être une amélioration^ si.nous ne lisions que 
cette garde vient d'être mise sous les ordres d'an militaire 
russe. Il faut cependant ajouter qu'un militaire polonais avait 
trouvé bizarre de commander un corps aux attributions 
duquel le premier article de la nouvelle ordonnance pres- 
crit de raxnonnerles cheminées et de nettoyer les rues. De 
tels faits n'ont pas besoin de commentaire. 

NOUVELLES PERSECUTIONS. 

VI. La suppression de la célèbre université de Vilna et 
des gymnases dans les provinces polonaises , est une des 
mesures les plus anti-civilisatrices^ les plus barbares que le 
gouvernement russe pouvait adopter envers la Pologne. 
Représentatit l'esclavage et l'ignorance , il veut dans son 
œuvre de destruction reculer l'intelligence , étouffer les 
besoins moraux de l'homme. Ponr y parvenir plus im- 
punément^ il se dit civilisateur en fondant à Kiow une 
nouvelle université aux dépens des propriétés^ des établis- 
semens qu'il vient de spolier. Ainsi, les enfans de la 
malheureuse Pologne seront forcés de puiser le peu de 
lumières que le czar veut leur accorder dans une langue 
inconnue^ loin de leurs parens ; sous la direction des 
«Urangers les plus antipathiques à la Pdogne. Le gêné' 
veux empereur dans sa touchante solÙcitude ; . remplace 
toutes les facultés de l'université de Vilua, par itné acadé- 
mie de médecine et de chirurgie. Il lui faut des chi- 
i^urgiens à tout prix ; il ne manquera pas de leur' foornir 
l'occasion de s'exercer dans sa première croisade contre 
les libertés de l'Europe. Mais à la médecine même.; la lan* 
gue polonaise est refusée; et le discours prononcé au iiiois 
de décembre dernier en langue russe^ lot^ de l'ouverture 
de cette nouvelle académie^ ne le prouve que trop bien. 
Les jdurriaux niâses annoncent ^ouverture des écoles :pri* 
maires pour lés enfans des bourgeois , à Pruiana et 
Kéydany, cette ville infortunée qui perdit tant de jéuues 
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gens , vîotiines de leur patriotisme sous le règne de 
terreur du conseiller Nowosilzof, 

D'un autre côté ^ on (ait tout {lour envàler daus Ijqs i:9iig$ 
russes la jeunesse polonaise dont la position l'exempte du- 
service militaire. C'est ainsi qu'.oaa publié dernièrement 
à Varsovie les couditidnsd'^prè^ liesquelles les fils desgem 
tiishonui^as seront reçus dans 4es corps des Cadets, et des 
régimi^ns russes» Voici ce règlement tel Que le donne' la Ga- 
zette d'état de Prusse : 

« La municipalité de la vUle fait savoir que les fils des 
« gentilshommes polonais qui devront être admis dans lés 
« corps impériaux des Cadets russes, ne peuvent avoir pliis 
«de douze ans et moins de dix. Ceok qui ont plus de 
« douze ans pourront^ après avoir fini leur seizième année, 
« faire partie du régiment des nobles. Les demandes rela- 
« tivcB à cette admission doivent cire adressées au gou~ 
« verneur mili aire de Varsovie, accompagnées de dpcu- 
ameus sur la noble origine des en fans, sur leur baptême, 
a ainsi que sur leur sanlc. Ceux qui seront admis devront 
« être envoyés à Pétersbourg aux frais de leurs parens, ou 
« à leurs propres frais, s'ils sont orphelins. » 

Les journaux de Varsovie n'osent plus se servir de mots 
qui ont quelque^ rapport avec la nationalité polonaises iU 
les reniplacent par des expressions générales. C'est «insâ 
que, dernièrement, en parlant de la première danseuse du 
théâtre de Milan, Mademoiselle Slamowska, polonaise, le 
journal universel ajoute : « Elle est skivoane, et ainsi la 
génération slave commence aujourd'hui ii étonner ceux qili 
exercent depuis long-temps le monopole des beaux-arts. » 

L'empereur Nicolas veut faire croire qu'il a l'intention de 
proelatneT une nouvelle amnistie en faveur d'une catégorie 
des Polonais, qui, suivant le bruit public, sera de'ftignee dans les 
premiers jours d'avril. Pour accréditer ce bruit, les généraux 
russes en Pologne ne se lassent pas de vanter la clémence pa- 
ternelle de l'autocrate. En attendant ^ les comniutations de pei- 
nes continuent. 

Tome iv. r— avril 1835. 16 
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Le^inalfaeureifl condamnes ù përir par la main du bourreau, 
sont destinés par Teffet de cette même clémence à mourir len- 
tement daus les mines de- Tempire russe , où l'on envoie des 
Tieilkirdset des enfans. Dernièrement^ des dames qui^ pour n'a- 
voir pas dôaoDcë ieurei par ens^ devaient passer deux ans en pri- 
son, ont vu leur peine se changer eu celle du fouet. Des Cra-^ 
coviens ont éte^ au mépris de leurs droite et des privilèges de 
leiir ville aoit-^isant .libre, livrés aux ftomafkandans russes f 
ainsi que les autres Polonais, et soumis À des tvaitemens bar^ 
bares. Des Galicieiis même ont été arrêtés à la frontière, sous 
prétexte qu'ils entretenaient de coupables intelligences avec ie» 
révolutionnaire^; et le gouvernement ai:|tricbieq ne pouvait pas 
songer à les réclamer. 

Un nouveau surcroît de précautions doit avoir lieu contre les 
étrangers et les corpespondances. Les restrictions du droit d^ 
voyager atteignent les Français surtout et par préférence. De 
fait, ceux qui ne sont pas protégés ne peuvent entrer ni sortir^ 
bu passer d'un gouvernement dans l'autre. Les Russes qui 
excitent la moindre delBance^ne sauraient obtenir aucune espèce 
de permission ^ même en se conformant aux ukases impériaux. 
Quant aux lettres, la police russe n'est pas en arrière de l'an- 
cien cabinet noir de France. 

Lès premiers momens d'irritation de Kempcreùr au sujet des 
liquidations polonaises se. sont calmés en recevant de Paris les 
iMsufamses les plas tranquillisantes; et il paraît qoe les démar-^ 
ches d«« prince Lubecki et de M. de Meden ne concourent 
pas seiiles i ep résultat ; d'autres personnages se sont mêlés de 
l'affaire. Du restse, l'empereur est tranquille pairce qtt'ilse croit 
plus fort, et il nvoue franchement que s'il lui était dû ceatmit- 
lipns, il saurait bien se les faire pajrer. 11 compte sur l'Angle*» 
terre, c'est-à-dire sur l'allié qui a de l'argent; et dans l'espoir 
de voir ses amis s'j soutenir, il a suspendu encore une fois l'é- 
mission projetée d'assignats. 

Les journaux de Berlin et de Hambourg, qui sont àlasolcfe 

de la Russie, s'occupent encore à réfuter l'article du journal 

dei DébaUif sur les créances polonaises, que- nous avons donrié 

dans notre dernière livraison. Ils insistent particulièremcot 

sur La bonne foi avec laquelle toutes les stipulati4>n$ entre les 
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puÎManceft '^yangères âoirentétre^acGiompbcs* Ji'UbllireiiMr 
meRl eeê èéienêèan^e rabsolutûmei en elndanl MtgneuM-. 
iMnt toute ilianèsion suri lea tiUies de } aiaoerftte j^ur r^pr^-^ 
soBter.la Fcflogiiei sont d'autant plus d^ mauvaise foi qu'iU 
S'abstîemif ai de citer âdèlemeot le passage esseatiel^ de Tarti- 
de réSvté^ . . 

O^ lit dam les journaux de Pétersbouxfg que MM. Zau 
et Suzîii^, auciens élèves de Tuniversité de Vilua, e:s:ilé8 
yers ]^ &^ du règne; 4! Alexandre pour avoir fait pî^riie des 
associations patr.ioiiqae8, se trouvent à Omibourg^ sur 
lesfrQQtièresde lajSibérie^ emplpyés dans des établisse^ 
mena d'édocatîOfi publique en cette ville. Conpinç Vancieiv 
ncté de tev service leur donuaitdroit à de l'avancen^entj 
oa eut 0oiir> en consentant à cet avancement, d'ajouter 
dans l'ordre du czar, « qu'ils ne pourraient p^s quitter la 
ville d'Orenbourg. » Qu'on dise après eela qu'il n'y a point 
de justice en Russie! 

. Uue lettre écrite de Saint-Pétersbourg il y a un mois ,, 
aunonce qu'on a reçu, en cette ville, la liste de plus de 
oent vingt femmes polonaises, de tout âge et de toutes 
classes , dont les condamnations à des peines corporelles 
ou infamantes doivent être subies, et qui attendent leur 
sort dans les cachots. 

VII. PRETENDUE PROSPERITE DÉ LA POLOGÎilf.' 

An milieu de ces aot^ barbares qui tout frémir l'huma- 
nité» le& autorités rusaes donnent.des festins et des. bals 
dans dès villes principales, disent dans leurs feuilles sali^- 
fiées qaeVétatt de la Pologne ne fut jamai^ ph^s prospère. 
A l'appui de ces manifestatiooa, 1^ gouvernement a soin 
de publier de temps en ieqips quelque disposition dont le 
but paraît favorable au pays* C'est .ainsi que les journaux 
de Pétersbourgy en annonçant la continuation des ti*avaux 
des routes dans le royaume de Pologne, comparent ce 
pays avec l'Angleterre. C'est ainsi que les feuilles de Var- 
sovie parlent de l'établissement d'une école de chant dans 
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celle TÎUe^ et pabUent ime iiooTelle liste des ancieiis offi- 
cîen polonais aiixqiiek ob vient d'acoonler on secows 
triennal^ bien qu'en vérin des anciens réglem^is ils cas- 
sent droit à nne pension viagère. On apprend anasi cpe 
qnelqnes officiers de l'ancienne armée polonaise ont reçn 
des récompenses particulières , pour s'être tenns à Pécart 
pendant la dernière révolution. De nombreuses décorations 
viennent d'être distribuées aux Ibnctionnaîres dans le 
royaume 9 parmi lesquels se trouvent deus prélats, MM. 
Pawlowsld, évêque m partibuSy administrant le diocèse de 
ViùA, et Straszynski cbanoine, administrant le ^ooèse 
de Varsovie. Ces derniers, aux termes des diplômes, ont mé- 
rité la faveur du czar pour leur zèle dans le service et leuf 
dévouement au gouvernement. Un autre prélat, Paszkowicz, 
administrant le diocèse de Cracovie, ayant décédé^ sa fa- 
mille vient d'obtenir» par l'ordre de l'empereur, un se* 
cours pécuniaire de 65^000 florins. Ainsi, le clergé catho- 
lique n'est point oublié dans la munificence de Nicolas, qui, 
comme on sait, ne tend à rien moins qu'à la destructiou 
de la nationalité polonaise, et à' celle du catholicisme 
romain. 

Malgré tons les efforts des agens russes pour masquer 
l'état réel des choses, tout juge impartial ne se dissûnote 
pas les suites qui en doivent résulter. Aussi des journaux 
de l' Allemagne qui ont conservé encore quelque indépen* 
dance ne manquent-ib pas de se prononcer contre le sys- 
tème sdivi par les Russes. L'on d'eux disait naguère que les 
efforts du feld-maréchal Paszkiewiez, pônr cicatriser les 
plaies de la Pologne, n'ont pu effacer dans le ccenr des Po- 
lonais leur haine pour les Russes. 

D'un autre côté , on parle du renforcement de la garni* 
son de Varsovie , et d'une revue de troupes aux environsde 
Kalisz , dont les préparatifs solDt poursuivis avec vigueur. 
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VIII. MORT DE l'empereur d'aUTRICHË; 

Dans le mois qui vient de s'ecoulef, la mort a frappé ^ran- 
^ois !*!', un des souverams de l'Europe les plus influens par la 
politique de son cabinet. G^t événement ne peut être indîffé-^ 
rent ppar«ette partie de laPologne qiii se trguv^ sous la domi- 
nation ^lutrichienne. Cependant, malheureusement pour Thu- 
iiianité^.il faut avouer que le changement du- souverain ne nous 
lait guère espérer un. changement de principe dans le gouver* 
nemenlautricbieni qui, selon toute probabilité; persévérera en* 
core dans son absolutisme. L'Italie et la Pologne n'ont donc 
rien à ga^cr pour le moment, à ce nouvel avènement au trône. 
Cependant^ jan^ais occasion de se détacher de la Russie et d'en* 
trer dans une voie libérale ne s'est mieux présentée à l'Autriche 
quSiiijourd'hut, où les prétentions ambitieuses de la Russie 
commençait à fatiguer de plus en ph» ses alliés, où ses empiè- 
temens eti -Turquie deviennent chaque Jour plus redoutables, 
ovrune aHîance'avec la France et F Angle terre servant de contre- 
poidsiÀ là Russie, avec la Prusse chancelante au milieu, aurait 
établi sur des bases solides la paix-générale, et servi de meil- 
leure garantie pour la paisible jouissance desliberlés publiques. 
N'est-îl:poînt dé la politique sage de l'Autriche de gagner les 
Polonais, d'allégerlesrîgueurs de la domina^on étratigèrc, par 
un système gouvemeînental le plus en harmonii» «avec les be- 
soins moraux du paj9 et sa nationalité ? Cependant 4e cabinet 
autrichien -a cru devoir suivre une politique tout opposée, et 
loin de respecter la nationalité pokwafse, il empiétait Ions les 
jours, insensiblement sur elle. Il a voulu autant que> possible 
gemianiser la Galicie, ettoût^enajant Tair de la gouverner 
paternellement^ ildétfai«ttt'4cs*souvenips nationa«Xj.et s'ef- 
forçait d'assoupir le besoin d'une patrie. On suit que le< nouvel 
empereur a commencé son règne par déclarer (ju'ii- voulait 
maintenir Ick priflcîpes politiques de son père ^ en suite de cette 
déclaration,', tous les anciens fonctionnaires furent confirmés 
dans leurs places , et' nommèrent l'avchiduc Ferdinand comme 
gouverneur de Galicie. 

La situation de la Pologne soumise au gouvernement prus- 
sien, est loin de s'anK^liorcr; des coups bien nulcs furent porté» 
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à la natioaalité; que l'on p.eri^ecute en dcpit même du bon sens 
du peuple. 

Des nouvelles récentes disent que, par ordre dn gouverne - 
ment, tin se'minaîre catholique vient d*étre ërîgé à Paradis, à la 
placé d'un couvent qui à 6ié supprime, et qae le gymnase de» 
î^osen^ été divisé en 'deux parties : lesëtudes se feront en 
allemand ^ etcepté dans deux classes inférieures , dans lesquelles 
id langue polonaise est r^ervce. A Posen, une association 
particulièrcf vient de se 'former, dans lé but d'embellir cette 
ville; le montant des $ouscri{>tLOns s'<$lève dëjà à 6,bo6 fhinbs 

environ. 

''•'•» ' ■ "... I 

. IX. CONDAMNATION M n^ CZACIU. 

Nous avons fait mention,., d^ns la livraison du mois de fe- 
-vrier- dernier, de la condamnation du comte Gzacki, ren- 
tre dans le pays sur la foi de; l'fimnifitio qu'il a vâît .^obtenue du 
e2ar« Cette nouvelle, répétée- par le» oçgane^. de .la presse 
française, décida le gauvemei^ient ïud^ à donner qiïelques 
^ex|»{ica lions. Voici un, article, de Saint-'Pétersb^o^rg ,t public' 
dernièrement par up journal qui^i-russe ". 

« M. 1« coint^ àt Qacki avait, qoa s^nl^m^t pris .part à 

€ l'insucre^tioxi de la Vcilhynie|il avait même orga^tise un covps 

« fràno SQu« ses ordres ,. avec les débWft duqiiekîl a pa^sé à 

«l'étranger* Il était un de^ obefs principaux:. de. la r/i«/- 

« Upa^ el nécessairement e^^lu de l'afimUtie^'A sa.dçoaandc en 

» grâce, il. av«U. été répoqdu qu'il .eût à s^ i;-<^re ii jdiacrétfon 

(> auK autprité»4 M^.4e, Cz^Gki.es^ doy^ ^fevi^u., ^t a. passé de- 

«.Tant utt cQtiseil. dq.gHerr^ â Kicw^ .qui l'a cond^ouné à une 

' H année ^.prUon, et^pcoce cette peina a*t-eUe /été coinm.uée 

• m par le gowvemetir-général,.com(e,de Lftva»c)btff> à, qi^itrc 

« mois de prison» » . ,. . . 

Ainsi donc, la nouvelle que nous avons, doonée. de. la «ou- 

sdamnatioa.de. M* C2tacki> sur la foi des autres journaux , a'é- 

> taii pbft toul* à^ fait: .dénuée :de fondement . ■ 
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POLOGNE PROSCaEUTE. 

tDTOATION WB KÉrOMÉt. 

* ' » • • 

I. Circulaire du Ministre de P intérieur. 

Une nouvelle mesare vîeAl d*^lre adoptc^e par le gouvcrnfe- 
mcnt envers les re'fîigiVs ; elle consiste dans un encouragement 
donèe à ceux qui voudraient se livrer au travail, afin de pour- 
voir ainsi à leur propre existence , en de'grevant les chargés de 
l'^at. Les rdfugîes auront des secours extraordinaires , et joui- 
ront de la facilite^ de se vouer à leurs dtudeS| ou de se livrer.à 
quelque métier. Voici la circulaire de M. le ministre de l'in- 
te'rieur, adressée aux, préfets, où «e trouvent ces dispositions^ 
et qui nous explique ce qui a donne occasion à VEcka dejiomn 
de parler du refus des svbsidç9. . .. :. 

* 16 Février i8S5i 

MoRsnuE Ls Piiérst, ' * 

L'exécution de ma circulaire dû 5 septembre demiei', sur la n'é- 
eessîté et les moyens de réduire les dépenses occasionées par les 
réfugiés politiques, a donné tîeu à quelques observations auxquelles 
je me Suis empressé de répondre particulièrement. " 

Les dispositions que j'avais cru devoir prendre avaient besoin, 
pour être complètes , d'être appliquées avec discernement \ car, si 
d'une pan il était indispensable d^obtenir toutes les réductidbs 
praticables, lorsque d'ailleurs elles étaient dûment Justifiées ; de 
Tautre, il fallait se garder d'autoriser la tendance fâcheuse de cer- 
tains réfugiés à s'abstenir de tout trarail , et à se réduire pour tout 
avenir à l'éventualité' du subside. lime reste donc livous l^ire con- 
naître les nouvelles mesures qu'il m'a paru utile d^adopter, dans 
Intérêt commun du trésor et des étrangers eux-mêmes. 

Apres plusieurs années de séjour en France , où' ils ont'coustam- 
mènt ressenti les effets de ta sympathie des populations , et lorsque 
l'administration s^est empressée de leur accorder les résidences qu i 
oi&aient la possibilité d'embrasser des études, ou des travaux de tous 
genres, il 'était permis d'esp'érer que la majeure partie des réfugiés 
n'auraient négligé aucun moyen de se créer une existence indépen- 
dante; cependant sur 6076 (déduction faite de ^62 femmèé'el èn- 
fans ) , 600 à peine fréquentent les diverses écoles. Je li'eh compte 
pas 1 000 qui se livrent ài'apprentissagc ou à l'exercice de professions 
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Utiles. Ainsi donc, uu tiers seulement des membres des diverses émi- 
grations ont su comprendre leur position et chercher à se mettre en 
mesure d'alléger, soit dés à présent , soit plus tard, les charges impo- 
sées en leur faveur au trésor public. Malgré cet éloigncment du grand 
nombre pour une vie laborieuse , quelques uns y ont trouvé des 
moyens d'existence honorables et suflBsans. L'application des dis- 
positions de ma circulaire précitée a produit une économie, que 
mon intention est de faire tourner au profit des réfugiés qui persévè- 
rent dans la détermination de recourir au travail, aux arts, ou à 
Tindustrie. 

Les dispenses de frais d^iuscri plions, d'examens, ctc^, ^ront tou- 
jours accordées/aux réfugiés qui étudient le droit et la médecine , 0€ 
sur la conduite desquels je n'aurai que de bonnes notes à fournir à 
M. le ministre de l'instruction publique. A cette faveur ne se bor- 
nera point l'appui de l'administration. J'aiderai volontiers ces étu- 
dians à se procurer les livres, les premierainstnnBeMr, etc., néces- 
saires au perfectionnement de leurs études ou à l'exercice de leur 
^at 9 lorsqu'ils auront obtenu les certificats et autojrisations indift- 
. pensables. 

J'agirai de même à l'égard des réfugiés qui, ayant endirassé une 
industrie quelconque, s'imposent des privations pour payer leur 
apprentîfi^ge f se pourvoir d'outils, etc.; je ne refuserai même pas 
quelques allocations extraordinaires à ceux qui voudraient s'établir 
. ou entreprendre un commerce dont ils posséderaient déjà les élé- 
mens. Enfin, la protection du gouvernement sera, acquise à tous ceux 
des étrangers qui s'en montreront dignes. Mais je dois répéter ici 
ce que j'ai exprimé dans ma circulaire du 5 septembre. Si l'admi- 
. nistr^iion supérieure veut se montrer généreuse et bienveillante , 
elle doit l'être à propos et en connaissance de cause. Ce ne sera 
donc que sur des propositions individuelles et convenablement ^mo- 
tivées de MM* les prélèts, que pourront, être accordés les nouveaux 
secours d'argent qui seraient réclamés à titre d'aide et d'encourage- 
ment. Je vous recommande de vérifier, avec une sollicitude toute 
spéciale 9 la position des réfugiés .pour ,qui vous deinanduriez un 
secours extraordinaire. Ne cédez ni à des importunités, ni à des 
considérations étrangères. 11 s'agit d,c secourir à prppos j efficace- 
ment « d'encourager des hommes labori^ux^ d'une moralité éprouvée, 
connue par de bous exemples. Tout autre intérêt doit être conscien- 
eieusement écarté. Le nombre de ceux qui doivent, être cpnsidérés 
comme inhabiles au ti*avail , est peu considérable , et l'administra- 
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lion sah les' ilislîngucr de ccu\ dont elle a 1c droîl de désapprouver 
la conduite ; c'est à ceux-ci, M. le Préfet , qu'il contient de rcnou- 
Yeler les exhortations que tous leur ayez déj«\ Qiile^ pour Us cngagpr 
à se préparer un, aT«nir. Dites-leur bien que l'étal ne peut les se- 
courir conlînuelWment oisifs, désœuvrés, ei par eela Bséma impor- 
tuns à leura comparons, onéraux à la terre qui leur donne l'hospi- 
talité ; avertissez-les qu'une réduction sera opérée sur les subsides 
de ceux d'entre eux qui, d*iei au i "'juillet prochain, n^auront point 
sérieusement cherché les moyens de sortir d'un genre de vie si con- 
traire à leurs véritables intérêts, et si peu dignes de leur caractère. 
Vous auriez à me signaler des cas particuliers d'exceptions n cette 
mesure irrévocable. 11 est bien entendu, d'ailleurs, qu'elle ne s'ap- 
plique qu'à ceux q«e leur âge, leurs infirmités, ou 4'iiutres causes 
personnelles, ne rendent pasimpr<^res. à un noviciat ou à 4es éludes 
quelconques. 

Je désire que vous m'aecustez la réception de la présente commu- 
nication et m'informiez de ses résultats. 
Agréez, etc. 

Le Mim<itre de Tlntérieur, 
Signe, A. Thibss. 

Tout en rendant justice à la sollicitude du gouvernement 
pour d(^grcver le trésor en diminuant les subsides alloues aux 
réfugies, au fur et à mesure dcamojens d'existence qu'on leur 
faciliterai nous observerons que les reproches que M. le minis- 
tre adresse à ceux qui se refusent au travail auraient dû être 
faits avec un peu plus de ménagement. En effet^ en examinant 
bien la position des reTugi^S dans les diverses localite^s, nous 
voyons que , sauf un fort petit nombre de ceux qui ne sont 
point portes au travail , tous les autres le recherchent avec 
le plus grand zèle. Maïs, il -faut ravouer, ils ont à vaincre 
des obstacles souvent insurmontables, et c'est avec la plus 
grande peine qu'ils parviennent à se procurer de l'occupation. 
Qu'y a-t-îl de plus commun oue de voir un jeune homme ,- 
après quch|ùcs années d^ëtudescans dés universités, possédant 
plusieurs langues | ixe pouvant trouver quèiaud occuputîon en 
harmonie avec ses dispositions, force enfin à se livrer à des 
travaux rudes et manuels pour se procurer quelques moyens 
d'existence, et supplc'er ainsi à sa modique solde? En gênerai, 
ce n'est point l'ardeur pour ' le travail qui manque, c'est l'oc- 
casion d^ travailler. Certes, les Polonais ue demandent pas 
mieux que d'employer leur temps avec fruit, Se rendre utiles au 
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pajs qui leur accorde Thospitalitë, la pa^er par leur travail^ 
et sederolier ainsi aux moroeiis biea tristes de leur exil. Mais 
que d'obstacles n'oni-ils pas reneontrës. jusqu'à présent? Il y a 
encore des localités où leis rëfugiës se ressentent plus qu'ailleurs 
de Ton) cfipôtence- accordée aux autorités pur la loi du 21 airril, 
qui les gèite dans leuts projets d'ëtabUssemeni , qui les astreint 
a telle ou Celle résidence, qui leur £aii subir des rigueurs pro- 
voquées jadis par. quelques individus.,, qui seuls auraient dû 
être responsables de leur conduite. Il y a donc beaucoup d'in- 
térêts à mcuager^ beaucoup de détails à examiner; et surtout il 
importe d'être à même de bien apprécier la position individuelle 
de chaque réfugié, et d'agir avec discernement et modération. 
C'est de MM. les préfets surtout que dépend cette intime con- 
naissance de cause, cette juste appréciation de situations res- 
pectives. Espérons donc qn^ils rempliront leur mission avec la 
plus grande justice; et nous avons d'aulanl plus droit de le 
croire, que les relations entre les autorités et l'émigration se 
rapprochent pai^ degrés, et que le gouvernement nous parait de 
plus en plus apprécier les besoins de l'émigration. 

Nous avons à signaler une nouvelle preuve de bienveillance 
du pouvoir à l'égard des réfugiés. Le gouvernement autri- 
chien, toujours impitoyable envers les représentuns de la der- 
nière lutte nationale en Pologne, avait donné des ordres d'em- 
barquer à Triesle, pour tes Etats-Unis, le 3 février dernier, 
trente-neuf réfugiés polonais. Cette déportation inhumaine 
devait être suivie d'une autre , et cinqiiante-dcux Pofonais fu- 
rent désignés comme ses victimes. Heureusement cette uou- 
velle arriva encore à temps à Paris, et grâce à la sollicitude du 
gouvernement français, on a pris les mesures nécessaires pour 
ouvrir les portes de la France à ces malheureux Polonais, et 
leur assurer la jouissance des subsides. 

La loi du 21 avril t833, relative aux réfugiés étrangers, 
fut pour I.'i première fois appliquée par les tribunaux, en fé- 
vrier dernier, à deux Polonais séjournant en France sans Pau- 
torisation du gouveremeut. Un des prévenus^ M. Zaleski 
Constantin, capitaine, traduit devant le tribunal de police 
correctionnelle de Paris^ a été condamné à un mois de pri- 
son; l'autre, le colonel Oborski, jugé aussi en police correc- 
tionnelle, vient d'être acquitté au Havre. 

Bel^gue, — Les joiirnaux de In Belgique, ont dernière- 
ment défendu avec chaleur la cause de deux réfugiés polo- 
nais, venant d'Angleterre sans passeports en règle.. Leurs 
nobles efTorts n'ont pas été sans succès , et autant qu'on peut 
'inférer de la réponse faite par les ministres à la Chambre des 



r^pivseuianSy ces deux PolooaiSv joitiront de l'hospitalité bçlge. 

Afrique. — On oppreînd d'£çypte> ^ve maJgfe le^.intri- 
mes df^ agciw du caar ^ seize reiugiés ont pris du' service dfois 
Parmee du Pacha, 

Amérique. — Les nouvelles que nous recevons sur te sort 
de nos eoiii patriotes dépotlés par ordre du ffouVeinevent au* 
trichîea, Siur le$ côtes de l' Amérique^ sont de plas en plus /if- 
flÂgeantes. La dissolution du comité' forme en leur laveur h 
New-York les avant prives de leurs dernières ressources ; {Is 
se dispersèrent dans les différentes provinces de ce vaste pajs. 
Quelques uns sont parvenus à pénétrer jusque dans 111linoîS| 
où les autorités ont pris des mesures pour faciliter leur colo- 
nisation, sur les terres qui leur ont ëte assignées par le congrès 
des États-Unis du nord. Les anttes errent encôite datos ies 
d<ésetts^ é'ils n'ont pas^ déjÀ- succombé i» leur «nisère. Une 
yîngtaine de ces malheureux. se. rendant au Mexique f furent 
dernièrement assaillis par l«l AaMVages. qui en luèrent deux. 
Voici-ce que, les joutiiaux américains ont i^appocté à ce 3ujet : 

« Une lettre écrite parnn Polonais qui a émigré ù laNou- 
> .'velle^Oiléans , annonce que vingt de .s«il coocîjtoyens n'ayant 
pu tro««er des moyens de subsistfiuce, ôn^ quitté cetle.çoii- 
,irée pour se refidre au M^xique^ en traversant la province du 
Texas. Ne connaissant pas la route, et dépourvus d'un guide , 
ils s'égarèrent et furent attaqués par un corps nombreux d'In- 
diens, tes Polonais, n^ayant que quelques fusils, soutinrent un 
combat sanglant jtisqu'a' ^e qu'ih eussent tué beaucoup de 
monde à l'ennemi.' Nénmoins ils perdnrent deux homMès, et le 
reste fiit blessé. Un seul put revenir k la - Nou^clle«-Orl«ansJ » 

• » ' .. • . 

II. NÔUtELT^tS MANIVESTAtfOMS DU PA-RLeNEl«T -^BN 

FAVEUR DE La' POLOGNE. 

La cause polonaise fait tous les jours de plus grands progrès 
en Angleterre; elle a. survécu à ses grandes infortunes,, et elle 
vit de sa vie morale | avec cette vigueur qui accompagne le 
martjr de la plus sainte des causes. Nous allons soigneusement 
enregistrer une nouvelle manifestation de Topinion publique en 
Angleterre en faveur de la Pologne, incident que noua cfrivôns 
d'une grande importance dans les cîrtonstances d'aujourd bul. 

Lors dèladiiicusBÎoa de l'adresse, le 26 février dernier y lord 
Duflley Slnart a cru devoir exprimer; sOA opinion aur la bonne 
inftellligeofie -qifi sçmide.régner entre les cabinets dé Loudics^ et 
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ceux de Vieiinc,.tlé Ikr?iu et de Peteribonvg, ainsi que la vio- 
lation des trÀrtcj^' accomplie sur lu Pologne; Ce discours, tel 
reùiarquable qu'il isoit, n'a été donod par les journaux que 
d'uue manière tort abrégée. Nous allons le rapporter en grande 
partie. 

• « Il m'eût élè agréable d'entendre dans le dificburs du trdne, que 
les nations étrangères nous oonscrvcnl leur amitié, si je n'arais en 
même teimps été informé que les 'amis du ministère se félicilaieot mu- 
tiielîemeni et féUcilaicnl le pays, sur la confiance que les gourerne- 
mens despotiques du continent accorJaîcut à la nouvelle administra- 
tion. Et certes, voir qnc le niinislçre s'est concilié Topinion favorable 
'de TAuti-iche, de la Prusse et de la Russie , n'augmente nulle- 
meat mon respect pour lui. Je m'unis au très honorable Baron- 
net, en oondaraihani les attaques personnelles contre^ les chefs 
des gouvernemens étrangers ; je ne parlerai que de leurs actes pu- 
blics. Ai-je besoin de rappeler à la chambre la conduite de Tun de 
ces gouvernemens à régai<d de la ville de Francfort , et plus récem- 

* ment à Tégard de la Suisse, pour arracher à èe pays les droits et les 
privilèges qu'il atoujours été fier de mainteosr? Je n'-at pas appvis 
que la Russie ait retiré ses troupes des fronliéres de la Tmpquie, ou 
que SCS vaisseaux soient renti'és dans les ports delà mer Noire. Au 
contraire, je la vois recherchant toute occasion pour agrandir son 

. ])OUvoir et mettre à proût des circonstances nuisibles aux intérêts 
,de liolre pays. £t quand je pense que ces trois états ont été' les 
'spoliateurs de la . Pologne, puis-je apprendre.. avec, plaisir qu^ils 
honorent de leur conlîanecle ministère actuel P Quel pourrait étre- 
le motif de cette confîance ? Serait-ce peut-être l'assurance que le 
gouvernement anglais leur permettra d«s coi^tiauer à &uher aus pieds 
des traités auxquels TAngleierre a pris part ? J'aime à croire que 
le duc de Wellington, chargé maintenant du portefeuille des affaire» 
étrangères, emploiera son caractère mate et vigoureux pour assurer 
la dignité' de notre pays d'une manière que n'a pas iHiivîe la dernière 
administration. Je soutiens que le dernier mtnistèi*e a eu' tort de 
négliger Toccasion opportune de sauver la Pologne ,. qui a suc- 
combé parce que nous n'avions pas alors à la tête de notre cabi- 

• uet ,un homme dont le génie sût apprécier l'intérêt politique qui 
•noitf engage à intervenir. pour la PolQgne...Cela n'eût pas étér 

cerMes, fioiis immiscer dans les afTairès d'autrui, maïs intervenir légi- 

' timemenl pour maintenir des traités dont nous 'avosis été pairies 

contractantes. Srta Pologne avait été sauvée, eftte d^uraSt fomô au 
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centre de T Europe une barrière contre les cDTaliissemens de la 
Russie. 9 

' < 

Voici ce qu*fl dilÀ celte 6ceasi^ M. O'Conriell : 

«J'ai la conTÎc^oD qu« le nûnisière actuel ne fera pas justice à 
mon pays. Son ayéneroent au pouvoir a dté un échec pour la cause ; 
de la liberté dans toute l'Europe. 11 ii*est pas d'oppresseur de son 
peuple, il n'est. pas de .tyran qui ne s'en soit réjoui. Il n'est pas 
«l'indiTidit opprimé| pas d'ennemi du despotisme qui n'en ait frémi. 
Je le dis et le répète : en Portugal , en Espagne, en Russie, tous les 
amis du pouvoir arbitraire sont dans la joie de leur cœur ; tandis que 
les mércs polonaises pleurent mainlenant, sans nol espoir d^inter* 
vention de notre part , intervention qui ne po'irra avoir lieu , de 
peur d^offenscr la susceptibilité de l'autocrate' russe.» 

Cet incident remarquable a e(c suivi par un autre d'titic plu» 
haute portée. Le i3 mars, h l'occasion de la nominatîou* 
du marquis de Londondèrry à l'ambassade de Petersbourg, 
M..Shielafait^ en forme d'amendement, une motion ayant pour 
objet de demander le dépôt sut le bureau, de toutes les pièces 
relatives à la nomination du marquis de Londonderry à l'am- 
bassade de Saint-Pétersbourg, et un état des dépenses atta- 
chées à cette ambassade. M. Shiel a prononce, h l'appui de s» 
motion , un discours dans lequel il a blâmd Juergiquement le 
choix du marqu's de Londonderry , et signale* cette nomination 
comme une preuve des sympathies du cabinet actuel' pour l'Eu- 
rope absolutiste. . .• • 

M. Culllar Fergusson, qui a donne à plusieurs reprises des 
preuves de son dcvoûment à la Pologne, a prononce le dis- 
cours suivant : 

« J'appuie la motion de mon honorable ami. Dans le peu 
d'observations que j'ai â prcsenterà la Chambre , je m'abstien- 
drai de toute observation sur la capacité âix noble marquis à 
remplir le poste eleve auquel il a clé appelé. Je m'oppose i\ 
cette nomination, nou pour des motifs personnels et des quâ<» 
lites qu'on est en droit d'exiger pour remplir ces fonclif^T»»-, 
mais je m'y oppose pour des motifs de politique générale. u«^ 
n'hésite pas à dire que^ fonde sur dés faits provenans des actes 
et des déclarations du noble marquis lui-même, il n'est point 
propre à remplir cette fonction d'une manière ca»»'*'»?^-^*-* *"»» 



5G3 



te POLONAIS. 



avantageuse au pays. Je veux parler ici des opinions omises 
ailleurs par le noble marquis , au sujet du grand combat que le 
peuple polonais a soutenu pour défendre sa liberté et son exis- 
tence nationale. Tout le monde ici sait que le royaume de Po- 
logne fut' reconnu par le traite de Vienne, dont l'Angleterre 
est une des parties contractantes, comme état souverain et in- 
dépendant, attaché et soumis par sa constitution au même 
prince que la Russie , mais avec ses propres institutions, com- 
me un royaume distinct et séparé. Une constitution fut garan- 
tie à la Pologne par le traité de Vienne ; cette constitution fat 
détruite par l'empereur de Russie, constitution qu'il avait ju- 
ré lui-même de maintenir. On n'a pas laissé subsister Tombre 
de ses libertés et de sa nationalité. Les Polonais sont devenus 
les esclaves de la Russie; leur pays est changé en province russe, 
en violation d'un traité solennel, dont l'Angleterre est partie 
contractante. Serait-il permis délire qu'il est trop tard aujour* 
d'hui pour l'Angleterre d'intervenir activement dans les affai- 
res de la Pologne , altn de lui restituer ses libertés , sa constitu- 
tion, dont ou l'a dépouillée malgré la foi des traités. Certaine- 
ment il n'est jamais. trop tard pour<>e pays d'intervenir^ dans 
le but d'alléger la situation et les malheurs de ce peuple brave 
^t infoxtuiié. Les sentimens de cette Chambre et de la Grande- 
QreC{)g«Çy et j'ujoi^terai encore, de son gpui^ernementj au sujet 
de la question polonaise , ont été exprimés de la manière la 
inoins équivoque. Cependant le noble marquis a émis sans scru- 
pule des opinions les plus hostiles k la «ause polonaise, et les 
plus opposées aux sentimens et aux sympathies du pays. 

« J'ai, eu l'honneur de soumettre et de présenter a rexamen 
de cette Chambre, a trois époques différentes, la question 
polonaise; et dernièrement, lorsque j'ai fait la inotion d^une 
adresse à la couronne , dans le but de ne point reconnaître la 
présente situation de la Pologne , comme résultant de la viola- 
tion du traité dont l'Angleterre est une des parties, lé gouver- 
nement de cette époque a reconnu ^ par son secrétaire d'étal du 
^ep^rteipent des aflaires étrangères , que le traité de Vienne 
fut violé p^r la Russie; le noble secrétaire d^état dit en outre 
que le gouvernement anglais avait fait (jes représentations suir 
la conduite de la Russie à cette occasion , et que le gouverne- 
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ment avait fait tout ^ et même au delà de ce que ma motion 
l'appelait à faire. Dans ces circonstances ^ jç puis prouver sans 
parler ^lu mérite persoiinely c{u*il est impossible de faire une. 
nomimition plus blâmable que celle du noble marquis , si l'on 
reconnaît que notre ministre à la cour de Hu3sie doit représen- 
ter les sentiniens de cette contrée dans la grande question dont 
j^ai parle'. Sans remonter au delà du mois d'août dentier , le 
noble marquis I siégeant dans l'autre Chambre i s'exprima en 
ces termes^ suivant le Mirror ofParliamcnt : 

« Je soutiens que si l'Angleterre fut justifioei ea prçoAot uqe. 
ligne de conduite disitiacte et séparée des autres partie»!, des 
traités de Vienne et de Paris , r^lativeinent 4 \û question 
bel^e, ainsi qu'à l'encouragemeqt.^^onné aux sujets rebelles 
de l'empereur de {lussie en Pologne; la Russie e^t parfiute-. 
ment justifiée en suivant une politique distincte relaliveineut 
à la Tuirquie. » 

« Je.pcose que le uoble marquis estla/7/*em^/y personne dans 
le paysy qui se soit hasardée, publiquement jdu mpios, à dési- 
gner comme rebelles les Polonais qui Ont si noblement e9m« 
oattu pour leur liberté et leur consiitutîou , garanties, plu*- un 
traité} et violées par le même prince qui avait juré de les nwin-*, 
tenir. Je dirai que si jamais U résistance peut se justifier, c.'est. 
dansle cas des braves Polonais \ et que par le m9lhe«ireux résultat 
de leur lutte glorieuse» le droit et la jiistioe de ie«ir cause no 
peuvent être lésés» Cependant ils sont ooiomés sujets rebeileê 
par le marquis.; Mais ce n'est pas tout. Le nol>le marqvià dans 
la partie suivante de son discours, acciiAe la oonduiftedxi gaU-% 
vernement de ce pcys, pour ayçir ||i|«rvena «i &veuv .<fea 
Polonais opprimés. Il s'exprime ainsi : 

« Outre ces circonstances , copame je l'ai déjà dit» le g^u^ 
vernemeul britannique s'intéresse en faveur des Polonais, à 
on point tel qu'il ne peut être justifié^ et il est évident que la 
conduite dû gouvernen^en^ à ce sujet nous a «lieue, comm^ oft 
a droit do le craindre ,^ la Rnssi^i etdétr.uit. cette harmonie 
qui existait avant entre les deux pajs« » 

« Ici encore^ je pense que je puis dire avec, assurance» que 
le marquis a déclaré le premier oekte opinion^ que Icgonver-- 
nement de cette contrée a trop faitpouff la Pologne. 11 fut 
dit eu eCCet: que l'Angleterre et la France ont. fait trop «peu 
dans l'intérêt de ç^^te cause» et d« traîlé dont elles firent pai^ 
lies. MaisjeV^i jjim^is oui dire, que l'intorvention. de .la 
Grande Brelagpe|. qui s^, bornait à réclamer contre ^ne grande 
et manif(;ste iiûiractioo d'uii traité auquel les signatures et. les 
sceaux des plénipotentiaires de grandes puissances del'Europe» 
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vi eiitr'uutres de la Graudc Bretagne , fuienl apposes | je dis 
(jïiejc n'ai jamais cm* dire que celle intervention ne pouvait 
être jusliBde. Devons-nous donc envoyer en Russie un ambas- 
sadeur , qui dira non seulement en Knssie , comme il Fa fait 
di\ns son propre pays, que les Polonais étaient rebelles , mais 
que la conduite au gouverneiheùt, en ce qui touche ses rccla- 
maticns en faveur de ce brave et infortune pays , et la foi des 
traite'S; ne pouvait être justifie'e, et elaît de nature à détruire 
rhûrmonie qui existait auparavant entre les deux pays. Je de- 
manderai à la Chambre, si une personne qui â exprime de tels 
seiitimens y C(ymnie le noble marquis l'a iait, éfit propre à être 
envoyc'e en Russie^ pour repre'senter les opinions et les senti- 
timens de notre pays , et faire respecter son gouvernement? 
L'ambassadeur que nous aurions dû envoyer à Stiinl-Pclers- 
bourg, devrait être une personne qui , s'il était trop lard d'in- 
tervenir aclivemeiit dans . les affaires de la Pologne , aurait 
pour le moins maintenu et renforcé les principes invariables 
déclarés par notre gouvernement, concernant la grande* ques- 
tion entre la Russie et la Pologne ; une personne qui aurait de 
la sympathie pour ces braves, qui ont soufl'ert pour la cause sa- 
cre'c de leur pays, et qui ferait tout ce qu'une telle sympathie et 
de tels sentimens peuvent suggérer, pour obtenir un soulage- 
ment dans les souffrances de ces infortunés, et alléger s'il est 
possible les maux de k proscription , de la coniiscation et de 
l'exil, aujourd'hui le partage des plusbrave^et des plus illustres 
Hls de la Pologne. Je le demanderai donc, le gouvernement se 
hasardera- t«il à confirmer cette nomination au milieu de cei 
circonstances ? S'il le fait, je préviens l'honorable Baronnet, ce 
qu'il connaît suffisamment du reste, qiie cette nomination est 
son œuvre ; qu'en sa qualité de premier ministre, il est res- 
ponsable des conséquences {qu'elle pourrait amener dans l'état 
de la Turquie cl delà Pologne, et des événemens qui peuvent 
en résulter ; et que le pays ne verra que lui de responsable, et 
non la personne qui est l'objet de son choix, x 

Après les discours de lord Mahon et de M. Hume, lord 
iSlanley a pris la parole. Lepassage suivant de son discours re- 
ativementà la Pologne est digne d'attention : 

« Mon opposition à la nomination du noble marquis est fon- 
dée sur les mêmes motifs me l'honorable M. Fergusson a si 
bien exprima dans celte Cnàmbre. J^ai eu Tbonneur de pren- 
dre part à un ministère qui crut devoir se refuser à une niter- 
ventîon active dans la cause de la malheureuse Pologne ; mais 
l'opinion de ce même ministère était alors , et le serait encore 
ujourd'hiii, d'alléger rintortasie 'qu'il ne peut éloigner, par 
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tons les moyens qui sont à sa disposition, et par tonte son 
inâuénce. 

« En admettant que des motifs politiques ne permettent pas 
une intervention en faveur des Polonais , ce ne serait pas une 
raison pour que la sympathie et l'appui moral de la nation an- 
glaise et de son roi j comme je crois pouvoir l'affirmer, cessas- 
sent d'être acquis, et de profiter à cette brave nation ; or le 
marquis de Londonderrj est la dernière personne au monde 
qui convienne pour remplir ce but auprès du gouvernement 
nisse ; car son influence appartiendrait plutôt à l'oppression et 
à la tyrannie. 

MM. Otway , Cave , et Ord parlèrent ensuite contre 
cette nomination. M. Gisborne se fondant sur les opinions du 
marquis y relativement à la Pologne, a conclu à son remplace- 
ment. Après, sir Robert Peel a pris la parole. Voici ce qu'il a 
dit Sur la Pologne : 

« J'ai écoute attentivement toutes les allégations qui viennent 
d'être dirigées contre le noble marquis de Londondcrry , et 
aucune , je puis le dire , ne m'a paru fondée et mériter une ré- 
ponse, à r exception ^ peut-être, de l'objection tirée des pré- 
cédens discours parlementaires du noble marquis. On a relevé' 
l'expression de sujets rebettes dont sa Seigneurie s'est servie ; 
mais, je le demande, est'-il juste déjuger les bommes sur des 
expressions échappées dans la chaleur d\\ débat et de l'im- 
provisation? » 

Ce discours fut suivi de celui de sir John Hobhouse qui ne 
manqua pas de relever les opinions du noble marquis par rap- 
port à la Pologne et du colonel Evans. 

Lord Ëbrîngton a blâmé avec beaucoup d'énergie la nomi- 
nation du nouvel ambassadeur. » 

Lord Dudley Stuart , dans sou discours , a témoigné sa sur- 
prise et ses regrets, en voyant cette mesure impoliliqùe du 
nouveau ministère. Voici ce qu'il a dit : 

« Le duc de Wellington connaisant les sentimens hostiles du 

noble marquis envers la malheureuso Pologne, ne pouvait-il pas 

fiiire un autre choix pour celte ambassade. J'espère que, quel que 

soit le représentant de l'Angleterre qu'on enverra en Russie, 

' il aura pour instruction de protester lo plus énergiquement con ' 

T. îV.*-^ATBïL 1835. Supplément. 



Um la conduite de ce paya envers iaPologne . Les Russes ont com«- 
mis des atrocités révoltantes, en ne respectant ni les traités ni 
leurs propres amnisties. Et lorsqu'un noble Polonais À son re- 
tour dans le pajs rappelait àu général Passkiewica Tanraistie 
impériale, il reçut pour réponse : « Tamnistie est pour l'Europe, 
la Sibérie pour vous. » Noits lisons encore aujourd'hui des avis 
relatifs à l'entreprise. pour là déportation des en£ins polonais 
dé Varsovie. On dirait que tout cela se passe an mépris de 
l'Angleterre ; et bi une des puissances secondaires osaât agir 
ainsi e«javers l'An^eterre, là où elle a le droit d'intei*venîr sur 
l'autorité des traités, le gouvernemeotanglais aurait déjà pris 
une autre ligne de conduitCi II y avait une époque où où pou- 
vait résoudre cette question sans verser une goutte de sang) 
mais hélas! on l'a négligée. Je crois que le gouverdemeût fera 
des protestations les pins énei^iques en £svtur des Polonais f 
et que la Chambre connaîtra tous les faits relatif à kl conduite 
de la Russie envers la Turquie, » 

Après les discours du colonel Evans | et de MM. L. Bul'* 
wer et Ëwart contre la nomination , l'auteur de la motion a cru 
devoir la retirer, voyant qu'elle ne pouvait être considérée 
comme iin lait accompli. U déclara être satisfait de la discus- 
sion , qui devrait y dit-il, faire abandonner au noble mar^ift 
un poste que la nation ne veut pas hii confier. 

Après une manifestation si énergique de l'opikiion publique^ 
il ne restait rien k faire au nouvel ambassadeur que de se reti- 
rer : aussi le noble marquis, à la séance de la Chambre des 
lords du i6 mars, après s'être vivement plaint de la manière 
dont il a été traité dans l'autre Chambre % se résigûa k quitter 
sou nouveau poste. Le même jour,loi*d Dudley Stuartapto- 
nonce les paroles suivantes dans la Chambre des Comtnnné» : 

a Je félicite la Chambre et tous les amis de la liberté et de la 
justice, de eequele noble marquisaitcru devoir résigner son poste 
d'ambassadeur à Pétersbourg. C'est pour avoir nianqué à li^ 
plus noble nation qui jamais se soit mise an cotnbat potir la 
liberté et l'indépendance , pour l'avoir appelé nation rebelle f 
qu'il a été forcé de résigner ses fonctions. 

11 est digne d'observer que sir H. Hardingea non seuleineni 
nié que lord Londoudcrry eût jamais qualifié ainsi les Polonais^, 
mab qu'il a en outre ajouté : « J'aurais pu m'eugager à prouver 
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qae, 60ua le rapfiort de la Pelo^pae , le noble marquis ades^pji-- 
nions diamétralement opposées à celles qu'on lui a doiinées. » 

Jaauis la cause polonaise n'areça ua témoignage plus 'éelatanfc 
de rimposante unanimité qui règne dans le parlement anglais 
«usa faveur« qu'à Toecasion deee débat. Nous prenons acte des 
mémorables paroles des orateurs qui ont défepdu les droits sa^ 
mê de la Pologne^de la justification forcée de sir Robert Peel, 
des opinions du marquis de Londonderry, traduit Au tribunal 
del'opînion publique pour aroir osé se déclarer contre la réyo- 
bttion polonaise, et appelé ses auteurs /iy«f# rebelles, de l'auto- 
eiatOy des paroles de sir H. Hardinge. Noble triompbe d'une 
eauae que ne parviendra jamais h humilier le droit du plus fort, 
le seul que peut invoquer en sa faveur l'oppresseur de la Po- 
logne! 

m. AFFAIRES d'orient. 

Les nouvelles que nous recevons de Constantinople «uuon- 
cent qu'il y règne beaucoup de terreur à cause du mouvement 
que présentent les forces navales de l'Angleterre^ rassemblées 
dans la Méditerranée. Dernièremeot| plusieurs navires, revenus 
de la. station de Malte, jetèrent l'ancre près de Vpurla; ce qui 
effraya le Sultan au point qu'il se décida, dit-on^ à demander le 
secours de son mf/Usur hitu Tautocrate* On ne sait rien de po- 
sitifs sur la suite de cet événement, qui cependant panit être 
sérieu:(, att4^ndu que les joufnaux ministériels de l'Angleterre 
attachent quelque importance à ces démonslrationss , et sou^ 
tienaentque les vaisseanx de guerre sont Ifis meilleurs négoeiar 
lleurs. On dit que la vie dn Sultan a été menacée par quelqne 
wnvelle i^onspi ration^ on parle aussi des préparatifs que le pa*- 
eha d'Egypte ferait en sçoret pouff|proclamerson indépendanoe^ 
«Dais la nouvelle la plus probable de toutes, est que toutes ces 
eoroplications sont le fruit de sonrdes menées de la Russie, pour 
^ofiter des embarras du Sultan,quand le temps sera venu» Qui 
vivra verra. 

Les affiures de l'extérieur absorbent entièrement l'attention 
de Nicolas. Il s'occupe surtout beaucoup de la marine de In 
ner Noire, elil a fait,dii^onj préparer un travail immense sur 
^ci important objet. Les circonstances donnent une activité ex- 
traordinaire aux rapports de la capitale avec les provinces. Un 
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grand nombre de maîlres et d'ofEciers de la marine passent de 
la Baltique à Odessa. 

Toutes les affaires d'Orient ^ auxquelles Nicolas donne uue 
attention particulière , sont dirigées sous ses yeux par le comte 
OrlofTy dont Inactivité est remarquable. L'armée du Caucase a 
été renforcée de plusieurs bataillons, avec de l'artillerie ; et des 
corps formés dans les colonies militaires ont été dirigés sur la 
Géorgie. On s'occupe de tirer paiti des tribus nomades qui oc- 
cupent sur les frontières turque et persane une très vaste éten- 
due de pays; etronespèreymoyennantquelqueslégerssacrifices, 
former de ces Kurdes des bandes dont la Russie pourrait dispo- 
ser^ à peu près. comme des Cosaques et des Tar tares du Kuban. 
Ce projet n'est pas nouveau , mais on n'y avait jamais donné 
tant d'attention. 

On ne nous apprend rien de particulier sur les affaires de la 
Perse. L'empereur semble les avoir fort à cœur, et comme l' An- 
gleterre le laisse faire, il eu viendra à ses tins. L'intronisation 
de Mahmoud-Schah^ qui lui est tout dévoué, se fait avec l'ap- 
probation du cabinet tory, qui ne voit pas, ou qui feint de ne pas 
voir que les frontières des possessions britanniques de l' Indes ont 
déjà envahies, et que l'incendie gagne de proche en proche. 

r 

ly. INDÉPENDANCE DE LA VALACHIE ET DE X^A MOLDAVIE. 

Les nouvelles de l'Orient confirment le bruit qui avait d^à 
couru à Londres, que les gonvememens anglais, russe et turc, 
ont reconnu comme états iudépendans, la Valachie et la Mol- 
davie. L'importance de cette nouvelle étrange et inattendue 
est d'autant plus grande qu'elle élève une barrière entre la 
Russie et les possessions de la Porte Ottomane, il fitt un 
tempS; où le fait de la séparation de ces provinces de l'empire 
ottoman eût été un signal de guerre ; mais les intérêts mo- 
dernes commandent de protéger les états naissans, comme le 
moyen le plus edBcacc de conserver un juste équilibre dans 
les pouvoirs. Aussi long-temps que ces provinces faisaient 
partie de la Turquie, l'Angleterre ne pouvait empêcher les 
eropiétemcns de la Russie de ce côté j sans que la Sublime 
Porte ait préalablement demandé son appui ; mais à présent 
que l'Angleterre est elle-même partie intéressée dans le traité 
de reconnaissance de ces états^ et qu'eUe est au nombre des 
gardiens de leur indépendance, elle peut les protéger contre la 



CHllONiQUfi POLONAISE. 2(>9 

Russie, sans exciter la jalousie de ses alliés orientaux. Les ré- 
ciiminatioDS de la part de la Russie ne peuvent plus donner à 
celte puissance le moindre prétexte de bloquer les Dardannel- 
les. Que la Russie s'avise à l'avenir de mettre une garnison 
dans le plus petit fort de la Moldavie, alors TAngleterrc sera 
tenue de se mettre eu campagne contre elle, et elle s'y mettra 
sans doute. 



NOUVELLES DIVERSES. 

-— La Gazette (Tjéugsbourg, du a6 mars, contient une lettre 
de Constantinople , d'après laquelle un vaisseau de guerre 
anglais serait attendu dans la mer Noire, pour transporter la 
mission de T Angleterre auprès du schah de Perse, à Trapezunt, 
et s'assurer ensuite des armemens dans les ports russes, dont ou 
a tant parle dans les derniers temps. 

— Les journaux libeVaux de l'Angleterre nient les raisonne- 
mens des feuilles ministe'rielles sur l'importance qu'ils attribuent 
à rindépendance de la Valachie et de la Moldavie. Celte pré- 
tendue indépendance n'est point chose nouvelle, puisqu'elle 
avait ^té garantie par le traite d'Andrinople en 1829. D'ailleurs, 
le cabinet russe exerce toujours dans ces pays son ancienne in- 
fluence, et garde les places fortes, entre autres Silistric. Les 
liospodars ne font qu'exécuter les ordre!^ donnes par le consul 
de Russie à Bucharest, et dernièrement ils se sont présentés au 
Bultan en uniforme russe. 

— Les dernières nouvelles de Pétersbourg annoncent de nou- 
velles confiscations qui viennent d'être arrêtées dans les gouver- 
nemens de Grodno, deVolhynic et dePodolie, pour pimir ceux 
qui ont pris quelque part dans l'insurrection. Elles contiennent 
aussi la promulgation d'un nouvel ukase qui autorise les sujets 
russes à s^établir dans le royaume pour enseigner la langue russe 
dans les écoles de ce pays. 

— D'après les journaux de Pétersbourg , un nouveau règle- 
ment autorise ceux qui auraient été fouettés injustement par 
suite des arrêtés judiciaires , à réclamer deux cents roubles 
( aoo francs) par coup. 

— Les feuilles de Varsovie parlent d'un autre règlement 
de gouvernement, concernant l'ordre à observer danslcs églises 
catholiques de cette ville. Il est défendu de se promener et de 
changer de place sans un besoin indispensable. 

— Une lettre de Paris , insérée dans la Gazette d'Augsbourg, 
du iS mars, fait croire que le cabinet actuel de Londres aurait 
fuit quelques démarches auprès du czar, en faveur des Polonais 
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iokifré^f et (Mirtiçuli^r^m^t pow qu'il leur $oît accorde une 
amnistie. 

— Le peintre Bazin , à Paris, vient de recevoir de Varsavie 
la commande d'un tableau, qui représenterait le roi Sobieski^ 
montant à cheval et allant délivrer Vienne. 

— On apprend de Londres, que lord Brouffham serait sur le 
point de devenir membre dç Tassociation littéraire, formée 
dans cette ville en faveur des Polonais. 

•— Une deputation des électeurs de Westminster vi^ trouver, 
le 3 mars, sir Francis Burdett, pour lui demander des explica- 
tions sur son vote, relalivement au choix du speaker y et à Ta- 
mendement de l'adresse. Pendant la conversation, un des inter- 
locuteurs interpella sir Francis sur la politique extérieure du 
présent ministère , et reçut la réponse suivante ; « Et quel a été 
à cet égard le système politique du ministère whig 7 N'a-t-îl 
pas donné son consentement à la violation de la foi des traités? 
N'est-ce pas sa faute , si la Russie a pu inhumainement écraser 
la Pologne? La conduite de ce roiuistcre, dans cette occasion, 
a été si répréhensible , que je suis presque d'avis qu'il a mérite 
d'être mis à cause de cela, en état d'accusation, » 

•t— Le colonel Evans vient d'annoncer qu'il fera une motion, 
afin de voir déposer sur le bureau de la Cnambre toute la cor- 
respondance avec la Turquie relative à la Russie. 

: — Le jour du 25 mars si tnémor.ible dans l'histoire de Polo- 
gne , comme anniversaire de la dernière révolution polonaise 
en Lithuanie et les autres provinces , a été commémoré à 
Paris par les réfugiés, ert l'église Saint-Germain-des-Prés, où, 
auprès du tombeau de Jean Casimir, roi de Pologne , un ecclé- 
siastique polonais a célébré l'office divin. 

— Une nouvelle notice biographique, sur Emilie Plater , à 
paru chez Gayet, libraire à Bordeaux. 

— La Revue du Nord, et après elle les autres journaux ont 
parlé du fils du prince Michel Ogtnski, qui après avoir fait lé 
sacrifice d'une grande fortune à son pays, partage le sort des 
autres réfugiés , et donne l'exemple du travail dans son atelier 
de reliure. Ce relieur illustre n'est pas le fils , mais le lieveu du 
prince Michel , dont l'atelier est rue Saint-Honoré , n° 34?* 

— Deux Polonais, d'une commune de l'arrondissement de 
Bourg, furent arrêtés par une inconcevable erreur de la gen- 
darmerie, et firent six lieues à pied, jusqu'à Maçon. Nous si- 
gnalons ce fait, dans l'espoir qu'une méprise aussi coupable 
ne se renouvellera plus. 

-7- La Gazette d'Augsbourgy d'après upi de i$es conre^pondans, 
présente ainsi la politique des cabinets Tvhigs et torjs à l'ég^r^ 
de la Pologne : •< Sous les whigsy on craignait tant de se com- 
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<f prometteif derant i« eabinéi de Sdint^Pëtei^ôulf^ ^ que le 
< {vrinde Camicftjaki n a jamais ptt dëflidet lie» miniMIreB à ê'iil^ 

• teresser direetemtot en fftTeor «/'ime amnistie pour les Pot»-' 
«Bais émîgretflw Lord Durham paraît n'aveir fait aucune de- 
«marehe sOua ce rapport, pendant ta missioii k Péterâboiir|;4 
« Le libéral lord Brougham d^refusé même de recevoir la visite 

• du prince Ciartorj^aki qui s'adressait à lui dans son caractère 
« prive; Uiudisqueles ministres lorys, ainsi qu'on assure, ontnon 
« seulement fait des représentations relatives à l'amnistie, mais 
« encore ils accueillent avec beaucoup d'égard ceux des réfu- 
«giés qui demandent leur appui. » Nous crojons dans l'intérêt 
de la vérité, pouvoir dire qu'il est absurde de supposer k un 
Polonais de £aire des démarches relatives à une amnistie quel-> 
conque ; les Polonais ont donné trop de preuves de leur ^ers^ 
vérance et de leur résignation, pour aller s'humilier de la sorte» 

^- L'occupation d'une égl^ catholique à Varsovie peur en 
faire un temple grec , a occasipné à^% troubles dans celle ville $ 
nous atleadons de plus amples détails pour en reotlr» eompte 
à nos lecteurs» 

•^Les joHtnanx aUemnnds , en parlant des fravmn exécutëi 
par le fameux Thorwaldson, ajoutent que la st'itue de Penia- 
towski reste encore dans l'atelier; « sans doute, disent-ils, 

• parée qu'elle ne serait pas maintenant à sa place à Varsovie. » 
— 'Lajnrisprudetice suivie par les tribitnaux à l'égard des r^ 

fiigiés polonnia èommence à consolider leu^s relations sociales. 

En voici lai preuve donnée par le journal dts Débats : 
« Deux Polonais, réfugiés dans Tarrondissement d'issôudun 
(Indre), étaient sur le point de se marier avec des fran- 
çaises; mais ils ne pouvaient représenter leurs actes de Avis- 
sanee. Pour y suppléer, ils firent faire des actes de nétoriété, 
eon'formément aux articles yoetjt éa Code civil, qui cons- 
tataient letir nom , leur âge , les noms de père et mère , et 
l'impossibilité où se trouvait le futur de correspondre aveé 
ses coneitoyens restés en Pologne. Le tribunal d'issôudun, 
appréciant ces actes de notoriété, ainsi qne l'article yi lui «fr 
donnait le <!b*oit, refiisa l'hotnologation par le motif que la 
France était eu paix avec la Polo^C, et qu'on pouvait se 
procurer les actes nécessaires pour le mariage par l'intermé- 
diaire de l'ambassade rtiSse. 

« Les deux réfugiés ont iuiërjeté appel de ce jugement, 
et la Cour rojale de Bourges, par aeux arrêts rendus sur* 
les conclusions du ministère public, a infirmé la décision 
des premiers juges, attendu que les Polonais réfugiés étaient 
proscrits, qne les bons offices de l'ambassade ne sont obli- 
gatoires dans aucun cas, mais qu'ils seraient évidemment re» 
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« fus^s à des proscrits: qa'il est de notoriété publique que 

• toute correspondance avec leur pays leur est interdite. En 

• conséquence, la cour a homoiog^ué les actes de notoriété. » 

-^ Le 4 avrili à 8 heures du soir, aura lieu au Théâtre-Italien 
un grand concert vocal et instrumental, donné sous les auspices 
de la société polonaise de bienfaisance, présidée par la prin- 
cesse Czartoryska ^ auquel prendront part les premiers artistes 
de la capitale. 

On peut se procurer des billets au bureau de location et chez 
les dames patronesses. 

— Nous apprenons avec plaisir la nouvelle que la société philantro- 
pique de Monthyonet de Franklin, à Paris, vient de décerner une mé- 
daille en or à W^* Emilie Sczaniecka, qui, pendant la dernière révo- 
lution en Pologne, prodiguait des soins aux malades dans les hôpitaux 
de Varsovie, sans distinction de nationalité. On se rappellera que ce 
noble dévoument lui a attiré les persécutions de la part du gouveme- 
^ment prussien, qui a eu la cruauté de la faire metti*e en prison. 

-— Le Corsaire f dans un de ses derniers numéros , contient un 
article intitulé : Histoire d^unejislule, où il est question d'un Russe 
qui , tombé malade à jParis, et ayant demandé la permission d'y pro- 
longer sonséitinrrobiinten réponse un ordre de son gouvernement 
(Vachever sa guérisonenlacH jours, 

— JLa gazette d'Âugsbourg du s 5 février dernier, en parlant des 
fusils inventés par le général WiH>uiecki, dont le mécanisme lui 
parait préférable à tous les autres , ajoute : « C'est une preuve que 
« les Polonais émigrés, en tant qu'il est dans leur pouvoir, ne paient 
« pas d'ingratitude l'hospitalité française, et que les roproches qu'on 
« leur adresse rienncnt, pour la plupart, de ceux qui, comme le 
« comte Gurowski, renoncent à leur patrie. » 

-—D'après les journaux de Pétersbourg, une commission spéciale 
établie nouvellement en cette ville, vient d'être chargée d'examinée 
toutes les pétitions présentées à l'empereur. Son pouvoir s'étend 
jusqu'aux arrêts des tribunaux rendus en dernière instance. 

— On trouve dans les journaux de Varsovie et de Pétersbourg, 
une poésie polonaise, dans laquelle l'auteur anonyme acTresse ses 
hommages à Paszkiewicz , à l'occasion du nouvel an. CcUe poésie 
n'a rien de remarquable , que les fautes de style et la bassesse des 
sentimens de l'auteur. 

— A Toccasion du banquet donné à Londres à lord John Aussel, 
le aS mars, lord Dudley Stuart a porté un toast à la Pologne, qui 
a été reçu avec un grand enthousiasme. 

Quoique nous donnions à nos abonnés une derai-feuiile de 
plus, nous n'avons pas néanmoins trouvé place pour le Bulletin 
bibliographique. ^ . . . 
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UN MOT 

AU SUIET DE4 AATiCLtS PUBLIAS DANS Ll rOLONAfS » 
f.'ATBHm DB Ii4 RUSSIE ET DE l'buEOPE. 



Lorsque la république romaine était le plus en proie 
aux divisions intérieures^ le sénat > sans cesser de pour* 
voir à la sûreté du dedans , s'occupait d'étendre au dehors 
une domination qui devait embrasser le monde. Sa politique 
ferme, calme ^ sévère» immuable > traditionnelle^ suffisait 
an présent et à l'avenir. U n'en a point été ainsi parmi 
nous ; dans ces derniers temps. Lorsque le tocsin de 89 a 
sonné ^ il a fait taire le bruit de tous les événement qui se 
passaient à la circonférence de la sphère d'activité euro- 
péenne. Nous avoiis laissé le reste d» monde aller à sa 
guîse. Alors des colonies ont été abandonnées à elles-mêmes. 
Alors les derniers partages de la Pologne se sont accomplis, 
en quelque sorte ^ à notre insu. Nous avons été également 
assourdis par la révolution de 1830. La Pologne s'est levée 
comme un seul homme / et à été terrassée comme un seul 
homme abandonné de tous les siens. Néanmoins cette 
grande catastrophe de la Pologne livrée à toutes les cala- 
mités qui peuvent peser sur nn peuple , cette fois^ ne s'est 
point opérée à tiotre insu; et même , il 'faut le dire^ les 
sympaihîesin'ont pas manqué à ce peuple qui périssait 
sons nos yeux. Maintenant^ à quoi servirait de retracer ici 
les causes funestes et variées qui paralysèrent et ren- 
dirent inutiles tant de généreuses, tant de poignantes sym- 
pathies ? 

TOME IV. MAI 183è. 17 
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Ces causes n'existent plus , et Hialhenrettsement les effets 
subsistent toujours. Mais voyons si le présent , devenu 
plus calme , ne nous permet pas de dégager avec plus de 
liberté la loi de l'avenir. Les voies progressives d'émanci- 
pation se sont largement ouvertes , sans être encombrées 
de ces méfiances ombrageuses des gouvernemens et des 
peuples à l'égard les uns des autres. Nous pouvons donc 
avec plus de sécurité jeter les regards autour de nous et 
au loin. 

Une parole sinistre avait été prononcée par la Conven- 
tion en 1793. Elle avait dit Lyon n'est plus. Et Lyon s'est 
relevée de ses ruines ) elle s'est relevée pour subir de uou« 
veaux malheurs. La Pologne , à sou tour , ressuscitera de 
son glorieux tombeau. 

Au moment donc où l'Angleterre veilt accomplir régn- 
Hèremeat son émancipation religieuse et civile; au mo- 
ment où la France^ dans l'apaisement de ses passions po- 
litiques 9 veut se placer sous le gouvernement des idées, ai 
lieu de se laisser dominer par la fatalité des faits; au mo 
ment où un homme qui s'est effacé si iong'-tèsttpà pour éttt 
dier à loisir les astuces traditioanelles de la politique dî 
sa maison , afin de se tenir prêt à les dominer un jour ; ai 
moment où cet homme , devenu' empereur , tfunouce d^ji 
Fintention de substituer à la bonté pateritelîe dé Tikidividi 
la bonté libre et éclairée du souverain ; M nHnx^nt enfii 
eu la révolution sociale s'opère partout avec Passentimen 
de la liberté rel^ieuse et civile, il est évident qéte l'aïkcieL 
gardien des frontières de la chrétienté, qûè le peil]^lt 
pirtonaifi^ ne peut échapper à la loi générale de l'affranchis- 
sement. 

La Pologne nous défendit contre la barbarie $ la'natio- 
naUté polonaise est redevenue un besoin de l'Europe véQlant 
accomplir enfin, sans inquiétude extérieure, sa translèt^ 
iftatioA définitive. 

Tous le& états ont «ue situation absolue et relative ', com- 
mandée^ les uns diraient par la fatalité, les autres par cette 



loi proTi4çiitieUe qui veut que tous le^ é^rç^^ ouiiidixMuel^ 
ou coUectif^i 9béisseut aux conditions uiême de leur e^r 
tçuce. Or , pQur la Hussie , cette condition est d'(^tre agr^r 
sive ea Asie > défeusive eu Europe. Aiiisi s^ coi^quét^i 
du côté de l'Europe , ne peuvent être que d^ iuva^iians 
momentanées comme des orages , et doivent se réduir^.à 
liii assurer 4çs portes de forteresses sur ks limites u^tij.- 
relles de ses vastes territoires; sa marche de couquçtçs 
véritables , de domination directe» c'est çn Asie. 

Mais , chose étrange ! si le gouvernement rufi^ pçtu^uit 
avec une grande et imperturbable téns^çUé cet^e politif^ue 
d'agrandisseiuent , la nation russe y résiste par instinct. 
C'est que le gouvernement obéit au caractère tartarç, Qp« 
made et inquiet , qui le pousse à ^env9hiçseInç^t pour Tç^Qi- 
vahissement lui-même > sans besoin de fonder > de consti- 
tuer y d'assimiler des élémens divers ; et que la, n^t^çn 
russe y au contraire , obéit à up sentiment très vif de na- 
tionalité^ qui résiste à toute fusion, à toute trausiprius^tioq. 

L'armée russe représente parfaitement cette môme dia* 
cordance. 

Les guerres contre les Turcs, contre les Tchercasses., 
contre les Persana, sont des guerres de privations^ depé* 
rils sans gloire , qu'accompagnent d'ordinaire la pciste et la 
fiçimine : elles ne sollicitent ni la bravoure des ofBciers> ni 
le courage passif des soldats. Mais sitôt qu'U es|; question 
de porter les armes en Allemagne et en France , dans les 
lieux que la civilisation a faits de se& puiçsapte^ inainsi ^ an 
sein de riches territoires, de belles routes , en prçsencç ^e 
tables enpemis , ^lojrs Tarnij^e russe devient comme toutes 
les armées , avec cette différence toutefois que l'avant- 
garde seule^ient demande la |;loire , qu^ l'arrière-garde , 
ramas de peuples inconnus , demande le saccagement qt le 

pillage. 

Osons contempler ce colosse fantastique du nord. Il 
nous apparaît toujours derrière ses glaces et ses aurores 
lïor^^l^ ', il SQufile sur plusieurs mers empri3onnées ^ns 
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des dést<rts/il compte pour ifibutai^es des civilîsàiions 
de tous les âges , il enrégimente mille religions à la suite 
d'une autocratie sans unité : c'est bien cette fameuse statue 
d'un songe prophétique , cette statue aux pieds d^argile. 
Napoléon 'n^â pu renverser le colosâë, parce qu'il lui a porté 
500,000 hommes à faire inutilement dévorer par ses cli- 
mats inhospitaliers. Mais quelques soldats turcs ont failli 
le faire écrouler dans les gorges dii Balkan. Mais quelques 
héros polonais ont été sur le point de l'écraser sous le poids 
de leurs fers. 

Ici quelques détails. 

En étudiant la position , l'on voit que la Russie est mai- 
tresse de porter le gros de ses forces à l'ouest ou au sud ; la 
masse est placée sur la grande ligne de canaux qui unit le 
"Wotga à là Newa , et la mer Baltique à la mer Caspienne 
ainsi qu'à là mer Noire. Du reste , avec l'ambition la plus 
impatiente, le cabinet de St.-Pétersbourg n'a pas besoin 
d'entretenir de nombreuses armées sur ses frontières du 
Sud. L'Araxe forme une barrière naturelle contre la Perse ; 
la Crimée est une position inexpugnable contre les Turcs. 
Son protectorat est reconnu àConstantinopleetàTéhéran; 
il n'a qu'à assister paisiblement à la dissolution de deux 
empires en décadence. 

Ainsi les projets de la Russie ne menacent pas immé- 
diatement la France , ni même les puissances du continent 
européen. 

Elle n'a de contact immédiat qu'avec ïa Perse, la Turquie 
et l'Angleterre. 

La Perse et la Turquie sont en quelque sorte livrées à la 
Russie par l'Europe. 

Et cependant il s'agit de la cause de la civilisation. 

Un disciple de St. -Simon, poète plutôt qu'homme poli- 
tique, regarde la Russie comme l'instrument naturel de la 
civilisation en Asie. C'est une immense erreur. 

L'élément tartare n'est point civilisateur. 

Puis Viendrait la question slave , qui se compliquerait des 
intérêts de l'Autriche et de la Prusse. 
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. I^ois viendrai! eoi^re la. queatian- aàglaise relative» 
ment à l'Inde et au commerce de la mer. Noire et de l^Ar* 
chipel. 

De tout cela il résulte un ordpe de chose» complètement 
désharmonique. 

Antagonisme des tendances russes , dans le sein de la 
chose rosse ell&-même. 

Développement graduel et invincible de Tinsiinct de 
l'indépendance dans les populations slaves qui travaillent 
obscurément^ il est vrai> mais certainement à la recons- 
truction de leurs nationalités brisées* 

Voyez tous ces gouvernemens absolus > qui out voulu al- 
lier le sentim.ent li intime de ces nationalités ^i diverses 
avec leurs propres principes. 

.. L'Autridie est obligée à des administrations différentes 
pour ses états héréditaires ,. pour la Hongrie ,. pour le 
royaume Lombardo- Vénitien. 

L'empereur Alexandre a cru un instant > mais un instant 
seulement , avoir donné des institutions à la Pologne. Il 
n'a pas tardé de s'apercevoir qu'un sceptre asiatique ne 
peut que peser sur un peuple européen , qu'il ne saurait le 
protéger réellement. 

En un mot , ce qui doit rendre l'Europe attentive aux 
projets de la Jlussie^ c'est précisément sa destinée actuelle 
c[ui lui prescrit de transporter hors de son territoire les 
questions d'équilibre et d'avenir. 

La mission de l'Europe , c'est de civiliser l'Afrique et 
l'Asie. 

Voilà le champ qu'ilfautse hâter de disputer a la Russie: 
voilà le but d'une coalition légitime contre cette ambition 
séculaire , démesurée > sans véritable grandeur. 

S'il est vrai, comme je le pense, que l'Europe entre 

pour quelques années dans une ère de repos , il lui est 

-prescrit de travailler à sa nouvelle constitution générale. 

Ce travail seul^ avec la truelle d'une main et te glaive 

4e l'autre , Obligerait la Russie à se- reiiiermer dans sa: 
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sphèfre ifaciivtié , à affiraftéhif de son* in flihèiiee comme de 
sft dôitiination tout le terHtoire eûrepéetiv 

Telle est la coalition qui est à faire , coaiiliou toate de 
ibt*ce mordfle^ et qui pféiriendrait une gnerreimiiténse. 

Profitons de cette nouvelle trêve de Dieu, 

filL'l/LJlIIOHS. 

HISTOIRE. 



L'UiNIVERSIÏÉ DE CRACOVIE. 

La TÎHe de erâcovie, proclamée libre et indépendante 
sous la protection de trois hautes cours, en vertu du 
congrès de Vienne ^ a joui pendant douïe ans de Texer-^ 
tîée de ses libertés constitutionnelles. Des circonstances 
partt(culières,survenues de 1827 et 183â, compromirent 
la jouissance desdites libertés, et, à cette occasion» des 
commissaires plénipotentiaires furent envoyés par les 
hautes cours protectrices. L'Autriche nomma à cet effet 
M. le baron Pdtigel; M. de Forkenbeck fut Le commissaire 
du roi de Prusse, et M. Tçgoborski celui de l'empereur 
de Russie. Ces envoyés reçurent le mandat de réorgani- 
ser l'administration , la législation et les institutions ac^ 
cordées à la ville. Conformément à leurs instructions^ 
les commissaires nommèrent, dès leur arrivée à. Craco- 
yie, trqis comités, dont Tun fut chargé.. de réviser la 
charte constitutionnelle et le statutorganiqpe ; Tautre, la 
jurispr«ideace; le troisième/ de réorganiser runivçFsité 
et lès lycéesw Quand ces divers travaux £urdi&t teârminés , 
le6 commissaires permirent à la diète de délibérer ocm-* 
fermement à Tordre prescrit par la nouvelle éonstitufddn ; 
laaîf ' les discussions durent se ' borner aqx ob|ettt d'admU 
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Histration.ei de justice, Yuque le nouveau-statut de Vuni- 
vei^ité et des lycées n'ayant pas encore été imprimé, 
tes représentans ne purent discuter sur cet objet si inté- 
rossiant pour .(ou t homme sincèrement déroué à son pays. 
Dans cet état, de choses, nous avons cra nécessaire ^e 
présenter un tableau fidèle de 1 instruction publique, telle 
.{u'flle existe à Cracovie, et surtout de faire connaitt*e les 
bases sur lesquelles ont été établis l'université, les lycées 
et les écoles primaires; les éiéaiens.qui ont servi à cette 
reconstruction « les diivei*s points dont on est parti , sant» 
pmettre les conséquences qui doivent en résulter^ tant 
pour l'université que pour ses. piH>(esseurs et< ses em- 
ployés. 

L'artkie 16 du ti*aité additionnel de Vienne, en dalv 
ditt S mai 1815, ayant garanti à Timiversité de CracOTÎt^ 
tous les privilèges, droits et libertés que les rois de Po- 
logne lui avaient accordés, et nne triple commission ayant 
été formée en vertu du même traité pour développe^ les 
principes constitutionnels et en faire lapplication, Tuni- 
.verstté fut dotée d'un statut organique eu date du 16 oc- 
tobre 18i8. Lorsque, plus tard, ce statut exigea des mo- 
difici^tions, les trois cours protectrices, tout en conservant 
les dispositions -principales dudit statut, posèrent les 
principes de son futur développement dans leur acte du 
28 septembre 1826. 

La commission réorgaatsatrice , récemment nommée 
par les trois cours, s'étantoccupée de la formation des trois 
comités spéciaux , conmie nous l'avons dit plus haut , 
nommèrent, membres du confite 4:hargé de réorganiser 
Tuniveraité, MM. Grodsidci, sénateur, président du co- 
•mité; Tabbé fLancocki,. archi-prélal; de Notre-Dame; 
Jean Miroszewdci » chambellan de l'empereur de Russie ; 
<en y appelant du sein de Tuniversité, M« Sehindler, pro- 
fesseur en théologie , Adam.Krzylanowski , «doyen de la 
iaculté do droit I Joseph Brodowicz, de la ia^çulté de mé* 
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decine, et Max Wciss, directeur de l'Observatoire de ta 
faculté de philosophie. L'abbé Schindler fut de plus 
nommé secrétaire du comité. 

Ce choix de délégués fut contraire aux droits et privi- 
lèges de l'université de Cracovie^ qui défendent expres- 
sément Tinlroduction d'étrangers dans le corps univer- 
sitaire, à l'exception des employés du gouvernement. 
Néanmoins, tous les professeurs donnèi*ent leur confiance 
aux personnes appelées par la commission réorganisa- 
trice. Le comité ayant achevé son travail, composé de 
quinze protocoles^. et Tayaut livré à la haute commission, 
celle-ci publia le nouveau statut de l'université des Jagel- 
Ions et des lycées, le 24 août 1833. Il suffit de comparer 
cet acte avec le protocole primitif du 16 octobre 1818, 
pour juger si l'mstruction publique, et principalement 
l'état de l'université et des lycées de Cracovie, ont atteint 
ce degré de développement que leur assuratenr les it- 
lustres protecteurs par l'article 15. du traité addition- 
nel. La vérité nous impose l'obligation de déclarer en- 
core j qu'entre les membres du comité , MM. Grodzicki, 
Mieroszewski , l'abbé £ancucki et Adam Zrzykanowski , 
défendirent généreusement les droits et les privilèges 
accordés et garantis a nos instituts scientifiques, ajlnsi que 
ceux qui avaient été acquis en particulier^ à chaque mem- 
bre de l'université et des lycées. MM. Brodowicz, Schind- 
ler et Weiss, peu pénétrés de cet esprit d'impartialité 
qui dirige les hommes à coeur haut placé, n'eurent en 
vue que leurs intérêts propres , se liguèrent en effet avec 
MM. les commissaires, et principalement avec ceux d'Au- 
triche et de Prusse,et contribuèrent ainsi à la chute d'un 
institut) qui, créé depuis plus de quatre siècles par les rois 
de Pologne» avait fleuri sous leur bienveillante tutelle. 
L'abbé Schindler, principale cause de ce malheur, ne 
s'est fait connaître en Pologne que depuis unan : ce jeune 
ecclésiastique fut appelé à l'enseignement de l'Écriture 
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Saiotâ» sans concoiirSy par rinlervention de M. Laiirenz, 
résidenl d'Autriche, et par celle de M. Ostreicher, ci-de- 
vant recteur de rLlniversité ; on prétendait d'ailleurs 
faussement que Tabbé Sçhindier avait fait de fortes et 
profondes études en philologie et dans les langues orien- 
tales. Comblé ensuite des bienfaits de l'université, élevé 
à la dignité de chanoine de la cathédrale , fait curé de 
la paroiase deSaint-Nicolas, dont le patronage est réservé 
à l'université , il fut enfin doté d'une pension de 12,000 
florins y tout cela pour faire à quatre étudtans un cours 
de théologie qui lui prenait à peine cinq heures par se- 
maine. 

L'université des Jagellons, prodiguant ainsi ses faveurs, 
crut au moins être sûre de trouver, dans la personne 
de l'abbé Schindler, un homme dévoué à la cause de 
riasU^uction publique et k ceux qui la servent utilement, 
et d'avoir en lui un défenseur sélé de ses intérêts à la com- 
miasion récNrganisatrice. Mais labbé Schindler, ligué 
avec M. .Weiss, autre étranger également bien accueilli 
par l'université , et M. Brodowicz, professeur nommé 
aussi sans concours, au lieu de s'acquitter envers l'univer- 
sité des bienfaits qu'il en avait reçu, la payadela plif^ noire 
ingratitude^ en devenant l'instrument de l'abaissement de 
cebelinstitui, et du malheur de plusieurs professeurs esti» 
niables. Un aperçu succinct des torts que l'université «it 
à reprod^er à ces trois membres , suffira pour mettre au 
grand jour leur conduite indigne, conduite qui ne peut 
inspirer que dégoût et mépris à tout homme impartial 
et ami de l'humanité. Et ce ne sont pas là de vaines dé- 
clamations, ce ne sont pas les inspirations de l'esprit dé- 
magogiquequ'onécouteàCracovie,QÙonrespectel'o]ic(re 
social; ^ sont de justes clameurs qu'on élève. de toutes 
parts^ ei qui, tôt ou tard, doivent amener une réaction 
aussi nécessaire que désirée. 
Les babitans de Cracovie ont déjà, d'un accord uiiaiii'>' 
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Mie, ¥oué leurs noms à la honie qiie mérite toujours ceux 
qui sacrifient l'intérêt de leur pays et de leurs compa- 
trides aux vues hostiles de Tétriinger. 

Le nouveau statut organique de t'uniyei^ilé, publié le 
24 aQÛi 1833, reconnu obligatoire et ayam forcis de loi, 
iut encore retiré, chose inouie, non par un acte Bolenoel 
et public, lion en vertu d'une clause du stetut> mais par 
un règlement transitoire , qui ne fot pas manie imprimé 
et qui fut Touvrage de MM. Schindier , Weiss et Bro- 
dowicz. Bien que ce statut fût déjà une innovation- nu i* 
sible, le règlement transitoire renchérit encore en fait 
de violation de droits et de vexation; et la comnMsion 
réorganisatrice se décida néanmoins à en confier t'exé* 
cution au sénat. 

Pour montrer les conséquences déplorables de ces dts^ 
positions pour les droits de l'université , des lycées et 
des professeurs, examinons maintenant tes changemens 
auxquels elles donnent lieu dans clmcune des facaltés. 

l.Facuhé de théologie. Le révérend MalAieu Kattoî0iki , 
docteur en théologie, doyen de la faculté depnis 1818, 
professeur public d'histoire do l'Eglise^ élu par lesprofes- 
âeurs^rfut destitué de cet emploi dont ildevait exe reer en-, 
eore les fonctions pendant un an, et sa plac^ tut donnée 
•à Tabbc Sohindierpar mandat de la cdmmi^ionréorga- 
nisatrice. L'abbé Kariowski > professeur depuis quinaë 
.ans, plein de mérite, entouré de l'estima g^énéraie, fut 
r privé de sa chaire et forcé d'exercer les fonotiâtfts de pro- 
fesseur ad intérim, jiusqu'k ce que l'abbé Scbitidler eq eût 
«y^gné un autre à sa place. L'abbé Ntôola» Janowski^qui 
était, professeur de théologie et d'éloquence pastorale, 
&t nommé par l'université, en réeompen^de $es6er< 
vioesy curé de la paroisse de&aint^Florian . Aufourd'huisa 
chaire est nûse au concours, et le digne {»rpfésseur se 
voit ainsi dépouillé de sa place. Il n'y aaucon doute qUeM. 
Scfaindlerde concert avec MM. Weiss etfoodowiczi as^ 
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searsde théologie, mais encore ceux de totiie»le&facuUé$ 
de l-ttnivel^sité. Ce^qui nous autorise à{y ciboire., c'estque 
dans le .statut do 24 août 1^33 , fait sous rinfl^ince 
d'hommes hosjtiles au pays, le 47°"' article dit, t a Que les 
mémoires tovoyés au conoours^ ainsi que les opinions 
des professeurs sur chacun des cakididdts» doivent. être 
adressés aux. nniTersilés des pays] étrangers ^ qui dé«ir 
deront finalement de la capacité du candidat, i^ Cette difir 
position, qui TÎote tous les privilèges d'apràs lesqiiels Je 
gouvernement a seul le droite ou de nommer les profes- 
seurs oij|de confirmer cëux^qui obtiennent leurs chaiit^ 
par. la voie du concours, était Tinjure la. plus, grave 
qu'ion pouvait faire à l'unirersité de CracoTie et au;x Po- 
loaaisi AnraitHm.po s'attendre que rabbé&cbindter».ei 
MMé Brodcmice et Weiss. auxquels s'associa plus l^ard M-. 
Stotwinsid» seraient les auteurs d'une mesure aussi irér 
Tçltante , nnx» qui- sont élèves d'un institut célèbre da4*s 
toute l'ËuropeP'IN'ont'ils pas*atnsi porté|atteinte à la din 
gnité du citoyen, là :oeUe desi^rofesseurs, en se -sou^- 
mettantau comrftlede l'ëtmnger? . 

II. Faawki ikdrMs'êt dadmùûsirutwn. M^Adam Krey- 
lanowd&i;. docteur en droit, doyen de lû'iaoulté,. profes- 
seur des droits écrit et commercial^ avait été.élu par \f^ 
professeurs doyens de la faculté , et quoiqu'il dût res- 
ter ^1 fonction une année encore, 1^ OQitomissîon'réor»- 
gannatrice -le priva néanmoins d^ cet emploi , et kii 
substitua M. Félix Sloiwimki. Nu^'doute^ue' ce choiK 
n'ait été. inOuencé par MM. Schindler , Brodowicr., 
Weisse^tStotivtnski) qui, composant le. sénat lacndémÎ!* 
que, surprirent in religion de* la commission ^ oar tout ie 
inonde sait à Ci^oovie quelle nouveau. doyen nfcst pas 
digne de rmnplireette< haute fonction;. M. Krsyitamowskî 
tepréstentai t jvsqn'ici , 'cùmm&\ 8ubstitut]|auprès r de Tufij- 
^i'cyiilé^-le prince iLntoine Radaimrit dans sa qualité, de 
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t^onservateur^ Après la mort de ce prince , runiversilé 
élut conserValeurM. Ancillon, ministre de&afibires étran- 
gères en Prusse. L'abbé Schindler, aidé par M« Forken- 
beck) réassit à destituer M. Kr2y2anow8ki:et nomina à sa 
place M. Weiss , pour assurer à son parti la toute-puis- 
9anoe dans l'université. Dans la même feoulté de droit 
on a de plus réduit le nombre des chaires. Par. suite de 
t^e changement, M. Bartynowski, professeur de droit ro- 
main, a été nommé par la haute commission, président de 
la première cour d'assises, et M. Koiaicwicz, docteur en 
droit, .attaché depuis dix ans à l'administration de Tuni- 
versité , et depuis cinq ans professeur d'économie poli* 
tique , parvenu à cette dignité par la > voie ordinaire du 
concours, et confirmé par le sénat,^ a.été sans aucim 
motif légal soumis à robligatioa.de se présenter à un nou- 
veau concours. Cette mesure a été uniquement ihotivée 
sur ce qu'il avait été nommé par le gouvernement provi- 
soire, tandis qu'iin n^a point appliqué ce principe à d'au- 
tres professeurs, et i^otamment a Tabbé Schiodler qui n'a 
point concouru. Et lorsque dernièrement le concours fut 
déclaré indispensable, l'abbé Schindlér a biensu se sous- 
traire à eette loi , obligatoire pour tous les autres. . 

III. La Faculté de médecine. M. Kartowski, docteur en 
médecine , remplaçant le doyen de la faculté de méde- 
cine, professeur d'anatomie, de physiologieet.de'méde- 
<Hne lég:de, fut, à la mort de M. Boduszenski .nommé son 
remplaçant en vertu de sa qualité de premier professeur, 
et il devait exercer cet emploi, pendant trots ans. Une 
.année révolue à peine, un décret de; la commission lui 
substitua M. Brodowicz. M. .Sawictewski , docteur en 
médociae et en chirurgie, professeur de poliêeiuédioale, 
de l'art vétérinaire et d'histoire de la médecine^ attaché 
à l'univeisité, depuis 1819, comme.pix>£esseurjexlraordi- 
naire, sansrecevoir aucune, indemnité pour, âon travail, 
et, depuis Tan 18^6, chargé provisoireme&tde» fonctions 
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(le professeur, avait ai^quis par ses longs services des 
droits incontestables a une nomination actuelle : aussi le 
scnat, 'conformément à lapropositîon présentée par la fa- 
culté de médecine, le sénat académique et le grand con- 
seil, avaient nommé M. Satviczewski professeur actuel or- 
dinaire. Malgré cela , H commission réorganisatrice crut 
devoir lui appliquer la loi du concours, sous prétexte 
qu'il avait été nommé par le gouvernement provisoire ; 
tandis que M. Sawiczewski a été appelé à la chaire selon 
les formes prescrites par le statut du IG octobre I8I8, 
qu'on ne peut regarder comme provisoire, puisqu'il a 
été rédyieiiient obligatoire jusqu'à la publication d'un 
nouveau statut- du 24 ao^it 1833. Certes, si tous les actes 
du gouvernement provisoire étaient déclarés nuls, il 
s'ensuivrait qu'on devrait annulertoutea les nominations 
qu'il aurait faites; tandis que quelques unes seulement 
decesnominatioiis sont déclarées invalides^ et qu'on ex» 
cepte de la condamnation TabbéSchindler, M. Bier- 
kowski et M. Wiszniewski, également nommés par le 
gouvernement pro>visoireet sans concours. M. Soe^yiiski, 
docteur en médedne, professeur des institutions médica- 
les, de l^art d'accouchement' et des maladies de femmes 
et d'enfans, connu par d'importans travaux, avait rem- 
placé, à diverses époques, les professeurs de ces différen- 
tes parties delà science, et avait été nommé professeur 
actuel par le gouvernement provisoire. M. Jakubowski, 
professeur de physiologie , de pathologie et de matière 
médicale, avait obtenu ssr chaire de la même manière ; et 
tous deux sont atteints par une décision de la commission 
organisatrice, à se soumettre à un concours (i). 

( Ls iutH à unprœhmin num^o, )• . 

(i) Nous, avons ci*u devoir accueillir cet aiiicle dans rinlérét na- 
tional, et pour prouver I*intervention dangereuse des gouvei*nemena 
étrangers, qui s« disent profedeurs de runiversifc de' Gracovie. 

[N.duR.) 
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NOTICE SUR L'ABBÉ STASZYC, 

MINISTRE D'ÉTAT, 

£T PRÉSIDENT DE LA SOCIETE ROYALE A VARSOVIE < 



Stanislas Staszyc naquit l'année 1755, dans une petites 
ville du palatinat de Cnïavie^ où son père exerçait les 
fonctions de maire ^ et où il jouissait d'une fortune indëpen- 
darite. Un tirés long procès qu'il fallut tontetiir contre le 
gouverneur du district^ nommé Czynûii, réânisit beau*- 
coup cette fortune; Le père de Staszyc défendit les fran* 
chises de la ville et fut assez heureux pour gagner son 
procès devant le tribunal de dernière insCance. La mère 
de Staszyc, femme d'une grande piété» ayant perdu pUi- 
sieurs enfatifij destina le jeune StaùifilaSi son dernier né» 
h régiise t dès «oa premier âge elle lui iitt porter los vête- 
.mens de moine, Sta$2y^ racontait tous ces détails e^^nl; 
ce devaU être un spectacle divertissant eii eff^t de 1^ voir 
Jouer avec se^ petits camarades^ en. habita de moine^ le 
capuchon flottant au veut. 

Staazy^c étudia les premiers élémfius de la langue latipe 
et de géométrie dans l'école de son district, et montra une 
très grande aptitude pour les sciences» ApeinQ âgé de vingt 
ans, il reçut les ordres pour plaire ^ ss^ mè.re> à laquelle 
il montra toujours un très grand, attachement. Peu de 
l^emps après il vint en France, où il se lia avec d' Alembert^ 
Buffon, et plusieurs autres célébrités de l'époque. Il se 
livra principalement à l'étude de la philosophie naturelle» 
de la minéralogie et de la zoologie. Dans une des soirées de 
M^1<B de l'Espinasse » l'amie de d'Aletnbert/une discussion 
animée s'éleva entre lui et le pbilosoplije, au sujet d?une 
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Içttre écrite par celui-ci au roi de Prusse^ Frëdëric II , 
après le premier partage de la Pologne. Le roi de Prnsse 
ayant mandé à d'Alembert combien ses petits états avaient 
grandi par l'acquisition des provinces pokmaises^ d'Alem« 
bert lui répondit : a Je félicite Votre Majesté de son petit 
embonpoint occasioné par l'acquisition d'une tranche de 
la Pologne; jusqu'ici j'ai trouvé votre personne un peu 
mince. » A la lecture de ce passage , Slaszycne put retenir 
un mouvement de colère et s'écria : « Et vous êtes un phi* 
lusophe^ un sage, un Socrate français! comment osez- vous 
traiter si l^èrement le crime le plus infâme qui fut jamais 
commis cooire un peuple brave et innocent 1 et vous prêchez 
la morale ! . . «Alors M'^^ de l'^spinasse^ voyant que le jeune 
Polonais s'animait de plus en plus , usa de son intervention ; 
elle donna une légère tappe à d'Alembert, un petit baiser 
à Stasayc ^ et les deux combattans furent désarmés. 

De retoidr en Pologne^ Staszyc qui se sentait peu de 
vocation pour l'état ecdésiastîqae , fttt présenté an grai^d* 
chancelier ZaiBO]^i> un des hommes les plus illustres de 
son époque; Zatooyski, qui déposa les sceaux le jour même 
où les {lusses, forçant Ito portes èa sénat, arrachèrent trois 
sénateurs de leur aiége, et les conduisirent en Sibérie ; et 
qui fut chai^ quekpes années plus tard de rédiger un non* 
veau code pour la Pologne; Staszyc fut nommi^ précepteur 
des deux (ils de ZaMoyd^i , et lui fht d'dti grand secours 
dans ses travaux .lé|^kaiifs. Il écrivit aussi des rëflëiiions 
sur la vÎQ du grand Zamoyskl> Fun des hommes d'élat et 
de guerre les plus eélèbtes de la Pologne: ce fut hiî qui, 
à la bataille de Byczyna, Pan 1587, fit prisonnier Farchikhic 
d'AutriehieliaximiUeh> et qui remporta plusieurs victoires 
ser lea Russes. Dans ce dernier odvrage^ Staszyc signala 
les vices delà eoBstâmtîon polonaise , et proposa les moyens 
de les corriger. Oet éork fixa l'attention de tout le monde, 
et Yalut à Famenr la répotatîoii d'un politique profond et 
ferme. Slaazye pa«to dix ans dans la fô mille du chancelier 
Zamc^ki comme précepteur de ses fils > et reçut des som<^ 
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mes considét^abies en recotinaissaRce de ses services. Nous 
verrons plus tard Tusage^qn'il fit de sa nouvelle fortune. 

L'an 179ô> après que l'œuvre du partage de la Pologne 
entre les trois puissances spoliatrices fut entièrement con* 
sommée lorsque les chagrins et le désespoir déchiraient les 
cœurs des malheureux Polonais^ Staszyc se voua à la littéra- 
ture et aux sciences. Il visita en minéralogiste toute la chaîne 
des moûts Carpathes^ il parcourut le royaume 4e Pologne 
dans toutes les directions^ étudiant les couches des mon- 
tagnes > la nature des différons terrains > leurs produits 
naturels, lés fleuves^ les lacs^ etc. Quelques années après son 
voyage, il publia la Géologie de la Pologne en deux volumes, 
ornés de gravures. 

Dix ans plus tard , lorsque Napoléon créa le duché de 
Varsovie > et le plaça sous la souveraineté du vertueux 
Frédéric • Auguste , roi de Saxe , Staszyc fut nommé cou* 
sellier d'état* Un de ses premiers actes fut la fondation 
d'une école de médecine et de chirurgie et d'une clinique. 

Voyant qu'une partie de la Pologne venait de recouvrer 
son existence politique , sa nationalité , sa langue , ses lois, 
ses anciens usages , Staszyc; adieta du gouvernement autri- 
chien un ancien donciaiue de la couronne nommé Hrubie- 
szow^ situé en Galicie. Il divisa sa vaste propriété en lots > 
abolit la corvée , et donna ces. lots aux paysans moyennant 
le paiement d'une rente modérée. 11 nomma un régisseur 
pour ces diflerentes propriétés , et fit un règlement pour 
que les rentes de ces fermiers propriétaires fussent placées 
entre ses mains, afin d'acheter des territoires voisitfô et 
d'annuler toute redevance. Les nouvelles acquisitions 
étaient destinées à être réparties en .lots comme les antres: 
' Ces dispositions sages et pleines d'humanité eurent les plus 
heureux résultats, et si le gouvernement russe n'eût pris 
à tâche .de détruire tout établissement utile à l'humanité; 
et ne se fût opposé au développement de rinstâtation Stas2yc> 
elle était destinée aux développemetis les plus vaàtes(l). 

(l)Voir, pour plus Je détails, la livraison d'avril du Polonais,p. 225 
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En 1814 , lorsque par les stiporations dn traité de 

Vienne^ garanties parles grandes puissances enropéennes, 
on laissa Temperenr de Russie attacher à sa couronne la 
Pologne , sons condition expresse que ce pays serait gou- 
verné d'après une constitution particulière > et que la 
nationalité polonaise serait étendue aux anciennes pro-. 
vinces polonaises occupées par la Russie ; lorsqu'une 
partie restaurée de Tancienne Pologne fut érigée en 
royaume, le zèle et l'activité de Staszyc ne connurent plus 
de bornes. Il se chargea de la direction des mines , il fut 
membre du conseil de l'instruction publique , président de 
la Société Royale dé Varsovie , et directeur du comité des 
examens (1). L'infatigable Staszyc travailla jour et nuit , 
et consacra ses talens et sa fortune à sa patrie. Cest alors 
qu'il fut nommé ministre d'état , et qu'il reçut la décoration 
de l'aigle blanc. 11 fit construire un magnifique palais pour 
la Société Royale, et proposa une souscription pour élever 
une statue à l'immortel Kopernik. Le montant de la sous- 
cription n'étant pas suffisant pour couvrir les frais , Staszyc 
y suppléa de ses propres fonds. 

Au milieu de ses nombreuses et importantes occupations, 
Staszyc trouvait encore du temps pour ses travaux litté- 
raires. Il traduisit Homère en vers non rimes, et fit un 
poème intitulé : Le Genre humain . Ses poésies se distinguent 
moins par l'harmonie dn langage que par la hardiesse ,. l'é- 
nergie et l'originalité des idées. 

Une vie aussi laborieuse, sans le moindre repos^ devait 
épuiser ses forces ; aussi Staszyc déclinait de jour en jour» 
et après une courte maladie, il termina son honorable 
carrière le 20 janvier 1826 , âgé de 7 1 ans. 
La Société Royale de Varsovie, pénétrée de reconnaissance 
pour son illustre président, rendit hommage à sa mémoire 

(1) Tout jeune homme ayant terminé ses études, et désînnt entrer 
dans le service public, fut astreint à se préf>enter devant oe comité, 
qui prononçait sur SA capacité. 

Tome iv. — mai 1835. 18 
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par de magnifiques funérailles ; mais cQlte Société ne fut 
pas la seule corporation qui témoigna son respect au pa- 
triote ; toute sa vie , toutes ses forces , toute sa fortune 
avaient été consacrées à la patrie et à l'humanité. Environ à 
deux lieues et demie de Varsovie se trouve un couvent de 
Camaldules> situé au milieu d'un bois de chênes et de pins. 
C'était le lieu où Stassyc se retirait ordinairement tous les 
dimanches pour se livrer à ses méditations ^ ce fut donc 
dans cette retraite favorite, dans cette terre presque sacrée, 
que la Société Royale fit déposer ses dépouilles mortelles. 
Quand vint le jour des funérailles > toute la population de 
Varsovie sortant de la ville, alla confier à son dernier asile 
les restes de cet illustre patriote. Le corps de Staszyc fut 
déposé dans un caveau , jusqu'à ce que le monument qu'on 
lui avait voté fût terminé. 

Nous dirons ici un mot touchant les persécutions inouies 
dirigées contre la mémoire de Staszyc par le grand-duc 
Constantin^ ou plutôt par son indigne conseiller IVovo- 
silzof (1). Un ordre émané d'eux défendit l'érection de ce 
monument projeté ; un modest-e cercueil reçut le corps de 
Staszyc. L'épigraphe qu'on voulut graver sur ce cercueil 
ne reçut point l'approbation des persécuteurs^ et la Société 
Royale dut se contenter de poser sur la tombe une hmpble 
pierre portant le nom de Tilhistre mort, le jour de sa nais- 
sance et celui de son décès ^ mais chaque jour de noml^reux 
visiteurs traçaient sur la pierre sépulcrale et les murs 
d'une église adjacente quelques paroles en 'rbouneur du 
défunt. Lie grand-duc, informé de ce qui se passait par ses 
espions, et poussé par Novosilzpf , se rendit sur les lieux ^ 
effaça de sa propre main toutes ces inscriptions, et me- 
naça les prêtres de le» expulser à jamais du couvent 
s'ils laissaient à l'avenir tracer de nouvelles inscriptions 
en l'honneur de Staszyc. Ce ne fut pas tout: Staszyc avait 

(1) Cet homme jouit aujourd'hui de la confiance illimitée de son soù- 
veniia et des premières dignités de Téta t. 
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bu aùe très belle édviion de sescBùTrës^drnée'âe rt'agni* 
fiqués gravures.' Craignant les périclitions do gonveràé* 
ment; s^les metxMten dhretiIfttiLoh V et vonlaiitfës garder 
poor nu temps* plus pnofÂee vil fit déposer tbas les exem- 
plaires dans les ^câTes dWpfalais de la Société Royale. Ce- 
pendftiii, peu deieitips apfès himort de Staszyc^ Toeli dû 
méchant No^osikof - pétiél^at' dans 6e rédUit ; nne bandé 
de soldats msses s'empara' «le là maison , el snr le refus dii 
nouyeau président de liTrer leâ <>lés, les portes fîirént en- 
foncées^ et les livres piortés diez le grand^lnc. Celui-ci 
se mît à parcourir les œuvres dé Staszyê, et- y trouvant 
des attaques de ce patHote'tiohfréià tyrahàie,' il jeta âù 
ièu un exemplair^ de 1-ouvra^e. Je ne veux pas^ s'écinart-il 
en colère , avoir diantre combustible que les' ceùvres de 
Staszyc; et Tédilion tout entière fat brûlée. Un grand-duc 
qui >au dix-neuviènfte siècle, imite Ornai* brûlant la bibïiô- 
thèqoed' Alexandrie!... ' ' . 

L'an 1830> la statue de Kopernik^ engage de Hiot'Wfilâ- 
son, devait être publiquement inatigiiréeà Varsovie, et un 
discours prononcé à cette occaèion. Quoique les fonds pro- 
vinssent en grande partie des libéralités de Staszyc, lé grancf- 
duc défendit de faire la moindre allusion à cette circons- 
tance^ et le nomdeStassyc ne devait même pas être pro- 
noncé; mais on n^obéit pasà ces ordres. Voilà sons quel 
joug tyrannîque gémissait la Pologne! 

Pour adoucir l'horreur de ce tableau , terminons cette 
courte notice sur Staszyc , en jetant un coup d'oeil sur sa 
personne et sa vie privée. 

Staszyc était plutôt d'une taille au dessus de la moyenne, 
et doué de grands avantages extérieurs. 11 avait le teint 
pâle, des cheveux blonds, des yeux pleins d'expression et 
des traits réguliers. Le célibat auquel il fut obligé de se 
soumettre par suite de la carrière ecclésiastique qu'il avait 
embrassée, n'était point en harmonie avec les émotions de 
son cœur. Il ne voyait jamais une mère entourée de ses 
eiifaus sans prononcer avec un soupir ces paroles : « J'avais 
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été créé pour jouir du bonheur domestique, mais jamais 
jen'ai goûté ce bonheur et je ne le goûterai jamais.» Dans 
sa jeunesse il lui arrivait rarement de dire la messe; plus 
tard il renonça complètement à cette pratique religieuse. 
Cependant , sans croire à l'infaillibilité du pape> Staszyc 
remplissait strictement les autres devoirs d'un véritable 
chrétien. U était très sobre ; pour boisson il ne prenait que 
de l'eau et de la bière, et jamais de vin ou des liqueurs 
spiritueuses. Très économe dans ses dépenses particulières^ 
il fut charitable envers les pauvres , il encourageait géné- 
reusement les arts , les sciences^ et tout ce qui avait pour 
objet le bien et l'utilité publics. En un ipot, on ne vit 
jamais d'homme plus dévoué à son pays > et de meilleur 
citoyen que lui. Il fit à son pays le sacrifice de son temps^ 
de ses travaux, de sa fortune et de s& vie. Heureux Staszyc ! 
tu fermas ta paupière avant que le coup mortel vînt frap- 
per ta patrie ! Tu ne vis pas sa constitution^ ses lois, sa 
langue, son instruction publique abolies. Tu ne vis pas les 
habitans de la Pologne traînés en Sibérie y des enfans ar- 
rachés du sein de leurs mères^ et jetés dans les déserts du 
Caucase et les montagnes de l'Oural I Tu ne vis pas l'édifice 
élevé par tes mains ^ ce sanctuaire des sciences et des let- 
tres^ ton bien, tombé entre les mains moscovites ! Plus 
heureux que nous, tu ne vis pas les rois et les princes de 
l'Europe regarder avec indifférence ces violations des lois 
divines et humaines I 

Un and de Staszyc (1). 

(1) Nous devons cet article à la plume de Thonorable Niemcewicz, de 
cet infatigable et illustre yieilhrd, dont toute la vie a été dévouée à 
Vintévét de sa noble patrie. 
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LE REPAS PASCAL 

ou LE BÉNIT, 

TABLEAU DE MOEURS POLOMAISEft (1)« 



La Pologne est peat-être de toutes les nations celle qui 
cultive avec le plus de respect et le plus de religion les 
usages de sess ancêtres. C'est à cette heureuse disposition 
des esprits, à ce culte des souvenirs nationaux, qu'on doit 
la conservation de la nationalité polonaise , que ses bar- 
bares envahisseurs tentèrent tant de fois de détruire et 
qu'ils ont encore l'eqmr d'éteindre dans le sang de ce 
peuple martyr. 

Parmi les «sages les plus intéressans de la Pologne on 
trouve, en première ligne, leSwiçcone^ou/^ bénît. C'est un 
repas servi à midi, le dimanche de Pâques , auquel assiste 
debout toute la famille convoquée pour cette fête. 

Ce repasse compose d'une grande quantité de plats pré- 
parés pour la cireonstance et servis tout froids. Tous les 
mets sont préalablement bénits par un prêtre ; de là le 
nom de bénit donné à ce festin. L'usage du bénit est observé 
partout en Pologne, dans les château)r comme dans les 
chaumières , dans les villes comme dans les Villages et 
les campagnes. Le paysan, en revenant de l'église de sa 
paroisse, trouve sur sa table des œufs, des saucisses, de 
l'agneau rôti, du jambon , des gâteaux avec dû safran et 
des raisins. C'est après l'abstinence sévère du carême qu'il 

(1) Cet article ouvre une non vellc série d^arlicles, qui Iraittront des 
mœurs et des usages de la Pologne. 
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arrive à. cette table hospitalière, entouré de sa famille et 
de ses amis. Le repas est précédé de félicitations raii- 
taelles; on se souhaite un heureux avenir , uù gai présent. 
La plus essentielle des cérémonies consiste à offrir aux 
convives, avant les antres alimens , des œufs bénits , avec 
le vœa d'un joyeux alleàiia ; c'est l'hôte qui est chargé de 
présenter ces œufs , et chaque oonvjve est obligé d'en ac- 
cepter sa part* 

Pour donner à nos lecfeurs une idée de l'imposante ce- 
rémonie du bénit> conservée jusqu'à nos jours en Pologne, 
cérémonie qui a quelque chose de vraiment patriarcal > 
et dont l'origine se perd dans les habitudes pascales de la 
primitive £glise^ nous emprunterons aux anciens écrivains 
piO)0naisliîséléiaeiisde eet article. Suivant Réy, celui <]niue 
mangeait pas de ff^/ùi éts^it r^pulé mauvais dhrétieii; chaque 
plat> dit-ily avait ¥ine4estinati€Kn, «lue vertu particulière : 
les ^ancisse^ préservaient du veoin de «serpensf^le ratfort 
servait contre les j^seqtes^^ la gelinotte contre la. prison. 
Tout chrétien qui n'était point éveillé à l'heure de laré^ 
surrectipxir célébrée dans les églises, perdait le droit de 
manger an hénit. M, Grébriant ^ un des écrivains qui se 
sont occqpés de&^iiU;içns:4i4a;ges fte Pologne, prétendre 
dans les plus grandes maisons oo avait Fhabitude de goâter 
légèreno^pt de tput^et 4'abaiidoanet la plus grande quantité 
ies mets auit: nom^br^iix .domestiques^ Nom trouvons dans 
une lettrQ écrite ^ sa femme pacr un. dcâ courtisans- (t) dn 
graiid Goi^nétuble TarQQW^ki^ jdes > détails forfc curieux sur 
un h^nlt donné) ps^r im bourgeois de Cracovie. Yoki ceMo- 
Gum4sn:^.dont:,nOU9 tâcheroj]6> autatnt.qne possible ^ de con- 
server l'priginajité. du-style ;> . 

« iOn» servit) >che9 Nicolas Gbroberski^ tfmdes fonction- 
aai^^sde-la vill^^ sur, tme table ronde couverte d'une 
nappe ^omn^^ :au|09r4@ bH|iieUê. pouvaient tenir^centper^ 
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sonnes^ sar six plats d'argent > des yiandes de porc fumées; 
sur six autres plats on mit deux cochons de lait, des sau- 
cisses parfumées d'épices, et des œufs teints en couleurs 
diverses^ surtout en rouge foncé. Des gâteaux façonnés en 
figures étaient présentés dans l'action et le mouvement d'un 
drame-comique : on voyait par exemple Pilate soustraire 
une saucisse de la poche de Mahomet ; or, comme on sait, 
le turc ne mange pas de porc, ni le juif : c'était une épi- 
gramme. Au milieu de la table était placé un agneau de 
toute beauté , de grandeur naturelle ; mais j'aurais volon- 
tiers donné tout le bénit pour les yeux de cet agneau ; 
c'étaient deux bagues en diamant de la grosseur d'une noi« 
sdtte, monté sur un fond noir. 

« Les diamans brillaient du plus vif éclat , en orme 
d'yeux. Cet agneau , dont la laine était imitée de manière 
à tromper les yeux les plus habiles , était l'ouvrage 
de mademoiselle Agnès et de l'auteur de ses jours. Le 
grand-connétable , Jean Tarnowski , invité à ce bénit par 
M. Chroberski, s'y rendit avec sa cour, et resta long-temps 
en admiration devant l'agneau merveilleux. Mais quelle 
valeur pouvaùent avoir pour lui les diamans? la poignée 
de son sabre en était toute garnie. Le travail seul l'en- 
chantait : il mangeait peu ; dans une contemplation ex- 
tatique il n'avait de regards que pour l'œuvre et la per- 
souAe de mademoiselle Agnès. Le vieillard arrangea plu- 
sieurs fois son sabre, c'est-à-dire, qti'il était sous le charme 
d'une impression de joie qu'il est impossible de définir. 
Plus loin, on voyait des flacons d'argent dorés, avec 
de rhoile et du vinaigre, et quatre cruchons énormes 
de vieux miel, sur des plateaux d'argent dorés, entourés 
de vases pour les libations, également dorés. Plus loin, 
c'étaient des nacelles en argent avec des cobfitures de 
toutes sortes de fruits dont Dieu s'est plu à enrichir 
notre pays , le tout fait par mademoiselle Agnès pendant 
l'automne. Le vin remplissait des dame-jeannes placées dans 
des paniers d'argent dorés : le verre était blanc comme 
la neige, et d'un travail parfait. 



296 LE POLONAIS. 

« 11 est temps^ maintenant de parler des choses plus 
importantes, que tu aimes aussi> ma petite Salomé^detous 
les genresde tourtes, de pâtisseries, de gâteaux, de babas, 
etc., dont il serait impossible de se rappeler le nombre, et 
qui entouraient la tourte principale. Celle-ci avait au 
moins huit aunes de circonférence et ^eux pieds d'épais- 
seur. A peine arrivés, notre odorat s'ouvrit à ses exhalai- 
sons suaves. Les bords de cette pièce colossale étaient 
garnis de différentes figures; entr'.autres, on distingiuiit 
les images parlantes des douze apôtres, faits en pâte. Judas 
surtout m'a beaucoup amusé 5 tu te rappelles peut-être», ma» 
petite Salomé, le nommé Gietbutowski , qui m'offrait pour 
ma jument pleine, un petit cheval aveugle, et prenait Dieu 
à témoin , en m'embrassant , que ce cheval était sans dé- 
faut : tel était (deux gouttes d'eau ne se ressemblent pas da- 
vantage) Judas en moustaches rousses couleur de safran.. 
Au milieu se trouvait Jésus-Christ avec un drapeau , et au 
dessus un ange suspendu , sans que l'on pût s'en dou- 
ter, par un fil de fer, et paraissant diriger son vol vers 
les cieux ; de sa bouche sortaient ces paroles : resurreocit 
sicut dixii^ alléluia. Les autres tourtes représentaient dif- 
férons sujets. Le bain me divertit beaucoup : c'était un 
gâteau de forme très singulière^ représentant une piscine 
remplie de miel blanc , où nageaient de petits poissons et 
des nymphes. Cupidon tendait son arc, mais au lieu de 
viser à leurs cœurs , le malin , que Dieu lui pardonne , 
visait à leurs beaux yeux qu'elles couvraient pudiquement. 
Le travail de cette pièce était de la plus rare perfection. 

« Après les prières d'usage, on commença à jouir des 
dons de Dieu. Le grand - connétable joyeux demanda 
qu'on lui permît de faire les honneurs comme il l'enten- 
drait. 11 mangea de tout en petite quantité ; il prit du miel, 
et refusa du vin, eu disant : « Il nous eût bien mieux valu 
ne pas le connaître ; cette boisson nous fait beaucoup de 
mal. » 
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« Le connétable présenta à cliacun les œufs .bénits , en 
commençant sans cérémonie par MUe Agnès, qui rougit, et 
mangea son œuf après avoir remercié avec modestie. Nous 
attendions tous avec respect que le connétable nous permit 
de nous approcher de la table. H ne larda pas de nous dire : 
«Jouissez^ Messieurs, de la générosité du maître de la 
maison, mais sobrement et avec décence.» Lui-même « 
après avoir salué et baisé au front Mll« Agnès, lui dit : 
a Mademoiselle, voilez vos charmes devant Sa Majesté.» 
Alors il fit ses adieux à tout le monde et partit pour le châ- 
teau. Dès qu'il fut parti, nous nous mimes à satisfaire notre 
appétit; le miel, et surtout la tourte, qui occupaient le 
centre de la table, s'en ressentirent. 11 y avait dans cette 
iourte colossale plus de. cinquante livres de fromage, 
autant de miel et d'autres ingrédiens ; elle avait un goût 
exquis. M. Sniatycki mangea avec un si grand appétit qu'il 
manqua de s'étouffer. Au milieu du festin nous fûmes tout 
à coup interrompus par les comiques oraisons des petits 
garçons, que Dieu leur pardonne ; ces pauvres petiu af- 
famés avaient grande envie d'intervenir dans nos affaires, 
aussi ils ne se retirèrent pas les poches vides ; chacun d'eux 
emporta on énorme pain pesant plus de huit livres, un pot 
de miel, un morceau de saucisse long d'une demi-aune 
préparé à la moutarde, une bonne tranche de jambon poi- 
vré comme Dieu F ordonne.'^. Casimir Ocieski riait comme 
un possédé d'un petit bonhomme travesti en Pilate , por- 
tant une barbe de lin et de longs sourcils faits de mousse 
de bouleau. M. Mielecki, parent du grand connétable, au 
lieu de s'occuper du bénit , comtemplait M^^ Agnès; on eût 
dit qu'il voulait la manger. 

« Nous assistâmes à ce banquet avec la franchise et la 
cordialité de nos ancêtres* Chacun y mangea selon son 
goût , personne ne fit un usage immodéré de boisson ; nous 
nous séparâmes avec un joyeux aUehda , et puis montant à 
cheval , nous allâmes au château où éclatait l'alégresse 
causée par le souvenir de la rosurrectioii de notre Sauveur. 
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Tous les officiers dé la cour de Sa Majesté et des principaux 
seigneur» mangeaient et buvaient en commun dans les 
chambrés basses du château^ et évitaient toutexcès^ en se 
rappelant la solennité du jour, u 

On' trouve une autre description non moins naïve et non 
moins piquante des anciens bénits en Pô»logne , dans un 
vieil almanach du duché de Posen^ qui nous paraît re- 
monter au temps de Ladislas IV; voici comment s'exprime 
le conteur de cette solennité : 

« Le palatin Sapieha prépara un bénit somptueux à 
Dereczyn , où se réunit un grand nombre de seigneurs 
lithuaniens et polonais. Au milieu d'une longue table 
se trouvaitun agneau préparé avec des pistaches et d'autres 
friandises; cet agneau repréiseniait Vagnus Dei et était 
surmonté d'un petit drapeau. Ce mets délicat était réàervé 
aux dames j aux sénateurs ^ aux premiers dignitaires de la 
couronne , et aux ecclésiastiques. D'un côté se trouvaient 
quatre énormes sangliers qui figuraient les quatre saisons ; 
chaque sanglier était farci de viande de porc , de janibons , 
de saucisses et de cochons de lait. Le cuisinier avait fait 
preuve de la plus merveilleuse habileté pour rôtir ces niasses 
énormes. lyun antre côté de là table , douze cerfe tôtis 
ayant les cornes dorées, étaient l'objet de la plus grande 
admiration ; toutes sortes de gibier, des lièvres, des lapins, 
des perdrix , des coqs de bruyères , des faisans , avaiefit 
été employés à farcir ces cerfs qui représentaient les douze 
mois dé l'année. Autour de ces énormes pièces de viande on 
voyait de grandeà tourtes qui ne pouvaient se mesurer qu'a 
la toise. Ces tourtes étaient au nombre de cinquante-deux 
et répondaient à celui des semaines de l'année. Plus 
loin, on voyait une forêt de gâteaux àe SamogUie, de ilfa- 
zures; etc. (1), le tout rempli de raisins, -<ramandes et 
d'autres friandises. Derrière ces retranchemens se trou* 



(1) On désigne ainsi encore aujouicVhui des gâteaux safranés remplis 
de raisins secs et d^amandes. 
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vaieut trois cent soixante-cinq babas qui rappelaient Jes 
jours de l'année. Chacun de ces babas portait diverses ins* 
criptions que plus d!un curieux convive s'amusait à dé- 
chiffrer au lieu de songer à satisfaire son appétit; la quantité 
des boissons n'était pas moins imposante.il y avait d'abord 
quatre dame-jeannes remplies de vin de l'époque du roi 
Etienne; douze arrosoirs en argent de vin du roi Sigis- 
mond > pour figurer les douze mois de l'année ; cinquante- 
deux barils en aident , pour présenter cinquante-deux se^ 
maines de l'année > remplis de vins de Chypre , d'Espagne 
et d'Italie. On voyait plus loin 365 barils de vins de Hon- 
grie^ en l'honneur des365 joura, et 8^760 litres de fuiel 
recueilli à Bereza^ pour les domestiques de la maison, en 
l'honneur des heures de l'année (I). » 

Aujourd'hui l'usage du bénit existe encore , mais modifié 
par l'influence du temps et les progrès de la civilisation. 
On chercherait en vain des cerfs et des sangliers servis 
entiers sur la table du bénit. Cependant, partout où se 
trouvent les Polonais le jour de Pâques , on est sûr de les 
voir religieusement suivre cette coutume léguée par leurs 
ancêtres. On les vit en Espagne , au temps de l'Empire , 
sanctifier le jour de Pâques par la célébration du bénit , et 
édifier les Espagnols eux-mêmes par leurs seritimens de 
piété; aujourd'hui dispersés en France, en Angleterre, en 
Amérique , on les voit encore fêter ce grand jour par une 
cérémonie qui fait, pour ainsi dire, partie de leur natio- 
nalité. 

Les deux tableaux que nous venons de reproduire dans 
leur éloquence simple et naïve, sont tout à la fois l'expres- 
sion juste et fidèle de l'esprit d'une époque chevaleresque, 
la peinture animée de ce faste oriental qui présidait aux 
usages nationaux de la Pologne si harmonieusement liés 
au caractère de ses habitans , hommes généreux dans leurs 



(1) Voir le Courrier de Varsovie de 1828 , n° 88^ où se Vrouvent lo&, 
mêmes dctaiU. 
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actions, simples y nobles» d'une gaité si spontanée^ si cor' 
diale dans leurs sentimeiis. C'est au sein de cette société 
patriarcale de la vieille Pologne^ remplie de poésie et 
d'amour^ que se conservaient purs le patriotisme et le dé- 
vouement à l'humanité. Le peuple polonais^ depuis un 
demi-siècle , est le rédempteur des nations ; il souffre pour 
les crimes du monde ^ mais sa passion^ si longue qu'elle 
soit^ n'en sera pas moins suivie d'une résurrection glo- 
rieuse^ d'un alléluia , qui retentira au milieu des nations^ 
lorsque les crimes des hommes auront été lavés dans le 
sang du peuple martyr ! 

L. P. 



COUP D'OEIL SUR WILNA. 

Administration, Commerce, Industrie^ etc. 






L'ancienne cité des Giedymin , cette ville si florissante 
du duché de Lithuanien mérite ))ar les souvenirs précieux 
qu'elle conserve de fixer les méditations du publiciste. 
Exposée depuis les partages de la Pologne à toutes les ri- 
gueurs d'un gouvernement ennemi , qui lui ravit une à 
une toutes ses franchises^ toutes ses institutions nationales^ 
devenue aujourd'hui le but des plus atroces persécutions 
de la Russie, qui s'efforce d'y éteindre le foyer d'un pa- 
triotisme intelligent , d'une civilisation avancée, WUna 
offre un tableau qui a droit aux honneurs de la publicité 
européenne. Un ouvrage qui vient de paraître dans cette 
ville, contient des recherches qui nous semblent devoir 
profondément intéresser nos lecteurs (1). 

La ville avec ses faubourgs occupe une étendue de huit 
verstes carrées ou 852 de'siatines , dont 408 ou 1276 

[1] Voir Toavrage de M Balinski sur la Statistique de Wilna- 



toises sont occupées par des monumcos publics , et le reste 
par des rues, des places et des jardins. Qéographiquement, 
Wilna est située dans cette partie du plateau occidental 
qui s'étend du côté de Pinsk vers la mer Baltique. Dans 
les montagnes formées par Teau, qui environnent cette 
ville, on trouve beaucoup de roches primitives aux formes 
arrondies , et même des corps organiques pétrifiés ; ainsi 
que le prouvent les restes de mammouth , découverts sur 
les bords de la Wilia. Quant à l'état de l'atmosphère, les 
expériences continuées pendant 54 ans dans l'observatoire 
de cette ville ont fourni les données suivantes : 

La plus haute élévation du baromètre est de 28 p. 8 
Ug. 7; la plus basse 26 p. 4 lig. t ; la moyenne 27 p. 81ig. 
910. La plus grande élévation du thermomètre est de 
26» 2', la plus petite de 29'' ô', la moyenne 5,041 (Réau- 
mur). 

Le vent d'ouest y domine. La ville est bâtie sur les bords 
de deux rivières , la Wilia et la Wiienka. La première, qui 
traverse deux faubourgs» parcourt un espace de 3,300 
toises environ; sa largeur ordinaire est de 200 à 250 
pieds. Les eaux de la Wilia s'élèvent près de Wilna > an 
dessus de la surface de la mer, de 305 pieds de Paris , S 
pouces, 9 lignes. Les eaux de la Wiienka, rivière moins 
considérable , sont dirigées par quatre canaux sur divers 
moulins. La meilleure eau de source est celle qui se trouve 
dans la montagne ff^igry ou Wingier, située à Toccident.^ La 
source de Ia Montagne duŒdteau exhale en grande quantité 
l'hydrogène sulfuré. 

Quant aux améliorations locales, il est digne d'obser- 
vation que Wilna a fait d'immenses progrès depuis IBOO; 
elle s'est embellie de nombreux édifices , et ses environs ^ 
que la nature a faits si pittoresques, ont encore été enri* 
chis par la main des hommes. 

Wilna est formé de la ville proprement dite et de dix 
faubourgs; le nombre des faubourgs était jadis plus cousi» 
dérable, et la ville moins étendue. Elle se divise, sous le 
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rapport aclministralif, en trois quartiers et quatre arron^ 
dissemeiis. Chaque quartier a un inspecteur^ et chaque ar- 
rondissement un officier de police. Tous ces fonctionnaires 
dépendent de l'intendant-gétiéral> de police > présidant un 
conseil composé de trois inspecteurs^ deux assesseurs de la 
ville ^ et deux membres chargés dePinstruction des af- 
faires <;rimînelles: Les autres corps administratifs sont : 
le conseil municipal» composé d'un président et de six con- 
seillers ; la commission des logemens militaires» présidée 
par l'intendantogénéral de police , et composée de délégués 
élus par la noblesse et la bourgeoisie , tant chrétienne que 
juive. Le pouvoir judiciaire est confié en ville à lamnnici* 
palitéy composée de ()uatre conseillers sons la direction de 
deux bourgmestres. La ville est en outre divisée en huit pa- 
roisses du culte catholique romain. 

Wilna est irrégulièrement construite -, les rues en sont 
étroites; les maisons en général extrêmement rapprochées; 
plusieurs cependant s'élèvent au milieu de vastes cours. 

En 1832, on comptait à Wilna 4 églises et chapelles du 
culte grec, 25 églises et 7 chapelles du culte catholique ro- 
main', 2 églises des Grecs-Unis , une église et une chapelle 
ëvangéliqnes, 2 églises évangéliques réformées, dont Tune 
n'est pas encore terminée ; une mosquée tartare , 4 syna- 
gogues Israélites , 1 1 couvens catholiques ^ et un grec-uni 
pour les hommes, 9 couvens catholiques; et un grec-uni 
pour les femmes ; un collège réformé et deux séminaires. 
Parmi les édifices les plus considérables, on doit compter: 
}a cathédrale, le palais impérial nouvellement bâti, l'hôlel- 
ile-ville, l'académie de médecine , l'ancien collège de S.-Jean 
■et le collège médical, le gymnase, palais autrefois de la famil- 
le de Massalski, la maison de clinique,' avec un amphithéâtre 
xl'analomie , l'arsenal et le magasin dépendre, les casernes 
de Saint-Ignace et de Saint-Casimir, deux anciens collèges 
des Jésuites, le corps-de-garde principal, deux hôpitaux 
militaires > les magasins d^ Vivres, faits de l'ancien cou- 
vent des Jésuites , la maison de ville , le palais du gouver- 
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nemenr, ancienne propriété du prince C^iiîski , la maison 
du gouverneur civile ci-devant palais de Casimir Sapieha, 
général d'artillerie de liihuanie ; deux maisons où «iégeni 
les tribunaux > l'hôtel des postes^ la salle de spectacle > la 
maison de la société de bienfaisance > le palais Cardinal, 
jadis propriété du prince Gorges Radadwit , évêque de 
Wiina et cardinal ^ la. prison , etc. 

Le nombre des maisons particulières ayant leurs numé- 
ros s'élève à 1^552 , dont un tiers est, construit en bois ; les 
maisons qui n'ont pas de numéros > ou qui sont en construc- 
tion » sont au nombre de 1^700 environ ; dans ce nombre , 
il y en a 470 qui appartiennent aux Juifs ^ et 10 aux Tar« 
tares. 276 maisons contiennent de 5 à 10 habitans; 233 
delCà lÔ; 151del5à20; 194de20à25; 107 de 40 à 
45; 120 de 60 à 65; 2 1 de 90 à 95. La viUe compte 41 
rues dont 22 principales. Les faubourgs ont 100 rues dont 
41 principales. Deux grandes routes de poste et huit du 
second ordre entretiennent les communications du pays 
avec la ville. 

D'après les tableaux statistiques faits pour Tannée 1 832 , 
la ville compte 85^922 habitans dont 17j,953 hommes et 
1 7,969 femmes. Les décès dépassent les naissances de 179*; 
mais ce n'est seulement pas dans sa population qu'esl 
frappée la plus florissante cité de l'ancienne Pologne. Les 
conséquences désastreuses de la conquête rnsse envahissent 
même l'instruction publique ^e cette ville. L'antique uni« 
versité deWilna, fondée par Etienne Bathory , n'existe plus ; 
dans ses murs se promènent des juifs, et des agens de p<^ice^ 
elle est remplacée par deux académies, tout ce qu*il y a de 
moins révolutionnaire^ de tliéologieet de médecine. Pour 
ne pas avoir l'air d'être entièrement barbare > le gouverne^ 
ment a conservé deux gymnases , deux écoles de district/ 
onze pensionnats ou écoles primaires, dont une de 77 élèves 
est consacrée à l'éducation des juifs ^ et deux écoles pour 
les filles, de 215 élèves. 11 y. a encore des écoles dans les 
convens de religieuses^ qui dépendent de l'autorité ecdésias- 
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que. Les Missionnaires et les Basiliens foannsseiit les moyens 
à un certain nombre de garçons de fréquenter les écoles. 
La ville compte onze institutions particulières y pour l'édu« 
cation des jeunes gens appartenant aux familles pauvres. 
Le nombre des imprimeries s'élève à dix^ dont quatre 
appartiennent au clergé ; celui des librairies à cinq , dont 
une française et polonaise ; il y a deux cabinets de lecture. 
La belle bibliothèque de la ci*devant Université qui comp- 
tait 50,000 volumes, est réduite aujourd'hui à environ 
16,000 volumes qui appartiennent à l'académie de méde- 
cine et de chirurgie. La bibliothèque de Pacadémie de 
théologie compte 30,000 volumes; celles des Missionnaires 
et des Basiliens 5,000 chacune ; celle des Dominicains 
plus de 4,000 ; celle des Bernardins 4,000 ; celle du Gym- 
nase 1,500; celle des Piaristes 1,500; ceUe de l'Observa- 
toire 1,000. 

Parmi les collections scientifiques on distingue le cabinet 
minéralogique comprenant 20,000 pièces ; le musée anato- 
mique 2,170, préparations anatomiques; le cabinet zoolo^ 
gique 20,000. En outre des cabinets de physique, de chimie, 
de zootomie, possèdent aussi de considérables collections. 

Wilna avait un très beau jardin botanique qui, parles 
Boins de l'abbé Jundzil, comptait en 1824 plus de 7,000 
espèces de plantes; mais le vandalisme russe n'a pas ihéme 
respecté ce champ paisible et sacré des sciences naturelles. 
Depuis 1831 une partie du jardin a été transformée en 
fortifications. La conquête, a hérissé de canons ces lieux 
consacrés à la science. 

L'observatoire astronomique est peut-être le seul sanc- 
tuaire que n'ont point souillé ces barbares qui ont dépouillé 
la ville de tout ce qu'elle avait de riche et de rare. An 
nombre des musées on peut encore citer la collection mi- 
néralogique et d'antiquités du général Kossakowski, qui 
possède an grand nombre d'objets précieux. 

Nous aurions beau chercher à Wilna des journaux, des 
écrits périodiques ; à peine y trouvons-nous une seule feuille 
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IStétieorte iboitié tùÈse, Àioitië pôlÔDaise^ c'est le Courrier 
âe lÀtkwmie, organe avengle dti gouvernement'. Tout éië* 
meut ciTXsatenr, t^nte occasion de AéTelopp^ement Intel* 
lectuel quelconqtle , âutaut àt crinîtes. 

La ville Yie màtique pas dPhôpfîtauï et d^létàbtfôsèmetlô de 
bienfaisance; celui qui est ditigé par ta Société (fe Bienfai- 
sance est d*Qne utilité générale. La isituatioA de TVtlna eftt 
singulièrement romantique» les env{t*ons présentent les 
plus beaux paysages; des ptaines fettjtes, dés inontagnës 
boisées^ des' valons ràfraSclris par diés torreiis^ des plaiiies 
riches de -verdtire bliArment VcéX de Pliabitânt de cette 
contrée sifavoriséé'Aè la nattîte. Les riies de Wîlna ont un 
écoulement focileporihr là lifeige et l'a )pltii)â.'Le climat est 
sain , et grSce aux vent^ des Montagnes qui constamment 
renouvellent l*aîr^ grâce aux deux rivières qui baignent la 
ville , les habitans jouissent d'une rànlé ferme et brillante > 
et ils sont presqueinùcbessibles aux maladte contagieuses, 
lly aà WÎlna qttatrelidpitàuirprihdpaVix, dont deux, des- 
servis par les sœurs de charité, contiennent âî2 Hts, et 
dont le troisième , nommé d^ tEhfant^Jésus , est con^é^é 
aux orpfaefiiis et aux'ènfkns trouvés. Le «^uàtrlèhiecst destiné 
aux Jnife, et cdhipte "SOB Vrs . Il y a en outi^ trois diniques ; 
une de médecine, nne de chirurgie, Une d'accouchement. 
La ville a aussi un hôpital militaire, et une maison de santé 
pour les allénéà, ùhi^iié 'établissement de ce genre en Li* 
thoanîe, qui est dirigé par des religieux appelés boni/^atres. 
On compte énWflle quinze pharmacies dont huit sont 'des 
propriétés particulières. 

L^Institut de bienfaisanbe joint â l'école' de» sbu^dÉ'et 
muets y faitlionnenr à la VQle et à la prtfvMce. On yïn^yfB 
auSÀi des maistos d'uHile pour les veuves et les orphbHfa^, 
dépendantes deà ^ises protestantes. • ','"'•'/' 

Wilna lie pédt être comptée an nonibt^e dès Viflé» în'dùé- 
tnèUes; etIen'sC 'aucune fabrique considérable, et la luette 
papeterie àèUlftt.Puslowskl qui se trouve auîi environs, 
n^ocônpe que les paysans de leurs terres. Les objets ëe 'pre* 

TOME IV. Mal 1836. 19 
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.^^j;i;^i)éoessité forment presque exdasivenient le produit 
,>^d'a^,jpptif|, nombre de manufactures qui, pour la plupart, 

•I^nl' i??WfP/^^ P^^ ^^ industriels • sans capitaux. Eu 

1832-33^ il y avait à Wilna 31 corporations qui occ«- 

o9^f^M;>lil'<^ ouvriers ; celles des cordonniers^ des tanneurs 

-i^ii^)fA ^if^rands sont doubles» c'est-à-dire composées de 

r" I \i^)9ftKff9T^^^^^ ^^^l cordonniers est la plus nombreuse , 
ri'^f^iM\%f7P^P^ 270 maîtres cordonniers polonais, et 58 alle- 
^ mai|dSi.^.^ux qui ne font partie d'aucun corps, comme les 

olf^Pyi?^^')^^^^''"'^^'^^^^'^"^^"^^ ^^ chirurgie, de pendules 

iiBM)lp*'?^ii}i^P sculpteurs, etc. , sont au nombre de 55. Il est 

,J^O]ji^|^^j||^i¥^ observer que les Juifs qui exercent eu grand 

^ ^(^Ifl^içç^jç^s différens métiers ne sont point compris dans 

ce c^ç^jif jVyilna compte en outre 6 moulins à eau, 9. établis- 

^f)1fl)!^(^f^i^^^^ publics et de particuliers ; 158 voitures à 

J^j^^j^^^f^beval, 13 brasseries^ et 30 fabriques d'eau-de-vie. 

I^Lç ipffpif n^erce de la ville n'est pas proportionné à la popu- 

j^atiq^, (eltjWilna pourrait à peine figurer parmi les villes 

;^jp9j3f][fPfQatïf tes du second ordre. 

;^^j-j|;j}p,g'a,y.ait>en 1832, que deux marchands chrétiens ins- 

. CXJiA^^fn^é^ seconde guilde (classe) , datit l'un s'occupait des 

ji^çijj^^j^jpps pour l'étranger. La troisième ^/a/Je secompo- 

; ^^t^df(^^4^égocians chi'étiens et 82 juifs. Ainsi , ]>resque 

tout le jip^merce à Wilna est entre, les mains des Juifs , au 

&r^f^(|^{;<^^dice de la population chrétiewae* 

1 QHHS^jte^ objets qui arrivent des provinces limitrophes 
et des parties occidentales de l'çmpire, Wilna en reçoit 
^ai^^^ {ppà de la Russie et de l'étranger ^ et entretient des 
'^^fiVffi^f^n^ commerce avec Gzerniakow, Krzem^enczuk , 
Ç^yg^j^ J\{^ , Pétersbourg, Odessa, ,1a Crim^ (Kqv^c), 
Varsovie, Konigsberg, Hambourg, etc. On y compte 69 
bçAlj^cgl^j^e premier ordre , 77.9 débits d'eau-de^vie et de 
biève.ié confiseurs, 10 traiteurs; quant au commerce d'ex- 
nûiïaÛ9ft,^l n'çmbrasse qu'un très petit nombre d'otjets. 
Ltgnsuj^quin est presque l'unique produit des fabriques de 
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Wilna , là qualité en est excelieiite pour la durée ; il est. 
envoyé eu grande iiuaniité à Berdyczew pour être vendu en 
Autriche. Les cuirs bruts sont exposés à Memel, Liban , 
et eu paitîe à Rygs^ ; ou achète aussi à Wilna , du lin et du 
chanvre pour le transporter à Ryga , ainsi que du froment , 
du seigle et de l'orge qu'on transporte àKonigsberg. 

La Wilia étant semée de rochers ,' le transport des mar- 
dhaudises par la voie de la navigation est peu en usage 
dans le.commerce, et cependant^ il y a vingt ans à peine , il 
arrivait.aunueUemoiU par eau à Wilna quelques dizaines de 
bateaux. Aujourd'hui cette ville ne reçoit plus que deux ou 
trois bateaux charade via et de harengs» lesquels pren- 
u^ent en échange du bois dti pays. 

Wilna possède 24 maisons de change tenues princi- 
palefment par des juifs ; elle n'a qu'une maison de banque 
qui ait des relations avec l'étranger. Les négocians de 
Wilna forment une corporation particulière, ayant une 
chambre de commerce présidée par un directeur auquel 
est adjoint uu secrétaire. 

Les retenus annuels de la ville montent à 43,753 roubles 
euargent^l), dont 7,695 proviennent de propriétés im- 
mobilières. La ville est grevée d'une dette de 52,000 rou- 
bles; elle paie différens impôts donturi seul est invariable. 

En 1832 , le montant de cet impôt joint à un autre qu'on 
appelle Kiemskie Powlnnoseie (contributions foncières) , 
était de 30,493 roubles; tandis que les frais d*éclaîrageet 
des transports militaires s'élevaient à 6,250 i*oubleâ. La 
ville a eu outre à sa charge le logement des troupes. 

Tel est en peu de mots le tableau statistique d'une des plus, 
anciennes cités de Pologne , qui a su conserver dans toute 
leur énei^e ses anciennes idées chevaleresques , ses senti- 
meiis de patrioiisifie et de dévouement national. Centre et 
drapeau fàe-la'civilisatioiv'polonaise, Wihia préparait à son 
paiys une ^grande er belle régénération' iïiielleetuello. Dans 

(i) Le ronbledWgent Vaut quatre francs environ. 
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la dernière latte nationale , la jeunesse de ceU^ ville et les 
élèves de l'université donnèrent le plus éclatant ai^emple 
de brsivoiire et dç sentimens patri^tiq^e^. AujoQr4')uii 
souiUée par la présenice de son cipel 1^110^1911., .(eo. proie à 3a 
brutaile vengeance , elle monU*ee^ç^e u^e h^pïque r^- 
gnation , une if^ciomptable persévérance 1 



. LA MONGOLIE ET LA CHIITE, EN 1^0. 

M. fLowleyrski dont iie«is avons àéjk fait mention (r)j $e disposé 
à publier en polonais son voya^ie^ Mongolie et en Ck^iné , ctatre^ris 
ejQi i82o. U s^ oomposeria d^ si|L Toliimof» hv trois pr«B|ien -tt aiient 
dçs Mongols et des Buriaies 9 le ^uatrièv^e et 1^ «çi^^qi^èqif fie» 
Chinois; le sixième est exclusivement consacre «ux niissiçi^s catholi- 
ques en Chine et renferme de précieux détails sur les dernier^ travaux 
des jésuites. L'ouvrage sera enrichi de pièces justificatives traduites 
de légendes , contes , poésies et fragmens historiques. ' 

Nous sommes d'autant plus aises d'avbirà fakè oettfe aéaODioe'iéi ,' 
qvfim vx>yage aii^i ripent y mit^ptr luk CDra^Btitote ^ntlftxaftcacîère 
con|ci.pai;ieux P% les t^lei;:^ ^ns.â^VÇoWlu'^ pr^fW^ un çuvr^ige gçqf - 
ralement intéressant et ne peut manquer d'être t/^d|dt d^s to|ites 
les langues européennes. — M. Kowlewski a été un des élèves les pl^s 
distingués de ^université de Wilna. Lés langues orientales ont été 
l'objet principal de ses études. — Ilest consolant pour nous de Toir les 
Polonais no pas godéoouragoi' par le désastre de knr patrie et mettre 
toutes les ciscoDS tances à profil ponr cuUi^eriet tcMnces, les^aftsct 
1# langue n^^tioqak. 

Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs de leux cqmnii^niq^BLer ]ti^ 
extrait du journal de M. KowlewsVi adressé à ses amis à Pétersboifrg. 
n est d'autant plus curieux qu'il y est question d'un pays fort jpeu 
connu en iLurope. 

. 3 novçmkr^ X 830 . r-«r I4& dernitoi: reUiÂ' rdans ks 'dtqppBs 
moagolefi . a& ^^Qml»&^agHmrXl»fgh(^s^^ .C/<9tTi(-diinBf ¥fl}cih 
BlAUtbe c oe-nèwliiitaiété donné àio^i^ d^..c|iififis «pMi 

(^O Voirie Po^o«<w5,N, XIX^ paç,e.65.. 
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l'on aperçoit à peu de distanoe. iyaprè$ les chroiliqaes 
chinoîaes;îly àvMt ici, en 1310, àiie TfUedestiffiee à devenir 
ane lecoiide 'cp itale , Cka^ Tshih , poar 4e» desoendans de 
Tsdâi^^-Clian , gonvemant de la Chine; mais te travail 
ayant dépassé les reMdarees des habitaxis, on renonça à 
l'enHiqHriae. Qooi qu'il en seit , tes iraditiotis toeales 
KM»i0(^enaes rapportent, que Caghati'Balghasn^ Châtra* 
Balgbéisu (Vitle«Btanclie et Vill&-Nmre), située au sud^est, à 
d irehiteB deoe lien , étaient les résidences de deux frères 
descendans de T8clHngîs*Ghan, nommés Bourni et Lodzaa^, 
qo'ellesontélé dévastées par les Cliinois. D'après tontes les 
vraMenblaaoe» ee BourPii est le même qui, en i67S^ con- 
ti^ibna à In révotte armée «prà éelata tsontre lès Mandzours 
ééjit maîtres de la Chine. 

A défaut de ren^ignemens qui ptiissent nous guider 
dans nos recherches historiques, considérons ces ruines qui 
attesteaités tenitarlives d'dn vieux peuple, et sur lesqiKïlles 
ses eoikfis méditent doakmr^semeivt aujourd'hui. Ces 
mines présentent un paruUélogranniie de 720 toises de low- 
guenr sur 700 de largeur j environné par Un rempart de 
terre , liaut de 6 toises, lequel eonnnence déjà à s'éboDder. 
De chaque côté <m apierçdit les traccàs d'une porte d'entrée. 
An centre OA voit un tertre ari peu élevé qui servit peut- 
être de fondation à la demeure du Chan , et que recouvrent 
aqonrd'hui des débtis de briqués , de tuiles et des blocs de 
marbre , sur l^un desqilels on distingue un dragon ( armes 
chinoises), assez bien dseté. Dans l'angle , nord -ouest, 
une élévatioti couverte de pierres indique , peut-être , la 
place d'une tenté. 

Mais ce SKmt là de pures hypothèses , car les ruines et le 
peuple gardetrt'le silence, et mes conjectures, fosselit-elles 
des réalités, que nous en reviendraitpil à moi et à mes lec'> 
telles ? Un voyageur traversant des steppes note tout objet 
qui rétèlé' de la durée , tout ce qui repose la vue. Là où l'es- 
pace est ifrcommensurable , où Thomine et ses troupeaux 
passent sans laisser de trace , comme l'ouragan , maître du 
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désert, là une pierre élevée, un arbre, et plus «ticore un 
rempart , qui témoigne de Id présence de l'homme, fixe 
l'attention du voyageur. Je n'oi^Iierai jamais le moment 
où après une marelie de six semaines dans le steppe de 
Gliobi, nous ai)erçûmes un bouquet de dix saules, croissant 
dans, un raviu« Le Mongol voisin le considère comme un 
miracle , comme un don précieux du ciel , etil n'ose toucher 
à la plus petite branche morte, de peur de s'attirer les impré- 
cations de ses compatriotes et des peines sévères dans l'antre 
vie. Je me rappelle la joie et l'enthousiasme que ce bouquet 
inspira aux pèlerins exténués. Nous courûmes à perdre ha« 
leiue vers ces arbres })our -rafraîchir nos yeux et reposer 
notre ame fatiguée par la tristesse et la monotonie de cette 
contrée privée d'ombre et d'eau. Parcourez nos notes jour- 
nalières , et vous y trouverez partout ces arbres, et leur 
nombre et leur hauteur. 

Conformément à un usage établi depuis long-temps , les 
missions russes trouvent toujours dans kur traversée 
logement et bon feu dans les stations mongoles, pr^pai^ 
par les Cho-Chounes ou compagnies militaires voisines, 
espèce de division territoiûale de la Mongolie. Le logement 
consiste en une jourie ou tente faite de tissns de laine 
[-woylok ) , le plus souvent déchirés en lambeaux^ qu'on 
enlève temporairement aux pauvres familles qui bivoua- 
quent non loin de la route. Quant au chauffage, comme 
on ne trouve point d'arbres dans le pays , on livre an 
feuy au lien de bûches, du fumier de vaches séché, qu'on 
nomme en mongol arghaL Voilà tous les agrémens d'un 
voyage dans les steppes. 

Un veut froid et violent nous avait accompagnés toute 
la journée ; le soir nous eûmes de la neige , et néan- 
moins nous ne trouvâmes dans la station , distante pour 
uiie halte de plusieurs jours, ni jour tes ni arghaL Les 
Mongols de Cachar, qui sont très fiers , ne daignèrent rien 
préparer d'avance pour les étrangers voyageurs, et ne 
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canapenïçnt , sous les «cdrçs 4il chel( de cpm{)aguîe {pian- 
gina). Chaque, soldat doit être amé. cl'ttn ai:c et de fljè^h,e& ; 
quelques uns. s'y présçntent. avec uu méchAi^t . fusil 4e 
chasse^ -, d'ancienne fi^brication i:usse- Le premier jour de 
la revue les soldats tirent au blîuio à pied.» à une digtaQce 
de cent arcs ; les autres jours ils tirent à chevaL 

Depuis rélévation de la dynastie Mandzoure , Téduca- 
tion desCachars est toute militaire^ comjne çeUe des Mand- 
zours. Un garçon de cinq aus est. porté sur les rôles et des 
lors il reçoit la paie de soldat. Les Cachars sont fier^ de 
leur gouvernement et de leurs privilèges. Us méprisenl. 
leurs voisins les Sounites, chez lesquels les fonctionnaires 
peuvent opprimer le bas peuple à leur gré. Ils se vantent 
de l'administration paternelle des chefs qjuî protègent les 
familles indigentes , surtotit quand il s'agit de contributions 
locales ; ils sont fiers de voir les çlus riches, c*est-à-dire 
lès propriétaires de troupeaux plus . nombreux aider les 
plus pauvres à payer les impôts publics. 

Le Mongol Gachar est plus beau que l'habitant de CBal- 
Kha ou des çampemens sounites. Illessurpas$ejentaille> 
en dignité et en courage. Les pritiléges qui oojt été accor- 
dés aux Mongols et qui les placent au nivQau àe^Manâzoursy 
les maîtres d!e la Chine ^ leur ont donné beaucoup de fierté, 
de sorte qu'ils n'ont aucune considération ni pour les 
étrangers^ ni même pour leurs frères. Les fonctionnaires 
qu'on délègue de Pékin sont obligés de se conduire avec 
beaucoup de réserve, pour ne pas être exposés à des peines 
sévères. Je m'en suis convaincu moi-même en observant 
BU-che-chie et BocH-ho ^ que les Mongols du nord n'ont 
jamais pu forcef à corriger l'îi:régularité de leur conduite. 

Le Mongol Cachar, favorisé par le voisinage de la 
Chine> trouve à Vendre très avantageusement tous les pro- 
duits de son ménage de steppe. Il acquiert par là les 
moyens de faire d'autres profits. C'est à dos de chameaa 
que l'on transporte les marchandises chinoises kDolonorou^ 
à Vrgt\ et parlîcuTiërement à Kiachta, et les marchandises 
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msae^-ei» Ghiii«. Ce» animaux son* pour- le pay» d'une 
grande r^saonrcset, cat leur enireika ne coûle'rien» Les 
steppea de la MongoUe, si mcdltes qui'eilie^ssoient, sofiiseac 
poariiQni^riirlesehaineaiiXi Pai i^mcontvé, îly aiqtwiqaes 
joors.^ iwe eara^bnè de fô^ chameaux pertan t. dp tlié de 
Dzian-^iah^n ^ à Kiéushia. Le Mongol si'est fa&l payer 
pour le transport de la ebairga d'u» chameau, 36 rooblea 
en argent (144 fr.)^ Voilà ce que cout^le Uanspovt de 480 
livres, de thé, depwfi la muraHle ehÛBoise^ à travers toute 
la Mongolie, îasqu-à kiachAa; le trajet est d'im mois. 
, Ausû voit-on plus souvent dans les campeinens des 
CaclKirs de^joutteSy même sur la route,, et les wqyrlak 
qui les recouvrent sont en meilleur état et plus blancs. 
L'habitant est ittîéttx vèCn ; \e fonctioiinaire, au lieu de se 
montrer alfhblé d^ne peau de mouton, ou d'uue chemise 
eh toile colorée \ est en habits de soie , est monté sur ua 
bon cheval, recouvert d'une cape qui n'est pas toi^oui:s. 
en cuir, mais très souvent en tapis du Bucharie^i tissu aveq 
gput et solidité, ; la selle est presque toujours ornée et 
même, surchargée de platines d'argent. Les meubles^ des 
habitations isoM pvOpres et Imàans. Les figures représen^ 
te«jl leuBSi divinîlés ; les aetels et les vafles des sacrifices 
sont nieaat travaillés et plus riches. Les cof^s et commodes 
placés le long âé^ parois* de X^jouYie sont peints et dorés^. 
enfin les tresses de la chevelure des femmes sont releyées 
par des ornemens en argent ou par des pierreries. 

Le Chinois affamé exporte ses produits hors de la grande 
muraille pour ),es échanger avec un Cachar comtre.une 
brebis^ un cheval j un boeiif pour sa? nourriture, ou contre 
uabel oisfsau destiné à 1! amusement du Mandzour fainéant 
eèextéutié par la débaiyehe. Plus, d'un Chinois s'esquive 
sous divers prétextes de sa patrie pour se rendre aux 
steppes^ des Caclisfrs ; il y construit une jourte ou une ca- 
bane en glaise; il tisse des woylok, il chasse, il démoralise 
les enfans du désert; il fait la fraude, et trompe le peuple 
comme le descendant d'Isracl le fait dans les campagnes. 
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polonaises. Le clergé même (les Lamas), sans respect poar 
les préceptes sacrés qui prescrivent le célibat et la pureté 
des mœurs , vivant aii sein de la richesse , ne rongit point 
d'avouer le mariage et de dénombrer ses enfons ; il ne 
balance point à rechercher les signes du bonnet qui mar* 
quent le rang en Chine , à ambitionner des places de fonc- 
tionnaires, le tout pour pouvoir se déplacer , et faire le 
commerce , au mépris de la doctrine et de l'exemple de 
Chakia»mouki j qui renonça jadis au trône^ à sa femme , à 
son fils et à toute sa fortune^ pour rendre témoignage à lar 
sainte loi du Buddka et pour ne vivre que d'aumônes , re-^ 
cueillies eu présentant aux passans un petit vase de bois. 

Beaucoup de Mongols apprennent la langue chinoise 
et man^2^oar^, ils oublient et défigurent la leur, en la 
lardant de mots étrangers. Il Ti*est presque plus question 
de la langue religieuse Tibétaine. Tous ces changemen^» 
se sont opérés en peu de temps, et cette nationalité 
dont les ancêtres des Caclidrsse sont glorifiés et qu'ils 
ont défendue au prix de leur sang^ celte nationalité a 
disparn. Nous ne trouvons plus ici cette franchise in- 
génue que Ton observe ailleurs. L'hospitalité , cette 
vertu innée des peuples pasteurs , se réduit à certaines 
formes dont on ne se sert que dans des vues intéresséesi. 
11 ne faut donc pas s'étonner si rhabitanjt de Cbalea et 
des campemens souuites, considère les CacAar^. comme 
une race dégénérée, indigne du nom de véritable Mon- 
gol. Le vol est devenu ici un métier. Les Cosaques qui 
nous accompagnent ont perdu à notre première cou- 
chée, Tun sa ceinture et Tautre son bonnet. Je me 
souviens d'avoir fait en traversant le pays des Soanites 
une question sur le caractère des Cachars. On me ré- 
pondit : « 11 est difficile de distinguer aujourd'hui un 
i< Chinois d*avec un Cachar, On ne sait lequel des deux 
« l'emporte en perversité !.... c'est ainsi que.les Cachars 
a a qui sont confiés les innombrables troupeaux de 
« Bogdo'Chan, s'attaquent aux campemens voisins » 

Les Steppes que nous parcourons abondent en her- 
bages; des troupeaux de chèvres sauvages /^z^r^w^par- 
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courent par milliers les collines et les plainest Le Mongol 
les guette armé d'une carabine, et ce gibier lut rapporte 
à Pékin de- 8 à 10 roubles par pièce. Noua avons sou^ 
vent vu ces animaux traverser la route à côté de nos 
stations. 

Une partie des campemens cachars est couverte de 
troupeaux de Tempereur, dont il faut dire un mot. 
Begdo'Chan occupe beaucoup d'hommes en qualité dé 
pasteurs. Il a ainsi des chameaux tout prêts à être atte- 
lés à se& canons et à ses fourgons $ il a des chevaux pour 
sa cavalerie ; des . moutons e^ des bœufs pour nourrir 
son armée. Il fait surveiller les Mongols , toujours dan- 
gereux pour l'Empire, par des commisaires spéciaux ; des 
pasteurs choisis dans chaque compagnie sont respon- 
sables du nombre et du bon état des troupeaux qui leur 
sont confiés. La loi assigne une récompense pour une 
augmentation considérable de brebis, et des peines 
sévères sont infligées aux fonctionnaires et aux bergers 
pour chaque déchet. — Six pasteurs ont un surveillant 
appelé Da. Dans les camperaens de l'Est, chez les Sou^ 
niiet^ chaque Da surveille 1300 brebis, de 450 à 500 
chevaux etSOO chameaux. Cinquante j9a surveillent les 
gardiens de brebis; trente les gardiens des chevau^-et 
vingt ceux des chameaux. Un arrondissement réunit 
60,000 brebis, 15^000 chevaux et 6,000 chameaux. — 
Dans les campemens de la compagnie bleue il y a 40 Da 
pour les brebis, 230 pour les chevaux. — Une autre 
compagnie surveille 3,400 chameaux. 

Je craindrais d'ennuyer mes lecteurs si je leur com- 
muniquais la longue liste des bergeries impériales. Sa 
Majesté Bogdo-Channe est heureuse de voir son immenne 
ménage, sur d'en retirer des ressources infinies en Ctis 
de besoin. C'est pourquoi il a chargé Gusay-Âmbaki, le 
chef des Cachars, de faire lui-même tous les anset (ous les 
trois ans, avec un fonctionnaire du tribunal de Pékin, la 
revue des troupeaux sur les lieux , et d'en contrôler les 
registres. Néanmoins et malgré la grande sévérité des 
lois , de grands abus se commettent dans cette adminis- 
tration. Les chevaux de ces haras sont employés dans 
les grandes chasses , quand Chuafuii parait dans tout 
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l'éclat de sa graïKleur au d^là du grand mur po»r je- 
ter un œil de miséricorde wir la «aasse de se* sujets 
mongols, pour recevoir les do«$ de aès vassaux, et 
réveiller , ne serait-ce que pour un niomecit, laucMn 
esprit militaire assoupi. La Gazette de Pékin de Tan 
,pa8sé.( 1829) a publié à cet égard uri ordre impérial 
delà teneur suivant^ : « A. i;occa*ioii d'un voyage qoe 
« nous avons jugé à pmpos d« fair^ en Mmcaearû , nous 
« avons ordonné de pré{)ar€r 2^0Q0, chaiweaux dans les 
«troupeaux des Cachars ^ dont le olombre toiial monte 
« d'après les rapports à 4,500; mais, à.notre grande 
.« surprise, nous avoiW aptpris que ce nombre u existe 
« réellement que sur le Y^p\i&c et qu^c0£te fois .en n*a 
« pu réunir que 1 ,000 cham^ail» ( l )\ 

Ai^ci^ae racemongde netrahitautantd'aviditëqueles 
Çachars. Beaucoup d'entre eux passaient des journées 
entières sur la route pour nt)Us offrir un jnarœau de 
fromage ou de créi^e sécbée , en échange dé safran , dun 
couteau, .ou d un rasoir. -*— Ils ne peutem pas croire 
qu'un étranger vetïiUe se rendre en Chiné si ce n'est 
pour faire le commerce. Tout ice qu'ils Tâienft leur plail. 
<» Nous n'avons pas cela dans notre pays; ddtmez*<ious- 
le, » disent les Cachars à tout moment. De grands fonc 
^onnaires, ayant reçu des cadeaiix comme, souvenirs, 
demandèrent encore quelque choM. ^ Nous appelons 
cela avidité, im{)ortunité, insolence. Pour les Mongols, 
c'est de la franchise , de la naïveté. Le vol est quaKiié ici 
d'habileté à profiter de l'imprûdance du prochain. En 
lajiguQ ntongôle le nobot argha comme rexpression grec- 
que technâ^jA^\%n^ à la fois ruse, deseiéritëy moyen et es- 
prit. Un Asiatique ne voit pas un Européen du m^e œil 
que nous. 

Conformément à l'usage reçu , les chevaux et une 
partie des bagages de k maison russe restait à Cagkan* 
Belghasti sous la surveillance de quelques Cosaques, 

(i) Cestdans {ce voyage que la compagnie Jaune livra pour le 
ti-ajospott deTemiiereur et de &a suite 3,0oo chevaua. Non» autotis 
pooasjoa de revenir plus tard sur les povipes du voy»ge que Bogdo- 
chen iit au<delà du grao.d mur. . 
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assistés par des soldats moagols jusqu'au retour de Pékin. 
Après avoir arrangé nos allai rtestious- continuâmes notre 
route le 5 noyembrc. Plus nous approchious de la 
grande muraille^ plus le mou¥emeiii et U vie se fai- 
saient remarquer'8ur*1a route. De fréquentes, de nom<* 
breuses caravanes de chameaux défilaient à nos yeux. 
Des cabanes en terre glaise remplacèrent lesjouries qui 
avaient été notre seule habitation pendant deux mois. 
De petits jardins potage^«, cultivés par {)ea Cb^oois , 
nous charmaient surtout. Les steppes de la Mongolie 
paient le travail et produisent de quoi nourrir les colons 
qui s'établissent ici provisoirement. 

Avant de nous engager dans la chaîne des monts 
Sin-chan nous aperçûmes un temple avec un monastère , 
construit d'après rarchitecture chinoise. La sévérité 
et la mélancolie qui caractérisent le moyen âgesontrem- 
placées ici par la légère et qudqùe chôle .da gai et 
de riant. Des briques 4' iip.travi^i fiiji et d'ftpe bril- 
lante couleur placées 4ans ui^e. régularité pai'faite, for- 
ment les parois. Le toit est recpuvert de tuilçs^ les bords 
de la toiture sont relevés. ï)es ornemens.en forme de 
dragons, de petits chevaux et en oiseaux fantastiques , 
remplacent les sonnettes et les essuie-mains sacrés. 
De saintes pyramides, suburgkyj jetées ça et là , ajou-* 
te^ft^ l^ ■jb(i(^l'ruire« Toi4 à côté du lempk est. le 
théâtre j,si pgjré§^lç aux Cibio/ois. Dw 4Ptei3m vwws 
du fort voisin amusent le peuple de leurs farces .gro« 
tesque^. Un JSuddhisU zélé ne contemple point cette 
construction nton daine sans soupirer, sans inoiiçler 
ses «yeux dé tarmtis. En enti^ant dans le premier défilé 
nous apevçfti^ies la première vedette mongole et 
denièl^ tlle^isor 1h crête des montâgties , un retÉipi^ - 
de pifirres bruifSy>f|i)i -^fyp^ke lespop&èssîèiB.hiotigQles^- 
de la véritable Çlf ii^e. 'L^ m#in .pipu^, : d'w Bpd^» . 
éleva ici un monceau de pierres (obo) ,çt.y simçBdit, 
nombre d'essuie-mains sacrés (chaaek), avec formules de 
prières tibetaincsv Les Mongi^ls àeëite tue descëédebt 
de leurs chevaux, toueheht âveo respect 1« terne de- leur: 
front en rhonne^ir.cjp^^éniça. qui pfotégeiiit aesUei»»»^ 
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DEUXIÈME 



COMPTE RENDU 



DE LA 



SOCIÉTÉ POLONAISE DES ÉTUDES 



ÉTàBLIE k PARIS. 



La Sociale Polonaise des Etudes y établie à Paris le 39 dé- 
cembre 1832, a publié, en février 1835, son premier 
compte rendu. La seconde année de son existence s'étant 
écoulée , la Société a décidé de porter à la connaissance 
de ses bienfaiteurs et du public le résultatde ses tra- 
vaux , depuis le 1'^ novembre 1833 jusqu'au 1^ novem- 
bre 1834. 

Ces travaux ont eu pour but, comme l'année dernière, 
d'aider déjeunes compatriotes voués à Tétude, soit 
par des subsides mensuels et des secours une fois payés , 
soit en intervenant auprès de l'autorité y à l'effet de leur 
faciliter l'accès des principaux établisseniens scienu- 
fiques.ou industriels. La balance des comptes de la So- 
ciété avait oHert dernièrement un restant de- 1*9,855 fr. 
3^ c. Ce fonds disponible devait être appliqué à cinq 
catégories de dépensés, ainsi qr^e le '{ireniîer' compte 
rendu' Pihdiqiiait, savoirs 

; . l^ Subsides, 1^^^^s^eif . à accorder zux ..m - ' , ' } 
jeunes Polonais: se.vonantvà divers'ob-^"' 
jets d'étndes choisis par la Société-, en un- " 
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sopplëment de 15 fr. par mois ajoutes à . 
rindemnité payée par le gouTememeut 
français. Ces subsides étaient présumés 
devoir ttionter à 6,300 fr. 

2^ Secours extraordinaires à accorder 
pour frais de route , achat de livres ou 
instrumens , frais d'examen et autres ob- 
jets. Ce secours devait être alloué jus- 
qu'à la concurrence de 35 à 50 fr. à cha- 
que individu. Op y destinait ta somme de 3,346 fr.22c. 

30 Ccurs militaire en langue polonaise. 
On voulait y employer la somme de. . . 2 , 7 60 fr . 

i!" Ecoles auxiliaires. Objet particulier 
de la sollicitude de la Société pour sub- 
venir au besoin des enfans polonais qui 
se trouvent au nombre de plus de cent 
dans rémîgration. Dans cette vue^ la So- 
ciété s'était décidée à fonder à Nancy un 
établissement polonais, et y destinait la 
somme de 6,000 fr. 

i"" Dépflnses Imprévues. On y destinai^ 1 ,449 fr^t 3 c. 

Total 19,855 fr. 35c. 

Tel avait été le; plan. formé. pour la seconde année. 
Nous allons en présenter succinctement le résultat. 

i"" Subsides mensuels é 

Trente-trois élèves ont touchëci) sobsidq; Us m^not 
pi^ofité'pWr se' perfeétîoâner pendant l^année révolue , 
dans rétude'des''0cienoe^ militeitres, dtfns la ftibricaiîali 
des poudres^ la -fonte des cMiùnsy la ciMÉifeèiimijd^annefr ; 
tiansle service des hdpibaiux iiiiKtaift«s,!'dansJedfasin 
topographique $le!f ponU et chaiji9âié<fe , ' lesmineis ,:'-'ad- 
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ministration , le commeroe, les artriôduslriels^ les lan* 
gués orientales cl les beaiis«-artfi. . 

La dépense deee chapiire a monté à% . . 4,360 fr. 
2** Secours exlraordin^ir^^* 

Il a été accordé à quatre-vinglrdix Polonais^ dont 
quinze Font eu ppur se perTectionper dans les sciences 
militaires 9 et soii^aute-quinzf d^ns les sciences et les arts 
industriels. Parmi les premiers^ nous ferons mention 
d'un compatriote, officier d'artillerie, auquel la Société 
a fourni les moyens de faire un voyage en Vue de visiter 
les fabriques et lès étâblisd^nfefùs niflitàites de la 
France. Quant aux:' autres , la Socié)?é leur a fourni les 
moyens de s'appliquer avec frnit à la raffinerie du'sucre, à 
la fabrication des prôdufts chinîtqiies, à eelle des paprefs 
peints , des bronzés , dès machines k vapeur, etc. ,• à l'ar- 
chitecture , aux mathématiques, à la physique et la dhi- 
mie , à l'agricultiiré , "au droit, à ta litîéraliirré , à la mé- 
decine et acix beaux-arts. Nous ferons ici mention d*an 
srecburs de WO fr. acedrde ,'poWFhM|^eéskm dé thèse 
d'examen , à nos étudians en médecine réunis à Mont- 
pellier. 

Ces seconrs'on t occasioné ùnë dépehsé' de. ' 5, 5*45 fr. 

Nous nous empressons d'ajouter que , pour suivre fi- 
dèlement les intentions de nos donataires , hoùâ ja'aVons 
employa qù'ftuk, élud^f^ CÀVîIfft», ^ . {ifai'Ûçjy|)ifi|!Çf]»f|it à 
,rin&AaHu;ttun>d'ts taxhm^ \^^,iQ^à^'^^^}à» c^wfiéspfM^ la 
îSboiéfcé des I>aiwi)s4']^irtlbfiurg.i 9^>gM!§idQim$)ne çmx 

(pliqùé9>,l'nrl à l'éiude'd» l^gHf»dAu^e^» l'a^^ii^ii çeÛ«,4e 
la médfttiaie^ CQnfjW?ii|#irt<imà'lfiWrji?<JfMM,jj.iin|«.i;.chj • 
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3° Cawrs milUcures polonais: 

Ces' {^ùHh ôiït duré pendatit cinq mois. De dignes oî- 
Sciei*é*pélôViàis'^ ^armi lesquels nous aVons va ùït géùé- 
rsitsë vôiier au service dé ses compatriotes , ont professé 
pendàht^é^ tiEfmps le génie, fattillerie, la tactique (Se 
Fîi^nierié et Cefle de là cavalerie, Dîvers motifs ayaût 
éloigné les élèves de Paris» ces cours furent fermés. iLd 
9c^ïëtty quî avait fourni à cette école' de^ livres miii* 
tâXtes f ëtàt devoir^ plùà taf d lés rétiniV avec d^aùlrék' 
a^qûjbitibns- de ce- genre dans.un local destiné à set*vr:^ 
de cabinet de lecture pour les réfugiés polonais. De cette 
manière s'établit une petite bibliothèque composée 
aujfpurd-'hui de â^ vriùmes. La maieure partie est réla- 
hive à l^aift aiîliiaird et- au^ sciences esaoees' : Tbistoire 
mititaîpe fraraçâi^euicompése lapartiéprincipéle; O» y a 
réuni depui».d'«iHFes ouTi^g^s» traitant les sciences exae«*' 
te^y)»lk4élrM«irreyat4eriiiélreiBeni lesHistorien&Polotiitis 
dU't^ueSA dft Bohomolecyi reeneil d'aiftant phis- p^dierujt 
qu'il B^ 86 tiH>uve'diins «uihine bibliothèque' pttbKqne de 
Pam(4)» t4« Sodét« ai tâdie, de pkis, de (buifnir dès 
Uvfes à d'auires étdbliasemeilsebmaie , àcelurdë^alibn^i 
autant que sl)s faible» moyens^ le lui' ont; permis. 

Gee dWef^s dé^penaea ont roamé à. . . . i,&H fK 

k^ Écoles éenfaas, 

LréqoleMattiaire de Nancy, dontnorus'avdnsfâiliniên^ 
lion dans iiotre premier complue réîidii^aéxifitë penîiaitkt 
touie l'atlnée réTobie. Trois familles polortaisesr ëtablteti 

^i) Le cabinet de" le<suii^ , ou=U biUibthéqtre* dé la Sbciéié » c^st 
étobli rtife de FUntVersilé , n^ ^^vliest ôfFrerttbs mardi, merer^dî , 
jeudi et samedi , de 9 heures du matin à 4 Heures de l'aprés-inidi^ 
M. Wromowski , membre du Conseil de l'association, en a la sur- 
veillance* 

• • • 

Tome iv. — mai 1835. Supplémem, 
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dans cette ville > ont présenté à la Société les moyens de 
donner une instruction élémentaire et nationale à dix- 
huit enfans. Des motifs en dehors du cercle d'activité de 
la Société , n'ont pas permis de réunir à Nancy plus de 
pères de famille polonais. L'école, néanmoins, telle 
qu^elle a pu exister, a parfaitement répondu aux vues de 
la Société, qui ne peut que s'applaudir du résultat 
obtenu. 

La dépense de cette école pour le loyer, les honoraires 
des professeurs et les secours accordés aux enfans, ont 
monté à, 1,515 fr. 

5* Dépenses imprévues. 

Nous réunissons sous ce titre les dépenses que la So- 
ciété a cru devoir faire pour donner des secoars à d'autres 
enfans polonais qui n'ont pu être réunis k Nancy, et pour 
rétablissement d'une seconde école auxiliaire. Do con- 
sentement du gouvernement français, la Société a choisi 
à cet effet la ville d'Orléans. Le ministre de l'intérieur 
(M. Thiers) voulut bien se prêter, de la manière la plus 
bienveillante, aux vues de la Société. Il permit aux pères 
de famille indiqués par la Société de se transpcMrter à 
Orléans , et alloua un secours , pour frais, de route , de 
50 centimes par lieue pour un homme , 25 pour une 
femme , et 12 1/2 pour un enfant. La Société contribua 
pour sa part à un supplément de frais de route , et à un 
secours de 5 francs par mois pour chaque enfant, comme 
elle l'a fait à Nancy. Elle fit choix de trois professeurs, et 
fournit au nouvel établissement tout ce dont il pouvait 
avoir besoin. A la fin de l'année , il y avait sept pères de 
famille et quinze enfans réunis à Orléans. 

Les dépenses de ce chapitre ont monté à. 675 fr. 



Total de la dépense 15,609 fr, 45 c. 
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I) appert de' Texpoeë susdit que les dépenses présu* 
méesy comparées à cdles effectuées, offrent le résultat 
suivant : 

Dépenses présumées. . . ^ . . . . 19,855 fr. 35 c. 

Dépenses effectuées^ . 15,609 fr. 45 c. 

Dépense en moins « 4,245 fr^ 90 c. 

Les tableaux annexés au présent rapport (1-6) con- 
tiennent les détails de ses dépenses. Leur examen contri- 
buera , nous l'espérons ,' à prouver que le Conseil de 
TAssociation est parvenu à faciliter aux jeunes Polonais 
Taccès des principaux établissemens de France , tels que 
récole de l'état-major, celle des ponts et chaussées, 
récole centrale des arts et métiers, les fabriques mili- 
taires et autres à Toulouse , Strasbourg, Douay, Mont- 
pellier, Besançoni Aix^ etc> L'admission a récoled'appli- 
cation de génie et d'artillerie > a rencontré des difficultés 
qu'il n'a pas encore été possible à la Société de vaincre. 
Le Conseil de l'association, après avoir examiné avec 
attention les témoignages, les rapports, les mémoires, les 
relations de voyages et les productions des jeunes Polo- 
nais , a acquis la conviction satisfaisante que les faibles 
moyens qui ont été mb à sa disposition ont été employés 
avec fruit et avec une utilité incontestable pour l'avan- 
tage de ceux de ses compatriotes auxquels la société a pu 
porter aide et assistance. Cette assistance, quand elle a 
pu être donnée en secours pécuniaires, l'a été en inter- 
vention auprès du gouvernement, et en recommanda- 
tion adressées aux chefs d'établissemens publics et d'en- 
treprises particulières^ qui tous ont accueilli ses demandes, 
avec une bienveillance à laquelle la société se plait de 
rendre ici le témoignage le plus sincère. La société se 
propose les mêmes mesures dans le courant de sa troi- 
sième année, autant du moins que l'état de ses fonds le 
lui permettra. 



1 



3^4. LE pai.QiiA,i$. 

y^ici V^tôt <jbi uwyew cbwt. ellis compta dispoMr^ 

Im nec^ttos de 1» première année 
ont produit 25,456 P. 3t c. 

hê^ dépen^ea de cette année se goat 
élevées à • • 5,600 - M 

lï est resté pour la 2* année 19,855 3-1 

Les recettes de la seconde année ont 
produit 6,427 L 80 c. 



^i» 



Total 35,983 14 

Les dépenses de la seconde année ont 
monté a ...... » 15,609 f. 45.c.^ 



ST'". ^! *. 



Ifcest resté pour la 3* année 10,373 70* 

ÏÏÊt j ajoutant Tarriéré d'une recelte dé 34 5 
L'intérêt d^nne somme placée dans 

mie.roftiaon de commerce • iM^ IB 

Total.de Tayoir à la disposition de la 

sociétés^ U fin de la. 2e, amiée 1A9772. 45. 



' •> » 



La Société, animée du vif désif de ne pas discontinuer 
à^porter aide à- ses compatriotes qui se vouent à toute es- 
pèce d'études , et se confiant en Fassis tance et au zèle 
bienveillant des donataires, a résolu d'adopter pour la 
3*' a»née un système de secours semblable à celui de 
TtHonée écoulée, et nommément de maintenir les écoles 
mmMaireS' à Nancy et à Orléans ^ de conserver et d'aug- 
menté* la bibliothèque sociale et d'assurer des secours 
mensueh et esLtraordinaires à un certain nombre de 
jeimes étudiahs polonais. En conséquence, elle a ar- 
rêté 16 budget suivant : 
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D'autres objets. 
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2,8Y3 76c. 



Tolal. . . 15,82625 6.1^â 78 

total général. . . ï 9^000 fV. 

Lesfoftds disponibles montent comme il a été dit plus 
tautà 10,772 f. 45 c. 

II en résulte un déficit de 2,053 f« 77 c. pour les dé- 
pensesindispensables^et unde8y227 55 pour l'ensem- 
ble des. dépenses indispensable}} et dohditioiineUes. 

Ce déficit ne saprait être comblé que par les dons 
généreux des amis de la Pologne et de l'humanité aux- 
quels lA société prend là liberté de faire un nouvel appel. 
Elle les conjure de ne pas çibandonner une œuvre qui 
est devenue la leur, dont les résultats ont déjà prouvé 
l'utilité ett|tri Of&e à leur bienfaisance un emploi d'argent 
qui ne saurait être mieux placé , vu qu'il contribue à 
sauver de la misère et de l'ignorance de jeunes malheu- 
reux qui souffrent pouf la cause la plus sainte, pour une 
cause qui ne peut être indifférente a toute ame suscep- 
tible d'apprécier la vertu aux prises avec le sort le plus 
injuste et le plu& cruel. La Société les prie de vouloir 
bien continuer leurs dons et les adresser soit au prince^ 
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Adam Gz^rtoryski, président de rassociation , soit à ses 
deux membres le général Kniaziewicz et le sénateur 
Castellan Julien Niemcewiçz. 

C'est l'incertitude des rentrées qui a engagé le 
conseil de Tassociation a diviser les dépenses en indispen- 
sables et en conditionnelles. \\ ne se permettra d'outre- 
passer les premières que dans le cas de nouvelles re- 
cettes. Elle espère ce nouveau secours avec d'autant plus 
d'assurance , que déjà elle a vu plusieurs de ses compa- 
triotes partageant leurs faibles moyens, venii* à son aide 
avec une nouvelle cotisation qui monte à 1,7 jjO f.; elle 
compte à cet égard sur un appui semblable de la part des 
généreux amis de l'humanité en Angleterre , en Ecosse^ 
en Frauce» en AUemagae et en Amérique, qui verront par 
le présent compte-rendu que les dons qu'ils nous ont fait 
parvenir ont été employés d'après leur intention, pour 
un but aussi louable qu'utile, celui de développer dans 
nos jeunes et malheureux compatriotes , l'amour du tra- 
vail et de l'étude, deux garanties d'un avenir sinon 
prospère, au moins aussi rassurant que possible. 

« 

Paris , ce 30 mars 1835. 

Le Président de t Association , 

Prince A. Gzàrtoryskj^, 

Lfi Secrétaire , 

A; Je2.qwigki% 



il 

\ 
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POLOGNE SOUMISE. 

ACTES DU GOUVERNEMENT RUSSE. 

Toutes les fois que le titre ci-dessus pourra être * omis dans 
notre Chronique , nous nous eu féliciterons y pour nous et pour 
le malheureux pays qu'il concerne. Acte gonrernemental en 
Pologne y dans IVtat où elle se trouve veut dire rigueur , 
exaction. L'absence de tout ëdît marque un temps d'arrêt , une 
lutte que nous desirons aussi longue que possible , et que nous 
nous garderons bien d'abréger par nos doléances. Si on lit au- 
jourd'hui le titre de Pologne soumise dans notre feuille^ c'est à 
cause d'une considération à laquelle les journaux officiels russes 
et prussiens donnent lieu. Un régiment russe - musulman 
vient d'arriver à Varsovie ; d'f^utres régiijnens et de uom- 
breuses troupes russes le suivent , pour se concentrer dans la 
partie occidentale du soi-disant royaume y sous le prétexte de 
la grande revue des armées alliées qui se prépare à Kalisz. 
Sans parler ici de l'importance politique européenne d'un dé- 
ploiement de forces si considérables sur l'extrême frontière po- 
lonaise , car on le porte à i5o,ooo hommes^ nous nous borne- 
rons à relever une assertion d'un journal allemand qui suit les 
inspirations du torysme couronné, et se borne presque toujours 
aux ordres des cabinets de 3t* - P«itersbourg et de Berlin. En 
choisissant les régimens et les divisions de troupes russes qui 
doivent être réunis on Pologne , on a pris soin d'écarter les 
corps qui poun'afent offrir quelque afTuiité nationale > dange- 
reuse ^ c'est-à-dire qu'on a exclu les Polonais, tant ceux 
qui ont été violemment enrôlés nprès leur extradition de 
Prusse et de Galicie , que ceux qu'on a arnichés depuis à leurs 
foyers dans plusieurs levées faites sur le. vûstc territoire de la 
Pologne. En effet, le moyen est bien imagine et la mesure porte 
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coup. La Falognc est dépeuplée , sa jeunesse est eniev^e, et 
taudis qu'on la pousse en Asie pour combattre les Lesques et 
les Circassiensjivries^ietpoiir observef 1^ f lunca ^t les Persans, 
leshaudes rûsstsde sang pur, accompagnées d'une nuée de co- 
saqnesy de circassiens et autres hordes asiatiques soumises ^ en- 
vahissent les provinces polonaises , et tout en se présentant en 
masse sous les murs d'une ville qui n'est éloignée de Vienne, 
de Berlin et de Dréade que de 70 ou 90 Keues, elles imposent 
à une population désarmée et la tiennent en respect. Voilà le 
résultat de toute conquête^ de foute réi^io;^ vjplente. La force 
seule en assure la conservation, et pour être à l'abri de toute 
inquiétude , il faut nécessairement transplanter ou dënationa- 
Kscr un peuple. — Triste ressource d'un gouvernement ëtran- 
getf qui, pour se maintenir, a besoin d'être injuste et arbittuirR 
TelU est et sera la position de la Hussieè l'égard^ de la Pologne, 
ju9qu'4 ce que l'Europe se dise : c'est assez se jouçr de to«t 
.,ç(ç qu'il j a de re^pcctaUle sur la terr« , cW 9ssez d'ûfttqviités; 
(|ue tout rentre dans le droit^ C'est alors que justice ,si^a faite 
à là Pologne, c'est alors que l'ordre régnera vraiment , non 
seulement à Varsovie, mais à Cracovie, à nlraminiec, à Wilna, 
à Lublin et à Kalish. 
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POLOGNE PROSCRITE. 



SITUATION DES REFUGIES. 

La ciffcnlaire de M. le ministre de Tinter tear , que- mous 
. ^ypps dppiieie dao^ jiO^jpjo d^fnière liyraisoa> a euppyi^gé les 
* l'cT^giés à chercher du travail ^ en leur faisfifit esperpr qu'ils^ 
trouveraient moins de di(Bcultës à se le procurer ; inais les 
efforts de beaucoup d'entre eux ont encore e'ie' stériles. Nous 
connaissons à Paris des entreprises de'jà organîs(^es qui ont de 
1(1 peine à s^ soutenir , sans une protection spéciale du gou- 
vernement ; il faut espérer q)ie cet encouragement arrivera 
{iprè^ le^ belles profnesses faites à cei^^ des réfugiés q^i vou- 
diraient par leur travail trouver des moyens d'existence. Nous 
allons signaler avec plaisir uqe nouvelle tentative pour parve- 
nir à ce but : 

MOUVE^LC ASSOCUTIO?^ POLONAI&IS» 

Des Polonais cultivant les sciences et les arts Viennent de 
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former à Paris uae association techuiquC| composée d'ingé*- 
uieurs, de sculpteurs , de peintres , de litoçraphes^ d'icouo- 
graphesi de musicijçns^ d'iustiluteurs^ d'artihciers , de maitres 
u equitatioo , de calligraphes ^, de relieurs ^t d'ouvjriers 4^ 
tout geor^; dans le but a uiiliaer leurs oonnaissonce^ lei de pour- 
voir à leur existence par le trarail. 

XJ.u hureau de reoseiguemens ^servira pour réunir les éclmi»- 
tlllpns de leurs travpox^ çt donner ..toutes les inforoiatioiis 
nécessaires. La directiop veut se rendre responsable fh^ l'exé- 
cution des travaux et dej^ personnes qu'eUe aura recomgiaodéef . 

Les associés ont présenté leur rapport à ]V{, U| fjûoistfie 
de rintéricui;. Je $8 mars 1835, et quoiq;u'il$ n'aient en- 
core reçu aucune réponse, ils se ilattcnt toutefois que le goi^ 
vèrnemcnt voudra prendre sous sa bienveillante protection 
ceux qui ont recours au travail pour s'assurer /en France une 
existence indépendante , et pour alléger ainsi les charges de 
l'étal. 

lU attendent Taulorisation du gouvernement pour • publier 
l^ur prograrome ^ et ils l'attoadeot avec d*a«iant plos dUnsi»- 
téf qiM» les sngénieun pourront^ pa^Jon retard plus prolonge', 
QiiAqiier U maison des engagemens paur les travaux de l'année 
«tQuraote. 

^OSITIOI) DES JiEFUGIES. 

FRAfiCE. — La loi du 2 1 avril i833, relative aux réfugiés, cette 
loi sj sévère, vient d'être applirjuée à des réfugiés qu'on a forcés 
à changer le lieu de résidence, et mérpe à quîKjer la France. An 
nombre de ces* derniers est le colonel Obo^ski, dont l'acquit- 
tement par le tribunal de police correctionnelle du Havre a été 
flernièremcqt annoncé. 

Oeajourpaux étrangers, induits en erreur par le rasi^e^ible- 
ment des réfugiés polonais qui a çjçl Ueu à Paris , )e premier 
avril, à {^ nréfectiire de polie? pQur loucher leur^ ^i^sides, 
9nt pru yoj^r dan$ çet^e cirCQuMsQce i'iv^dioe de uoiivellq^ n^e- 
siir^s de précaution que Je gouvernement français aurait prises 
à l'égard 4^ çe$ étrai^gers. Nous sqne^mes b^ureux dp pouvoir 
déiQpptir ces asscrtiops qui déjà put été' apprécifies à leur î^^ste 
valeur par plusieurs organes ^e la pr^s^c indc^'pçndai^te» 

BsLGiQTTE. — Plusieurs féfnglés s.ont arrivés récemment 
d'Angleterre en Belgique^ et y ont reçu des preuves touchan- 
tes d'hospitalité. Les autorités mêmes ont cru devoir repousser 
les attaques qui avaient été, à cette occasion, lancées contre 
elles par les journaux. 
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NECROLOGIE. 

Le 10 avril est decedë à Paris le comte Gustave Mafachowski^ 
nonce à la diète polonaise , ministre des affaires étrangères 
pendant la révolution. Cette perte est vivement sentie par ses 
compatriotes et ses amis. La Pologne a perdu en lui un de ses 
fils les plus distingues. Ses obsèques ont eu lieu le 1 3 avril; 
presque tous les Polonais présens à Paris y assistaient. Des 
discours éloqucns ont été prononcés sur sa tombe. Nous nous 
plaisons a rapporter ici ceux du prince Czartor jski el du comte 
Charles de Montalembert. 

Voici comment s'exprima le prince, d'une voix pleine d'é- 
motion : 

Messieurs ! 

Nous venons de perdre un de nos plus illustres compatriotes, 
un de nos compagnons les plus utiles à la patrie , les plus per- 
sévérans dans les travaux , les calamités et les soufTrances qui , 
depuis de longues années, sont l'unique partage des Polonais. 

Ainsi se trouve interrompue une vie si noble , si dévouée, 
si nécessaire. Celui dont la mort nous réunit ici, ne vivait que 
pour ses compatriotes. Lié à lui d'une am^ié toute particulière 
c'est pour moi, plus que pour tout autre, un devoir de donner 
à sa mémoire, de déposer sur sa noble dépouille le témoignage 
de la vive douleur qui nous est commune à tous. Lorsque }e 
conduis mon jeune ami dans la tombe , vous accorderez bien , 
Messieurs, à mes cbeveux blancs, le triste privilège de con- 
sacrer quelques mots à cette belle vie , de déplorer une perte 
irréparable pour notre malheureux pays. Il est doux , d<tns la 
douleur, de s'entretenir des qualités de ceux dont on pleure la 
mort, afin que les regrets soient un sentiment durable qui germe 
et grandisse long-temps dans les cœurs. 

Gustave Maiachowski avait les exemples les plus dignes 
d'exciter son émulation dans les hommes illustres de sa famille, 
et surtout dans la personne du vertueux Mafachowski, grand- 
maréchal de la Diète. Dès sa première jeYmcsse il se pénétra de 
l'idée et du désir dé se consacrer à son pays^ et c'est vers ce 
noble but qu'il dirigea tous ses travaux, tous ses efforts. 

Doué par la nature de qualités qui se trouvent rareinent 
réunies ; d'un cœur vif et sensible , d'une grande énergie 4^ 
caractère, d'un esprit rempli de logique et d'intelligence, d'une 
mémoire extra oroioaire , il avait dans la culture des sciences 
trouvé le secret de développer, d'embellir encore ce$ précieuses 
qualités. Rarement voit- on dans un homme, des connais- 



CHItONIQUE POLONAISE. S3 i 

Sfiiices plus yariées et plus foodamenlales , plus de facilite à les 
acquërir^ plus de force pour les coordonner et pour en faire des 
applications justes et utiles. 

Ayant termine ses études dans le pajs^ Mafachowski entra 
dans la carrière politique sous les auspices des ministres les 
plus instruits des affaires de l'Europe ^ et les plus habiles de 
iVpoque. Il sut s'approprier leurs connaissances et leurs talens, 
et en mémo temps aflranchir de toute influence e'trangère ses 
invariables principes etses sentiroens nationaux. Bientôt compté 
an nombre des jeunes gens les plus dévouéa>au pays, conser- 
vant l'amour le plus pur de la patrie , il devint l'objet des per- 
sécutions continuelles du pouvoir intolérable des oppresseurs 
de la Pologne. 

Je ne vous ferai point l'énnmératiGn de tous les emplois et 
services publics auxquels Mafachowski fut appelé et où il se 
signala; il suffira de ciire qu'il n'y eut point de noble entreprise , 
d'utile institution I d'honorable association, ott l'influence de 
Mafachowski ne se fît puissamment sentir. 

Aussitôt que la dernière révolution éclata en Pologne y nous 
le vîmes y prendre part.de toute son ame^ nous le vîmes sol- 
dat, nonce et ministre. Ses connaissances rivalisaient avec son 
dévouement. Dans des situations difficiles, dans des momens 
périlleux, il ne chancela jamais; toujours franc, sincère, éner- 
gique, fidèle à sa conviction, insouciant des titres et des hon- 
neurs, ne cherchant pas le vent de la popularité, mais tout en- 
tier aux devoirs de sa position, aux inspirations de sa raison 
et de son ame , toujours prêt à sacrifier sa fortune et sa vie 
pour sauver la Pologne , tel fut Mafachowski dans les ép^ 
qaes les plus importantes de sa vie. 

En me séparant de lui pour toujours, je crois me séparer de 
la partie la plus brillante des événemens et des faits qui illus- 
trèrent notre révolution. Il prit part à tout, il partagea avec 
nous les anxiétés, les dangers, les espérances, les joies, lé dé- 
sespoir qui agitèrent ces momens si courts, mais si pleins, si 
glorieux de notre vie. Et, quels que soient les événemens qui 
nous attendent, heureux ou malheureux ; en toute rencontre, 
nous nous rappellerons que Mafachowski nous manque. Oui, 
Messieurs^ il nous manquera toujours ce digne, cet honorable, 
ce tâé citoyen, soit dans la patrie combattante pour son exis- 
tence et son indépendance, soit dans la patrie régénérée, 
après sa lutte glorieuse. Ah ! pourquoi ne séra-t-il plus là pour 
partager nos joies Ou nos douleurs, nos revers ou notre gloire ; 
récompense bien méritée par tant de courage et de sacrifices? 

Après le désastre de notre pays, Mafachowski emporta avec 
lui 2 dans le sein de l'émigration,- ces mêmes nobles et grandes 
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quaUli^&> qui; hidlas! ne tFoU)^«iit pi>iiH> d'^<a»i9i» lavoraUe 
p^vur iie 4cv<elopper avec d'keure^x r^éaoltotà péurlè.piijé^ cob- 
tribuèreut puissammenl à affaiblir «lue $^Qté dé'^ misAt par 
Vint d'adyer&ités «t de doulieiir». 

Aux qaaUtésbciUfintes qui font rhe«Mii)ep^Uc| Ma&chovvflkî 
joignait les verlus dpuces et jRfiodettes de la vie priy«e« ^A^flbc- 
.tuettXi affitMe^ g^oéreux^ hospitalier > ilvoi&aitlwageid'^Mi^ui- 
<:ieB citoyea polooais; affraaohi de5 prQJugea aBiiq«^| lea re»- 
sources d'uue belle éducation étaient feeondeea jcbea lili ^ar «d 
Q&prit naturelleiueut eajtraîue dans la voie dés idées ^ogre*- 
^ves« Tel que nous le connûmes dans son pajp«| daoA.sts pro- 
pres foj^ers à 1 effard de sea amis et de ses voMiii^^ 1^1 iu»îis ve- 
nons de le voir dans remigration, lorsque pourtant $^ U'oévâit 
consomme le sacrifice de sa forUueie. Durant tf^ûtieepiivs d'une 
maladie lente et doulpureu^i jusqu'au deraier kilomei^t de sa 
vie^ il aimait encore à recevoir ^ à vQÎr assis à ^ labié d'exilë 
ses coonaissaaces et ses amis. Les modiqiies reveaUs qui lui 
restaient, et qu'il était loin de percevoir regulièréibent^ souvient 
il les consacrait à secourir ceux - là même qui se di^cJiarAieat 
contre lui , soit avant de s'être adrii^^ës a lui 9 soit aprèi^ avoir 
ireçu des preuves de sa genérrosité* Son iotelJi^nGe ei son çœlir 
étaient également étmngers à la Uaine qu'il ne pouvaitni aootir 
ni comprendre. Toutes ces qualités se couseryaieut jbettaa et 
pures dans sa fidélité <^ux orojanoes antiques^ ce saiiotuave >«- 
violabic y cette gardienne in(2orruptible de bous dess^aîus «t de 
boinnes actions. 

Une voix de deuil se répandra dans rémigration ^ dans la 
patrie ; et partout lui répondront des coeurs frappés d^ k «sitoe 
douleur. Ceux-là mêmes qui ne partagèrent passes opini<»as, 
oublieront leurs dissentimens politiquespour regrejtteF^c«tâ^me 
si .pleine de franchise et de loyauté y qui ne sUt ni taire ses 
convictions j ui les abandonner , cette âme toujours affable et 
4ouce, cet esprit si brillant d'utiles Condaissauccs > de «a^es 
conseils et de hautes inspirations. 

Une larme de la patrie se mêlera aux^iem's..de la faitHjUf»} 
Si^ul adoucissement digne et possible d'une/ioeou^olabie dou^ 
le|U', Parentes infortuiiées ! Leurs yeux pleuraieni encove la 
mort beVoïque de leur second fils> et.. les. voilà de uiOttveAu 
frappées! Ahl qu'ils le sachent du rapi^s! Nous làou^ asso- 
cions à leur dojoleur ; d'ipi nous assistons à leur 4ése»pofr|^t 
uous lui rendons justice; d'ici nous en^tend^ns. leiws^ faillies > 
et nos gémissemens se mêlent à leurs gémissefneua^ , 
> Oui, mes chers compatriotes^ et ïvht^ 1 1<^ IsfH^èi^ai encore 
une fois. Nous venons de faire une perte najti(>aaU trjbs gr^de ! 
Aujourd'hui dope qu'au milieu de noUs.la.lAor4 ii)0|torabte 
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enlève loâ.mciUeais et les phis pei'se'vtfraos soltluls de la cause 
delà paftrj«> aii)£q«e]a.Dteu ne permettra plun de la voir rege- 
nérée, donaoos-110110 iamaittet sevrons nos rangs pour repous- 
ser rattac[ue de l'ennemi et les orages du sort. 

Auprès du tombeau d'un cbrëtieiiy d'uu Polonais, en- lui 
re^ndaat.ce dernier devoir religieux, sous cette voûte claire du 
ciel, daos laquelle réfléchit si bien la grandeur infinie de Dieu, 
avant de terminer notre triste cérémonie, élevons nos esprits' 
vers ce tout-puissant créateur, adressons-japus à hii avec 
recueillement du plus profond de notre cœur , et prions encore 
une fois pour ce &ère chéri auquel nous faisons nos adieux et 
qui disparaît de cette terre pour aller habiter un autre monde ! 

Adressons-nous k Dieu aussi pour nous-mêmes ; prionsnle' 
que ce temps d^epretrves douloureuse» ne soi t point perdu, 
pour nous; que notre esprit soit ëclairë par la vérité,. noUte 
cœur affermi par la noblesse des sentimens. Denyandons de. 
lar foi en. Dien une» aKeotion mutuelle envers nous-mêmes.. 
Ces prières, ne pourront étce sti^riles,. elles seront portées 
devantile trdfie ee la. bonté éternelle par cette âme qui s'en- 
vole. Tout^ prière qqi-sfadresse à cette bonté suprême , toute 
vjciime qui^ tombe ici sous la rigueur du sort et de ses oppres- 
seurs, est. une nouvelle garantie pour nous que le jour de la 
justice suivra les: jours de douleur et de erandes infortunes. 

Unissons-nous donc, dignes compatriotes dans une prière 
commune adressée à Dieu et inspirée par lui; nuisions notre 
douleur et. nos espérances, ici pour la patrie, là -bas pour 
Tétemité. 

AloRSiM. de Montalembert prit la pacole, et prononça le 
4««k>onnt. suivant : 

Peu dé circonstances pourraient être ^ cenons semble, 
plus graves ei plus touchantes que celle qui nou$> réunit au^ 
]0Qrd'hui'.L*idée seule que cette tombe ouverte devant nous 
doit être le dernier refuge d^un exilé, mort à la fleur do 
Fâge , loin de ses foyers , suffit pour émouvoir Timagitiaiion 
et le cœur. Mais quand'on sait queUe est la patrie dont il- a 
étéexilë, pourquell&causeill'a été, quelle sainte et^ im^^ 
niertéllelufttiBaprécédé cet exil^ quelle» longues et cuisantes 
donieurs l'ont suivi, alors Tame tout entière est. reodiiiiée 
jusque dans ses fondemens par quelque chose d'inesprirpar 
blement* dolénne). Ce n'est* pas- seulement, à ce ^ jeune et 
ne&te'tSfifhnf que lapensée-s' attache, c^tà«laPoIognaelle- 
ly^êhië qirïl d si généreosemem servie > a oettePologiaequi 
^ <fepinè%Mling^empB une patrie pour tous les ccettra amis 
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de la liberté et de La justice : c'est elle qui surgit dans notre 
mémoire, avec tontes ses plaies, toutes ses larmes > toute 
sa funèbre gloire , et qui nous rappelle^ à la vue de celte 
fosse creusée pour un de ses enfans, le sépulcre sanglant où 
on l'a renfermée, non pas morte^ mais vivante et attendant 
le jour d'une trop lente résurrection. Son image ne saurait 
nous quitter, pendant que nous venonis dire un dernier 
adieu à un de ses pins nobles représèntans , illustre par âa 
naissance , puiS^'il était issu d'une de ces races dont la re* 
noiïonée est inscrite sur les plus belles pages del' histoire 
nationale, illustre par ces éminentes fonctions qu'il a rem- 
plies, si jeune encore dans une crise si terrible, illustre 
surtout par s(Hi courageux et infatigable dévouement à la 
Pologne. Après avoir renoncé à toutes les séductions de 
l'ambition, à la certitude de la plus brillante carrière pour 
la servir et ne servir qu'elle, il reçut , dès qu'elle eut brisé 
ses chaînes , l'honorable fonction de la représenter et en 
quelque sorte de plaider sa cause auprès des nations oublien- 
ses et ingrates. Moins heureux que son frère, il n'est pas 
mort le fer à la main en défendant cette mère chérie , mais 
assurément il n'a pas moins fait pour elle. Un jour vien- 
dra où le peuple polonais, affranchi d'un joug trop Cruel 
pour durer toujours, pourra rendre des honneurs légiti- 
' mes à tous ceux qui se sont immolés pour lui : alors il n'as- 
signera pas une place plus haute dans sa mémoire et son 
amour à ceux qui ont eu le bonheur éclatant de mourir au 
ôein de l'ivresse d'utie lutte si sacrée et sur le sol bien aimé 
de la patrie, qu'à ceux qui ont usé leur existence dans les 
fatigues si souvent méconnues et stériles de la tie civile , 
dans la solitude de la terre étrangère , ceux dont ni le 
temps, ni l'éloignement, ni la pauvreté; ni mille souf- 
frances n'ont pu aUérer l'inébranlable constance , la foi 
dans l'avenir, le zèle ardent et tendre pour tous les in- 
térêts du pays. Ce pays les en récompensera, et dans le 
culte de ses martyrs> il n'oubliera pas, à côté des victimes 
dont le sort a retenti dans tous les cœurs, celles moins 
privilégiées qui ont vu se consumer leur jeunesse dans les 
lentes tortures de l'exil. 

Et nous, Messieurs, en présence du tombeau de ce 
pauvre exilé , devons-nous désespérer de la justice divine 
qu'il avait si souvent invoquée? Faut-il croire que toutes 
ses espérances ont été vaines, tous ses efforts, toutes ses 
souffrances et* les vôtres, stériles? Faut-il ployer sous le faix 



*.«• 



CHaONIQUB POLONAISE. 33 Ô 

de tant de pertes, de tant de mécomptes, d'un si long 
abandon da ciel et de la terre. Non certes, Messieurs, ce 
n'est pas tous qui le direz, et ce n'est pas vous à qui per- 
sonne osera le dire. Dieu est patient parce qu'il est éter-^ 
nel; les nations aussi sont patientes et doivent l'être; 
car si elles ne sont pas éternelieSj du moins leur vie n'-cst 
pas d'un jour comme la nôtre ; et elles ont le temps dans 
leur longue carrière de voir et de subir les consolations et 
les vengeances du Très-Haut. Nous donc qgi ne sommes ^ 
chacun dans notre nation , que comme des grains de sable 
dans le tourbillon des évèiiemens, nous ne regretterons 
jamais d'être enveloppés dans le grand mouvement de 
notre époque. Bien loin de déplorer le passée bien loin de 
désespérer de l'avenir, nous répéterons le cri sublime du 
glorieux frère de celui que vous pleurez : Qui croit en 
Dieu ne craint pas l'homme: c'est-à-dire, qui croit à la 
justice éternelle ne craint pas l'injustice, l'ingratitude 
d'un jour ou d'un siècle; qui croit au triomphe définitif de 
la vérité et de la vertu, ne se laissera pas abattre par le 
triomphe momentané du crinxe ; qui connaît ces saintes 
joies du sacrifice et de l'abnégation de soi-même ne re- 
grettera jamais la triste paix des lâches et des transfuges. 
Et non seulement , Messieurs , nous croirons toujours à 
cette divine et imprescriptible jitstice, mais nous "la servie, 
rons de notre mieux ; nous consacrerons tout ce qu'il nous 
reste de vie et de force à la faire régner, d'abord dans nos 
cœurs, et ensuite partout où elle aura été violée et dé- 
trônée. En remplissant avec calme et constance cette noble 
mission, nous pourrons mériter de nous trouver un jour, 
tous réunis , ceux qui ont cherché la mort sur les champs 
de bataille, et eeuit qui l'ont attendue dans les douleurs de 
l'exil, ceux qui victorieux ont affranchi leur patris et 
ceux qui vaincus avec honneur ont été privés de la leur, 
réunis dans cette plus haute patrie qui est commune à tous, 
et qui est éternelle. 



NOUVELLES DIVERSES. 



— Les journaux de Berlin et de Pétersbourg , en parlant de» 
débats du Parlement anglais qui aTaieni oeoasioné la démission du 
marquis de Londondcrry en qualité d'ambassadeur en Russie , ont 
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pMliâ s«tts silcace tous !(» reproclies aiârtsàés an marquis en celte 
occasion. 

— Les feuiUes allemandes à |a dispositioit de Pautocyate, f^paù- 
dent des^ bruits sur de nouvelles conspirations <{ui seraient tentées 
en Pologne contre le gouyernemc'nt russe. Qui ne voit dans ces indi- 
gnes manoenvres un moyen pour justifier Tes nouvelles persécutions 
dont on abreuve ce malheuTenz P^T^ ? 

^» Les* compatriotes et lies amis* du général Roaiyckj: , décédé 
Tannée dernière en Suisse , viennent de déposer sur son tombeau, à 
Berne , une pierre sépulcrale avec une inscription polonaise. 

— Les journàù-c en parlant du fusil invenié par le général po- 
lonais Wroniecki , ajoutent que ce militaire vient de résoudre le 
probl6m& dont lias Prussiens ont , à plusieui^ reprises , vainement 
cherché la solution. C'est une invention consistant dans un méi»*^. 
aisme aussi simple qu^ing^nieux , à Paide duquel le? fusils à pierre 
seront désormais complètement garantis contre rbumidité et la 
pluie. 

— Malgré la protection dont les réfugiés polonais jouissent souir 
Ites gouvernemens éclairés dé France et d^ Angleterre , les feuilles 
salariées par la Russie ne cessent de répandre de- faux brUits sur 
leur expulsion à Alger et sur le refus des subsides qu^ou n'a pas 
cessé de leur accorder. 

— Le 17 avril a eii lieu au théâtre italien un grand concert vo- 
cal et instrumental au bénéfice des malheureux réfugiés. Ce con- 
cert^ donné sous le patronage d'une société de bienfaisance de dames 
polonaises, a produit plus de 6,000 Ar. de bénéfice net. 

•— > Les Polonais preseils à* Paris se proposent de célébret' Pfrnni- 
versaire du S mai , si célèbre dans les fastes de là Pologne. 

— Le directoire de Passociation teFritoriale^ÂjVapsovie^ a publie 
son dix-seplième Compte rendu, dont il appert que. le total des 
lettres de gages émises, monte à 248 millions de florins de Pologne, 
dont 49 millions ont déjà été amortis. 

— On a commencé à éclairer au gaz le grand atelier des frères 
Evsfii» à' Tarsovi'e. Au liëu de charbon de terre , on se sert de poîi , 
p&vtt développai* ce fllii de aériforme . 

— On cotitiiiue'd'èxlpfbit^r Pa&bre jaUné d'ans l'es forêts de Ik 
]^clogile> <tt iiofiimâaieiit datiè lepïilatihat de l'ibck, et datas leà eh- 
vitons d^OstiH)}«nk«t, à ufae distëiïoè de soixante lîéùés de laiâer 
fi«ltîque. 

— La Société des Amis de la Pologne , à Londres , sVstt réuiule, le 
08 mars dernier, en séance annuelle, et a décidé la fondation d une 
ftervTxe trimestrielle, consacrée , eii grande partie, aux intérêts de la 
Pologne. Nous donnerons, dans la prochaine livraison, les détails 
de cette importante séattee, à laquelle lOrd BrOugbaib a pris une part 
très active. 

Le défaut d'espace notfs oUig« à remetire une par- 
tie de la Ghi*6iiiqne a^ prochtiivi numéro. 
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POLITIQUE. 



tA CAUSE POLONAISE ET LE JOURNAL 

LE POLObfAtS. 

. ÂY^it de oomméticer iediiquième Tohme de mtre jottr^ 
oal, en entrant ilaos la iroÎMème année de nos travaux, 
wm croyitms qa'a est mile et conTenabie de jeter «in coup 
d'oril snr la marche que nous avons suivie jusqu'à présent , 
de rendre coQipte à nos lecteurs de nos premiers efforts et 
de les associer à nos espérances pour Favenir . 

Après ses derniers désastres, la Pologne ayant, avec les 
débris mutilés de sa jeune gloire, porté et planté, et> 
quelque sorte, sou vieux drapeau national dans le sein 
même d'un peuple avec lequel elle étak liée par de 
précieux et nobles souvenirs, nous crôiMs de notre 
devoir de donner à celte auguste, et grande exilée nn 
organe *]qoi eût pour but de^ttonserver vivant et pur lé 
dépôt de la nationalité, polonaise; de pnftësier contre 
l'envahissement barbare et les violations flagrantes de la 
Russie \ d'entretenir' les sympaûnes de l'Europe potir ce 
pay»> par^uftcwwion approfondi de ses institwtions, de se» 
droits antiques, de toq^ ses titres à la reconnaissance des 
antres peuples de l'Europe ; enfin de démontrer le besoin 
rn^nt qu'ont les puiss^ces de rétabHr l'ancienne Polo- 
gne înd^iidante pèiliif assurer ou> monde une paix solide 
et durable. Il nous parut d'autant plu^ urgent de créer cet 
organe que la direction donnée aux manifestations du vif 
intérêt qu'inspirait la cause polonaise ne nous semblait 
pas assez libre d'esprit de parti , toujours hosUle à une 
cause qui , dans toutes les opinions politiques, compte de 
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aombreax amis. Quel est Thomme en effet qai pourrait de 
bonne foi nier les droits de la Pologne à son indépendance 
nationale ? Et cette question n'est-elle pas comme un lien de 
ralliement , un gage peut-être de réconciliation prochaine 
pour les opinions les plus divergentes ? 

En fondant le Polonais , notre intention était de servir 
d'interprète à Témigration polonaise auprès du pouvoir , 
de recueillir les vœux, les désirs , les plaintes de nos com- 
patriotes t de faire connaître les moyens d'améliorer leur 
sort. Nous voulions rectifier de nombreuses erreurs, de 
perfides caloniniefll propagées par des feaiiles salariées de 
l'autocrate, et montrer sous; son véritable aspeet? le carue* 
tèorc de r^ni%ralion polonaise ; en on mot, faire appré* 
çijeria Pologne ^nsle rapport politique, législatif, statis- 
tique. , commercial, historique et littéraire : telle était la 
tâche que se proposaient les fondateurs dû }oumal. Noos 
pe nous dissimulions pas les difficultés que devait nécessai- 
rement <^rir l'exécution de cette œuvre patriotique ; mais 
l'^pérancede pouvoir ainsi adoucir plus d'une noble infor- 
tune .,^et d'enti^etenir cette énergique vkalité polonaise qne 
le czar se Halte en vain d'avoir étouffée n^a cessé ^ forli- 
Qfpr notrç résolution , d'antant plus que l'appel que nous 
fivons fait à. nos amis n'a jamab été vai» > et que des noms 
iHustr^ sont ve^us s'associer à nos travaux. 

Eiiçouragés ^par: nos premiers snccèé boni' avons ré* 
doublé deràle.pinir remplir tons nos eagagemens, et nmis 
avons môme introduit de notables améUorattons dans notre 
o^vre. î 

Ainsi, aux sections portant la- titfe de Poikkim^HistmirB, 
Su^H^iiifuç r Uliidraâure , ChronUjpm. ■. Poloncùse y • nous- . cm 
^vons successiv«QQeat ajouté d'autres eeos les ; titi«8 
suivana: Keamf'Aits, lUustintions .Pfdwmi^s, xCtures^ 
pondmc^ privée , BuUeùn , eà notes èibliograpki^ues.. . 
, J^i^n de faire entrer ;plns de matière dans noire journal, 
ilQUs ravons fait imprimer depuia le troisième voliime 
«n earactères^ neufs compactes , et noos n'avons jamais 



Mao^ d'aîioiit«r une' fcfaili^. auppi^éo^iiiaire fhaque 
(Qis fii0 .k. défout .d^i9i^ce noii«.eûi ^np^clié 4a trai- 
l^r> . quelque SOL jet imporiant. Pour p^pondre (du» digne* 
mtm\ À la €i9iiliiiii4:e de noe lect^Bur» > : nous «^yona pra 
peur prit)dpé.jde noua jMrver t autant que poesible » ,au 
faila cfficiels. wr.leaquels.ue peutc^iialer, ^ucnn doute; 
c^eat ai«9Î qutf iknis iayonA.p^rl^» . 4Ma 1# chronique de 
eboqne ouméroy dea aoiea du fauMernemeat russe d'aprça 
la gazette afiSK^ieUe de Varsovie et. le journal de Saint* 
Pëteivbourg, 

Il est inutile .de (dire ici. que la fondation 49 Pfifof^^ 
u'^st pas une entreprise 4» librairie ; jas^^is aea fondateurs 
ne SQngèreni k eu (w^ un objet de apécpilatÂou \ b^i^^eui^ 
qu'ilaëtaî^t de oontuicrer leovs yeiUes à u|ie ; cause ajus^ 
belle I Leur uniifue anNbiftion > lefir plus douce récofupenaç 
serait d'alléger par leuns trair^wç ï'ii^rtune dm boiunuç^ 
f^i.u'ont rien eu à refuser à leur «sèi^B.putri^ , et qui, soi|^ 
fiers de bû avoir immolé leur jEortuae^leur po^liou bq^ 
ciale y tout jBnfin jusqu'à leur repos. 
. Ainsi y /S^ Polonais > de quelque . maniàre qu'on yeififl^ le 
conaîdéner , est Ic^ repréBpButant de la ju^tic^^et d'ui^e peur 
«se géuéneûse^ Aussi di^rgique da;as ^^ protestations çffi^ 
tre Jl!ariMti;aii« , aussi oonyab^cq 4e la.s^iujkçté delà c^nsf^ 
qu!il défend, <|uem»déi|édaus,re^pression^^eso^ions^ 
cesteiiotMHt d'un vaieseuu brisé par \a tempête, ilnippell^p 
aux pilules .du pon un, terr^le.4iiHifrage , qu'ils ^raîei4 
fu. prévenir avec pbu de hardiesse et de prévoyance 

Les deux années qui viennent de s'écouler ynoof iei^ 
avjOBS consfu^rées k meMi» eiMdMivemfnt c^ r^ief ^wi ce 
qui était le^ plu^.de npilare à déterfiiner me^uste apprér 
citiûon de. Id cause pftonapfw^*^ IJ^ons rayojos euvisfigée sous 
|4u$i«urs points denfuq.: leu^eUe-n^ine d'abord, puis dans 
0^ ifapports.4ye$;:lj| fii^umej avec la J^rance, avec l'An!; 
§leiiQrrpy denu s^ raj^rts ^vec les^ intérêts de tons les 
ineuples , eufin Avec la liberté et la civilisation généralp'^ 
Nous avons taché de (aire revivre les souvenirs bistori* 
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qiies de la Pologne, et de faire rc^ââôrtir tout ce ^tte sa 
force et sa grandeur avaient en d'înâaeiicé bienfaîMknte et 
heureuse snr les destinées de l'Europe. Enfin nous n'avôtis 
cessé de montrer Timage fidèle de cette Pologne qui af su cd» 
server jusqu'aujourd'hui la candeur et la suhliniité de son 
caractère, de cette Pologne qui, dttnscé méltfnge de bien 
et de mal que la civilisation offre aux peuples, sut choisir 
pour elle une gloire militaire sans injustice et sans conquê- 
tes, une liberté vierge d'égaremens systématiques et de 
crimes civils^ de celte Pologne qui , prosternée devant la 
troix du Christ , pleine d'espoir dans sa miséricorde, a ea 
le bonheur de marier sa religion à sa nationalité. C'est 
encore cette même Pologne, cette grande personnification 
de la religion unie à la liberté, que nous allons suivre 
dans sa pénible et glorieuse carrière. Mais anJMrd'hui 
nous la ferons sortir de son isolement ; nous loi donnerons 
des compagnes aussi jalouses qn'elle de la liberté. C'est 
notre devoir en effet , car nous disions dans notre pros* 
pectus : 

« Le Polonais ne peut prétendre isoler la cause polo- 
^ naise des autres intérêts de l'Europe; involontairemcHt 
il même il sera souvent rappelé à jeter les ytenx sur les 
« événemens dont elle sert de théâtre, et qui ne peuvent 
« manquer d'avoir un rapport plus ou moins direct avec 
c les intérêts de la Pologne. NoiiS annonçons don^ l'inten- 
c tion de ne pas négliger la politique étrangère, mais 
« nous la considérerons uniquement sous le point de v«e 
« polonais. » 

Les discussions de politique étrangère étaient donc es* 
setitiellement liées à FintentioU qui créa le' Polonais, Si 
nous nous en sommes souvent absUanti jusqu'à présent, 
c'est que, dans l'intérêt même dli lectienr, nous ne devions 
pas lui présenter toutes les questions à la fois; il nous fel- 
iait traiter d'abord une certaine sérié de feits imporians 
let plus spécialement relatifs à la Pologne, avant de le 
conduire à rexamen de la grande question europécfkine^ où 
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la.Pokgne, une fois connue, devait plos naUireUement 
trouver place à ses yeux. Cela fait, an champ phv vaste 
s'ouvre à nous ; une variété plus attrayante est permit^ 
à nos travaux. Aussi, sans dévier du plan prmitivemenl 
adopté , nous consacrerons en grande partie nptre journal 
aux questions de politique étrangère. Mais quel peuple 
d'Europe pourrait être indifférent aujourd'hui sousun rap- 
port quelconque à l'indépendance polonaise? Quoi de plus, 
naturel par conséquent que de trouver la Pologne liée à 
tonte question de politique étrangère? Néanmoins noqs 
nous attacherons de préférence aux nations, qui vivent 
comme la Pologne de leur vie morale , qui vivent dans le 
cœur de tous les peuples, et à celles qui commencent 
l'œuvre de leur indé))endance nationale- Gomme il est 
difficile pourtant , sittou impossible , de séparer les intéa» 
rets politiques d'une nation de ses œuvres littéraires, It 
Polonais ouvrira aussi ses colonnes à des article» «de iitt 
tératnre étrangère, pour donner au lecteur le moyen de 
comparer la littérature de la Pologne à celle des autres 
pays. Une collaboration précieuse est i^urée à notre 
journal; et, outre les écrivains qui nous ont déjà prêté 
l'appui de leur talent, Vautres noii moins distingués vori^ 
s'associer à nos travaux. Nous nous bornerons aujour^ 
d'hui à nommer MM. Tomtfnaséo, Orioli , et Mamiani, qui 
s^occnperont delà politique et des productions scientifiques 
et litténaires de l'Italie. 

Tentes ces considérations nous ont engagé à modifier le* 
titre de notre jounud, afin qu'il se trouvât plis en harmo^. 
nie avec son extension proje'tée.En conservant son pre- 
mier titre 9 le Polonais, nous mettrons pour- second titre : 
journal des intérêts de VEurope^ au lien àe journal des inté^ 
rets de la Pologne, 

Nous terminerons cet exposé par un tableau statistique 
des articles qui composent les quatre volumes, classés^ 
d'après leurs sections respectives. Nous n'avons pas crii 
nécessaire de faire entrer dans ce tableau \^ chronique et 
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les Nouvelles âiver9es qui - accompagnent chaque nnméroy 
él'qoi dament «n précis aussi exact que complet des actes 
dte'riAlfliinistràtiôii russe eii Pologne , et de la sitnacim 
de fémigrtftiori polonaise. 

No Sectiors. Nombre d'articles. 

î. Politique 50. 

* 2. Histoire 9. 

î. Litt^ratuK 19. 

4. Pocskr 9. 

'5. Illastnilions polonaises..... 3. 

' 6. Beaui-Arts..... 3. 

7. Variétés..... 23. 

5. BvIImid Bibliographique 4* 

9. Notin bîMiognipIriqaes 5. 

10. ComnpmidaBoe prJTée , 6. ' 

11. SutîsUquei'.....' ?. 

Total......... 139* 



"^ 



jym GATilQUQUE A UN PQLONMÇ (I). 

On peut considérer la religion dans intorame^Dieu et 
dtlns les hommes. Considérée du premier poîut de vue, 
ttwtesles contradictions disparaissent, et le cxBur se trouve 
en'fi|ce de la plus bdle et de la pins pure véritjë* Toute ta 
doctirine et 'toute' la morale du christianisme se Tédmit au 
mystère de l'incarnation^ dont la rédemption n'est que lé 

(1) La nationalité polonaise, reposant principalement sur sa re- 
ligibn, tout asservissement à une puissance étrangère ou bostile 
2 eiétte religion deTicni impossible ; c^est c« qui nous déterininfâ' i 

i'oriiéie qiie l'on ta iire. 

( Not€ du jD.) 
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prolongevieut 9 k reflet et la fleur. Dieu s'est fait homme 
afin qae les hommes deiriennent Dieu, par participation eq 
Jésus-Christ et par Jésus-Christ; voilà tonte- la doctrine 
dirétiennel II n'est pas un dogme de notre foi, pas un prÀ 
cepte de morale qui ne puiase se rapporter à cette vérité^ 
qui est comme le noyau de toutes ks autres et comme la 
racine de cette {dante si florissante et si belle. Je Tais plvs 
loin, et je dis que toute l'histoire n'est que le développe- 
ment de l'humanité par l'incarnation. Avant Jésns<«Chri8t 
tout le mouv^nent historique n'est qu'un long travail d'at- 
tente et d'espérance; l'idée de lumière personnelle de Dien 
et de l'homme se reproduit dans toutes les mythotogies, 
dans tontes les sociétés» chez tous les peu|)les. Depuis Jésus* 
Christ tout est développement de cette union, toute l'his- 
toire, pour qui la considère attentivement^ n'est que la ré^ 
demption successive de l'humanité, comme, la vie du 
chrétiien u'est que la rédemption successive de l'bomne 
par la grâce* 

Le christianisme seul donne une haute idée de la di« 
gnité de l'homme» car chaque chrétien doit devenir par 
ildoption et par participation ce que le Christ est par nature, 
c'est-à-dire 0ieu, cett^ incarnation adopUve de rhomme ib 
plosieurs d^rés, dont le premier est la grâce » le second; ^ 
l'eucharistie, et le troisième la gloire* Hors du christia- 
nisme, l'homme est un animal raisonnable; dans le chris- 
Uanismcy c'est un apge participant de la nature divine par 
la grâce, nourri de la substance même de l'homme-Diea» 
par l'eucharistie» et irrévocablement déifié par |a gloire , 
sansqu'il perde pour cela sa personnalité ; car» quelque pnisr 
.saute que soit la grâce de Dieu, elle, ne force jw^ais la libre 
volonté de l'homme, qui peut teujours l'accepter et la refu*» 
ser, tant il y a de respect en Dieo pour la volonté et la per« 
sonnalité humaines. 

Ce n'est qne dans le christianisme seul que peut exister> 
l'égalité parfaite, telle qu'aucun homme ne l'aurait pu.coi)-^ 
cevQÎr . La nature fait les hommes inégaqx ; il n'y a que I4 
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religion dû Christ qui détruit cette inégalité. L'un nafl 
plus fort y l'autre plus faible; celui-ci plus doué d'intellt- 
gence, celni4à plus simple, et quelque éclairé que soit 
l'honime> il est obligé de donner aux mystères du christia* 
nisme la même foi que le pin» simple paysan. Si vous ôtez 
les mystères, l'Eglise devient «ne école, la foi un système ; 
l'inégalité reparait ; l'homme devient l'esclave de l'homme, 
disciple de l'homme. Le catliolique ne reconnaît pour son 
intelligence d'autre maître que Dieu, d'autre règle que sa 
parole infaillible dont l'Église n'est que l'édio et l'inter- 
prète; car, lorsque l'Eglise décide un article de foi, elle ne 
iait que déclarerce que l'humanité a toujours cra dans l'É- 
glise. La foi, c'est l'incarnation de la pensée divine dans la 
parole et l'intelligence Immakie, comme la grâce n^est que 
l'incarnation de l'amour divin dans le cœur et la volonté 
de l'homme, comme les saeremens ne sont que l'bnion de 
Dieu et de la nature , une, sorte d'incarnation de la 
grâce de Dieu dans la nature pour la sanctification de 
rhomme. Hors de la foi, rintelligence humaine est un mys- 
tère inabordable ; hoi*s de la grâce, la volonté de l^omme 
est un abîme insondable rsans les saeremens, la nature est 
couverte d'mt voîle knpénéti^ablé pour Phomme. Gliacnne 
de ces propositions poorraie fournir raatfière à de longs dé- 
veloppemeiis ; je me borne àinti^uerles principes les plus 
généraux dont il est facile à une intelligence élevée de tirer 
toutes les conséquences, «le vous prierai seulement de bien 
vous pénétrer de l'idée de la foi. 

La foi, ce n'est pas i»ne simple opinion, ce ii't^t pas une 
conviction, ce n'est pas seulement un acte de l'^asprit, c'est 
Punion et comme ^identité de l'intelligence et de la volonté 
de l'homme. Je ne crois pas parce que je vois, je ne crois 
pas parce que je suis convaincu , c'est-à-dire wiincu par une 
intelligence humaine supérieure à la mienne, je crois parce 
que je veux. Je puis voir avec évidence la vérité et ne pas 
y^croire, car la foi c'est une adhésion de ma volonté, que 
rien, pas même Dieu, ne peut forcer, c'est une croyance 
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par amour» c'est comme l'épanoaissement de toutes les fa«» 
ealtés spirituelies de Thorame; c'est par la foi qne l'ame , 
cette fleur arrosée do sang d'un Dîeo^ nourrie de sa grâce, 
comme d*une sève féconde, donne tout son parAHn et répand 
tout son éclat. Pour croire, il ne font pas setttemeut nne 
intelligence élevée* il faut une volonté indomptable; aussi 
les liommes de foi et les peuples de foi sont toujours ceux 
dont la volonté est la plus développée. 

Parmi les êtres créés, l'animal est le seul pour qui il 
n'existe pas des mystères. Il ne croit point; il sent, il voit, 
il est trop borné pour voir quelque chose au dessus ou au 
dehors de sot« L'homme voit d'autant plus de mystères 
qu'il a une intelligence plus élevée. L'enfance demande le 
pourquoi de tout ce qu'il voit et de tout ce qu'il entend; ses 
questions sont interminables, et les mystères de la foi n'en- 
trent jamais dans son esprit sous la forme de mystères , 
mais toujours son imagination leur donne nne forme claire 
et sensible. Plus, au contraire, on honmie reconnaît de 
mystères, plus son intelligence s'élève et Véclaire, car elle 
passe de la sphère bornée des conceptions humaines dans 
la sphère infinie des hautes p«[isées divines. On arrive à la 
foi des mystères par l'humilité, qui est sans contredit la 
plus belle et la plus sublime vertu chrétienne. Par elle , 
l'homme se soumet à Dieu, et en se soumettant à lui, il 
s'affranchit à jamais du joug de l'homme. L'hnmiUté élève 
l'intelligence et le cœur au dessus de toute intelligence 
créée pour ne la soumettre qu'à Dieu ; l'humilité est encore 
la source de l'enthousiasme, parce que l'homme humble 
voit toujours au dessus de soi un idéal qu'il n'a pas encore 
atteint ; l'homme humble a toujours les yeux levés en haut, 
tandis que l'orgueilleux les a toujours abaissés vers la terre* 
Le latin exprime bien mieux ma pensée : Humilis suspicity 
despicU superbus. Sans hnmiUté, il n'y a ni vie, ni action, 
ni enthousiasme dans le cœur de l'homme. 

lie christianisme seul nous donne nne idée parfaite de 
l'association. La doctrine de TÉ^lise sur la communion dea 
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saints est quelque chose de si admirable et de si profond 
qu'on pourrit la méditer toute sa TÎe sans Tépoiser . D'après 
cette doctrine, il n'est pas une pensée, pas une affection > 
pas une prière du coeur qui ne rejaillisse sur toute rÉ^lise, 
de même que chaque mouvement d'un membre du corps 
retentit dans l'organisme tout entier. L'amitié la plus ten-» 
dre et la plus intime n'est rien en comparaison de cette 
intimité de la charité, qui fait que tous les biens spirituels 
se communiquent et que l'homme ne peut rien retenir pour 
soi. La simple prière du paysan prosterné devant Tantei 
parcourt la terre^ le ciel et le purgatoire, et ajoute quelque 
chose à cette vie universelle de l'Eglise^ qui circule comme 
le sang dans la société tout entière des âmes qui croient 
et qni aimait. 

Le christianisme seul peut développer l'humanité par la 
liberté. Qudques intelligences encore faibles et qui ne 
prennent les choses qu'à la surface, en considérant l'état 
actuel des choses et la condnite de l'Église, dans les cireon^ 
stances présentes, croient la liberté et le catholicisme inn 
compatibles. Pour détruire cette erreur, il suffit de consi- 
dérer que l'Église étant étemelle et son but inAni, on ne 
doit jamais porter un jugement sur elle, d'après sa manière 
d'agir à telle ou telle époque, dans telle ou telle circon*. 
stauce; mais comme tout fait.de J'ÉgUse, comme tout fait 
historique ne peut être jugé que dans son ensemble , le 
présent n'est pas quelque chose d'abstrait^ mais se tient 
par des liens cachés et au passé et à l'avenir. La con- 
duite de l'Église s'explique parfaitement quand on examine 
attentivement l'état des choses. L'Église ti'a pas coutume 
de parler quand on n'essaie pas de la mêler aux débate et 
aux questions d'ici-bas; mais quand, après avmr fornaé un 
système politique, on veut forcer en quelque sorte l'Église 
qui est infinie dans son expansion à entrer dans une forme 
systématique qui resserre toujours plus ou moins, l'Église 
refuse et a raison de refuser d'y entrer, parce ^'elle re- 
noncerait à son caractère de généralité pour entrer dans 
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Hm sphère réirécie; c'esl te (qu'a fait M. de La Mennais. 
11 à copstrÉit un système politique et t'a présenté à TEglise 
en lui diisant : Foici vùire doûuine, L'Eglise , qai n'a pas 
de doctrine potitiqne déterminée, et qui ne veut pas en 
avoir, mais qui modifie sa conduite selon les circonstances, 
â répolMtot Non, ee n'est pas ma docirine, L'Eglise radi- 
cale et républicaine du moyen*âge et l'Eglise conservatrice 
de notre époque; ne sont pas en contradiction. Au moyen- 
âge, les peuples étaient pour l'Eglise et dirigés par elle; 
elle pouvait en faire ce qu'elle voalaii; elle pouvait donc se 
mettre à la tète du mouvement. Aufourd'liui comment peut- 
on exiger d'eUe une conduite semblable, lorsque les circon- 
stances ne sont plus les raâmes ? A la tête de quels peuples 
veat-on qu'elle se mette, lorsque les peuples et les rois ont 
les yeux sur die pour épier ses moindres démarches? Si 
elle paaratt trop pencher du côté des peuples, elle compro- 
iiiet aux yeux d» princes la partie de ses enfans qui gémit 
sons le joug; si elle pliraît au contraire trop pencher du 
eâté des princes, elle se compromet vis-à-vis des peuples. 
Là teule ehose qu^elle ait à flEiire , c'est donc de se tenir 
tranquille et de frapper quiconque veut la 'mettre en mou* 
vement malgré elle. Ce n'est pas quand le temps est gros 
d'érages que le vaisseau quitte le port. Donnez à FEglise 
PEdrojpe du moyen-âge, et vous verrez ce qu'elle en fera; 
L'Eglise ne condamnera point les opinions politiques tant 
qu'on n'en voudra pas faire des dogmes et les lui attribuer 
comme sa doctrine exclusive, parce que l'Eglise ne brise 
que ce qni la heurte, et tout système bâti en dehors d'elle 
lui est étranger. Au reste, méditez celte pensée : Dieu s'est 
JaU homme et est mort pour racheter thofnme ; et si dans 
cette pensée vous ne trouvez pas le gage et la garantie du 
développement ie plus parfait de Va liberté dans Khomme 
et dans l'humanité, désespérez de la société et livrez votre 
âme à toutes les angoisses du scepticisme. 

"Le christianisme ennoblit encore tous les sentimens et 
les fait passer dans une splière plus élevée. Je prends pouT^ 
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exemple le patriotisme, et)e le con^dère dans an Polonais. 
La Pdogne aîyaut à àa ganche le schisme grec et le protes- 
tantisme » à sa droite le déisme mahométan^ devant elle 
l'idolâtrie 9 la Pologne est géographiqnement catholique. 
Tout Polonais naît chevalier de l'Ëgiise et de la civilisation. 
Sa croix c'est son sabre. 11 naît les armes à la main. Tant 
que la Pologne se battra pour l'Ëglîse et la civilisation, elle 
sera pleine de force et de vie^ dès qa'elle remettra l'épée 
au fourreau, son arrêt de mort sera signé. Du jour où la 
Pologne a reconnu légalement et politiqoemien t la puissance 
protestante du grand-maître de l'ordre teutonique, elle a 
abjuré son sacré caractère de chevalier du catliolicisnié» 
elle est devenue^une autre nation, un autre i^euple, et par 
uii jugement terrible de la Providence , c*eSt cette puis- 
sance qui devait, plus tard, amie à d'autres, lui ôter sa na- 
tionalité. Un Polonais non catholique est pour moi une telle 
anomalie que je ne puis la comprendre. L'amour de la 
Pologne pour un homme qui n'a pas de foi dan$ le cceur, 
c'est l'amour de la plante pour la terre dont elle a bu les 
sucs.^ c'est l'amdur.de rhirondello;pl>ar4e, nid q^i l'a vue 
naître; mais pour le catliolique, c'est l'atmonr de l'ange 
pour le ciel où il a été glorifié, où sodt ses amours et toutes 
ses joies. Dans l'exilé polonais^ dont le cœur n'est pas vi- 
vifié parla foii l'amour et le regret de la patrie, c'est la 
langueur de la plante qui^ dans un long et dur hiver^ as* 
{lire vers la lumière et le printemps; mais dans le chrétien^ 
c'est une douleur semblable à cdle d'un ange qui serait 
pour quelque temps exilé du ciel : car c'est daâs la patrie 
qu'est sa mère qiti lui a nommé pour la première fois le nom 
de Dieu, que lui a souri pour la première fois le christia- 
nisme et l'amour de Jésus-Christ; c'est dans la patrie qu'est 
l'autel dû, pour la première fois, le Sauveur de Thomme 
caché sous les apparences d'un pain, a béni son enfance; 
c'est dans la patrie qu'est cette fontaine baptismale dont 
les eaux, en purifiant son ame et en la délivrant de la ser- 
vUude du péché, ont déposé dans son cœur une haine prov 
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fonde de toîit esclavage et un iinmeiuie amour de la liberté i 
c^est daiTè k patrie qne potir la preniière fois son aine s'est 
épanome sons les plears da repentir et s'est ouverte à une 
autre aoié dans le saint tribunal de la pénitence ; c'est dans 
la patrie que s^est opéré pour la première Ibis ce grand 
mystère'que l'Iiomme ne devrait nommer que le front dans 
la poussière et dans lequel Dieu descend snbstuntielleinent 
dans ïtime et dans le corps de l'homme; c'est dans la patrie 
que sont les glorieuses reliques de ces noi>les ancêtres qui 
sont morts en combattant pour l'Eglise et la civilisation ; 
c'est là qu'a en lieu cette longue et glorieuse croisade de 
tout un peuple pour défendre la demeure et la maison du 
Christ pendant qne l'Europe se précipitait sur F Asie pour 
conquérir son tombeau. 

Courage donc, jeune chrétien ; allez sanctifier vos no- 
bles douleurs et vos pures afiections à la source du bien ; 
que votre ame, couronnée de douleurs et d'angoisses^ fixe 
son regard sur ce chevalier armé que la Lithuanie adopta 
pour enseigne, et qu'elle reconnaisse l'illustre vocation de 
sesa!eux^ que votre ame se croise pour reconquérir le 
tombean de la catliolique Pologne , tombé au pouvoir des in- 
fidèles. Laissez- vous initier par la main de l'amitié aux ado- 
rables mystères de notre religion d'amour. Si vous me de- 
mandiez: Pourquoi faut-il croire ? je vous répondrais parce 
qu'il faut aimer, et que pour aimer il faut croire, car la foi 
est une croyance par amour. Croyez, et tjous vivrez; 
croyez, et vous vivrez ;^ croyez , et vous aimerez; croyez, 
et vous pourrez entrer pleinement dans le cœur de votre 
jeune ami ; car vous aurez et la même foi et la même espé- 
rance, et le même but et le même amour. Le cceur du chré- 
tien est un sanctuaire dont la porte est la foi. Croyez, et 
les amis de votre ami seront les vôtres; et vous entrerez 
dans cette famille dont le lien est la charité^ plus forte que 
là mort, plus dure que l'enfer, et nous vous porterons tous 
dans nos bras et sur notre cœur, et nous vous dotfnerons 
les lumières de notre foi pour éclairer vos doutes, et les purs 
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^lansde notre amour poar rassurer Totre.ame et 9iiiçfaiaf 
yos douleurs^ Croyez, car j'en jure par Dieu quieat ai? fànA, 
il n'y a que la foi qui, donne la vici le repos^ l^ paix et Iç 
bonheur. Croyez, car sans la foi il n'y aura que ténèbréf 
dans votre intelligence, que doutes et incertitudes. d^p^y^ 
tre TQlcnté. Au nom du Christ mort pour yoifs^ au nom d# 
la Pologne qui vous est si chère et qui ne peut revivre quf 
par la foi j an nom de votre ami dont le cœur est tout entieir 
foi et charité , au nom de votre amitié pour lui, croyez et 
vous comprendre^ alors ce que c'est qu'aimer. Tous ces d^ 
sirs du bien qui s'élèvent dans votre anne, ce sont des ange^ 
que Dieu envoie du ciel et qui effleurent votre coeur^ La 
grâoe 0st proche ; Dieu est près de yoi^ ; approchez^vons 
de lui , et tout en vous deviendra paix et amour. 

Munich, 1 5 mars i835. 
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UNIVERSITÉ DE CRACOVIE. 

(a* et dernier article.) 

. lY . Faculté des Sciences. Section de mathématiques ef de 
phjrsique. — D'après la nouvelle organisation, la faculté de^ 
lettres et celle des sciences n'en doivent former qu'une; s^ussi 
ce sont les professeurs de la faculté des sciences qui ont je 
plus souffert, surtout à cause de la haine que leur portait Mt 
Weisse. M. Markiewicz, docteur en philosophie, professeur 
de physique , élu doyen pour trois ans , fut remplacé dans ces 
emplois par M. Weisse, d'après la volonté ^e la hante oom- 
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mimqii téotganisatricë. M. Weisse réussit encore» par 
son influence^ à faire destituer M. Szopowicz, profeasenf 
de mathématiqQes élémentaires^ et à Ini faire sabstitner 
M. Httbé^ professeur de hautes mathématiques; c'était le 
moins que M. Weisae, comblé de tant de faveur, se distin- 
guât des autres professeurs par une assiduité exemplaire. 
Il partagea toutefois ses fonctions avec son adjoint, M. Stecz- 
kowaki, qui enseigne pour lui quatre heures par semaine 
les matiiéraatiqnes et s'occupe en entre d'observations as- 
tronomiques.H. Estreicher, docteur en médecine' et en phi* 
losophie, professeur de botanique et de zoologie, élu rpc^ 
teurparTuniver^té, devait continuer ses {onctions jusqi^en 
1834, mai9 les intrigneS de l'abbé Schindlery dont il avait 
été le protecteur I de son ami M. Weisse, et de M. Brodo« 
wicz, parvinrent à Le priver de cet emploi, et M.Hubé, 
recteur, est aujourd'hui dépouillé de toutes ses anciennes 
attributions. D'un reeleur, ou a fait un automate pourfti- 
gurer à la tète du corps académique aux jours de solennteé. 
U faut encore ajouter qu'on fit dépendre de la faculté de 
médecine la chaire de M. Estreicher» et les diaîres de 
minéralogie, de dnmie et de pharulaciev réunies en une 
seule chaire ; de la sorte,. on augmentait le nombre des 
Ohaires dans la {acnlté. de médecine au préjudice des antres 
facultés* M. François Sapateki , docteur en [^loso{diie , 
professeur de géoméirie descriptive, le même qui avait ie 
plus aidé M. Weisse à obtenir la chaire d'astronomie, dut 
sa destitution à celui-ci^ qui parvint à faire exclure la géo« 
métrîe deamptive des matières enseignées dans la facdlté. 
MUSapakki réclama anprès.de la représentation nationale 
qui» en considération de l'injustice qui l'avait frappé mai- 
gri son m^te et ses services, ajouta mille florins à la mo« 
diqne pension qui lui avait été allouée. Mab un sort encore 
plus malheureux fut réservé à M. Radwaiiski , professeur 
d'nrchiteeLurotl'Am grand mérite, nommé en 1837, et par 
conséquent avant rinatallation du gouvernement provi- 
soire. Père de septenfans, à peine put-il (d>tenir 3,000 flo« 



i&i LE POLONAIS. 

rias, que la représetilaiioii nationale lui donna à titre «le 
secoors. Ptiisseut les larmes de ce père infortané et la mi- 
sère de sa fainiile être expiées par cèlni qai lit leur mal- 
heur! M. Walter, jeûne Cracovien > après avoir fait ses 
études à Tuniversité de Berlin et obtenu le grade de doc- 
teur en philosophie^ avait été appelé en 1830 à la chaire de 
chimie générale dans l'université de Cracovie. Des circon- 
stances particulières empêchèrent son installation immé- 
diate; en conséquence sa nomination ne lui fut délivrée 
par le sénat qu'en 1831^ ayant alors été présenté pour oc- 
cuper cette chaire par la faculté^ le sénat académique et le 
grand consâl. En lui reniettant sa nomination j le sénat 
accepta avec bienveillance TolTre de M. Walter> de visiter^ 
dans l'iuiérél de la science et de l'université de Cracovie , 
pendant deux ans, à ses propres frais, les plus célèbres 
établisseraens scientifiques et iudustrieh des pays étran- 
gers. M. Walter^ fidèle à son engaj^ment^ parcourait avec 
le plus grand succès l'Allemagne, la France et TÂngle- 
terre, et entrait en relations avec les savans de ces pays. 
Lorsque l'université l'attendait avec impatience , sûr de 
trouver en lui un professeur plein de talent et de zèle, la 
haute commission réorganisatrice, réunissant la chaire de 
chimie à celle de pharmacie, priva M. Walter de l'emploi 
auquel il avait été légalement nommé, et Tuniversîté de 
Cracovie d'une des plus essentielles branches du haut en- 
seignement scientifique. On réunit également dans une 
seule chaire l'enseignement de la minéralogie , de la 
zoologie et de la botanique , sans considérer que ces 
trois branches de Thistoire naturelle exigent au moins 
trois professeurs pour être bien enseignées. On n'adopta 
cette mesure que pour exclure du nombre des professeurs 
M. Zeuschner, homme d'un mérite bien apprécié dans le 
monde savant. De peur qu'une exclusion si évidemment 
malveillante n'éveillât en sa faveur des sympathies et une 
compassion universelles , on le nomma professeur-adjoint 
d'histoire naturdle, ce que sa dignité ne lui permit pas 
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d'accepter. La haine personnelle de M. Weûise contre ce 
professeur ajoutait ainsi l'insulte au malheur. 

V. Faculté des Belles'Lettres, M. Trojanski , docteur 
en philosophie, professeur de langue latine, perdit sa place 
de doyen par suite de la réunion de la faculté des belles- 
lettres à la faculté des mathématiques et de physique. 
M. Bandtké était professeur et bibliothécaire de l'univer- 
sité : dans le projet primitif du budget académique, on ré- 
duisit sa pension de deux mille florins; s'il la reçoit au- 
jourd'hui dans son intégrité, il ne le doit qu'à la protection 
de M. de Forckenbeck, preuye évidente que la faveur et 
non la loi dirigeait les actes des constituans. Les désagré» 
mens que M. Bandtké eut à essuyer, affaiblirent ce vieillard 
au point qu'il se vit forcé de quitter la direction de la bi- 
bliothèque pour aller rétablir sa santé dans les pays étran- , 
gers; et la bibliothèque , si nécessaire aux étudians, est 
depuis lors et jusqu'à ce jour restée fermée. M. Gzaykowski, 
docteur en philosophie, professeur de bdlea-Iettres depuis 
dix-neuf ans» auquel ses talens bien connus avaient mérité 
l'estime publique, a été, au milieu de sa carrière scientifi- 
que, condamné à une réforme prématurée, à un repos flé- 
trissant pour ainsi dire* L'objet de son enseignement est 
divisé entre les professeurs d'histoire universelle et celui dé 
littérature latine. Ce que le pays a perdu à ce changement, 
qu'on le demande aux discussions de la diète, qu'on a dé- 
fendu d'imprimer. M. Schugt, docteur en philosophie, pn^ 
fesseur de littérature grecque et de langue ang^bûse, a perdn 
sa pension de 7,500 florins, sa chaire faisant désormais 
partie de la faculté de théologie , et l'enseignement de la 
langue anglaise étant supprimé. M. Jankowski, docteur en 
philosophie et en droit, professeur de philosophie, obligé 
de renoncer à sa chaire en vertu du statut organique, qui 
défend aux employés d'exercer deux professions à la fois, 
surtout si elles se rattachent à l'enseignement et au bar- 
reau, fut bientôt rendu à ses fonctions. Mais on plaçait en 
même temps MM. Krzy2anowski et Malakiewicz, pour n'é- 
TouE IV. — JiiiN 1835. 21 
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tre pas teim de rendre la même jostice à M. Stotwiriski et 
d'appliquer aex autres professeurs d'autres dispositions de 
Ift même loi, ce qui prouve encore qu'en décidant du sort 
des professeurs^ on n^obéissait à aucun principe établi, 
mais an caprice des triumvirs» MM. Schindler, Weisse et 
Broàowicz. L'enseignement de la langue italienne étant 
supprimé-, M. Thoré perdît sa place de prbfessenr. M. Poï- 
iiaiisiii, maître d'éqnitatton, fiit transféré à la future école 
«Khm^foe avec l'obligation de se soumettre au concours. 

VI • jécadémie des Beaux* Ans, L'académie des beaux- 
artSj faisant partie de Viiniversitéy'a été supprimée . Un Hit 
«es membres^ M. Statler> artiste distingué, a été nommé 
^HHifesseur-ânppléant de la ftiture école technique , sous 
l'obligatioEn de subir un concours. Sanominatiofn deprofes- 
«eor de l'académie des beanx«>arËs a été tféckirée incompé- 
tente^ comme ayant été faite par le gmivërnemei^ provi* 
soAre* Un aatre membre, M. BiÉamski, professeur extraor^ 
dinaire de l'académie, sans rétributi<m pendant cinq ans 
de suite, {dt destitué ainsi que MM. GtowaOki et SoMtag , 
plilofesseurs thonoraires de l'académie. On attribue la sup- 
fyressiim de l'académie à la j«ste préférence qa'Oh don^ 
à M. Tatarkiemce, homme de talent^ sur M. Schimser,pro- 
iégé de MM. Schindier et Weiifise, lors du côneoars pour 
la -chaire vacante «lesculptifre.OeiB deux pvotec^ui^s, voa- 
lijtot venger M. Sdiimser, 'Sttpprinièreitt >r«eadéMie des 
teanx^rts, et en conséqoeiloe la diaire ^fe sculpture; 
^ant aux avtn» objets de l^n8eîgnetâëdt,*ilb<lèë^rynt «rtins^ 
fiortésà la fatnre éeoie technique. 

VIL hycées^ Écoâss pttmaèt^s, ^D'après l^ttdisiéti stav 
tat, il existait deux lycées : 'celcti de Sainte^AAineet 'Cèltti 
de Sainte^Barbe; aujonud'^hm on en m fuit unaeri coasposé 
de cinq classes; on l'appelle lyeée de Sai»t6-A»iie, Quant 
au licée deiSainte^Barbe, il est consmrvé «neo^e^poifir cette 
année, devant fovmer à f avenir mie'éuole fiB^ébnii|«fr. IPar 
suite de 6es 'cluniKg<eniiens> M. ^KMiekiy fVè-McfteiÉr^ lyeée 
de Sainte-Amie, au lieu d'toe place iLHh a Mi '«ttipIoA prô- 
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fisoîre, et subît une réductioB de 1^200 florins sur ses ap- 
poîntemens. Même ctese arrm à MM. {ioszcaddewiczy Gi- 
ifnsld, Laoverfaj et Florldemcsi Ums professeurs da lycée 
deSanUe-Anne, aÎBsi qu'à ceux qoi sont restés aa lycée de 
Sainrle-Barbe> comme MM. Woyciechoivski , Nowinski^ 
Fiiatkowskî. Lorsque^ par l'effet de cette réorganisatioa» 
tes nns restaient dans une pénible itteertâtode sur lenr 
sort , les antres^ comme MM. Miaskowski , Gtowacki^ ar- 
l^te habile , «t Marcwi , perdaient leurs places sans a«r 
cun motif. La représentation nationale tâcha d'adoucir le 
sort de M. Glowacki en lui destinant un secours de 1000 
florins pour deux ans ; mais M. Miaskowski , homme connu 
par ses trayaux littéraires, est aujoord'bai réduit à la triste 
consolation de mériter la compassion publique, que sa 
position excite , et d'être profondément convaincu que 
le directeur des lycées, l'abbé Schiadler, a seul fait ses 
malheurs. L'inspection générale des écoles primaires, pour 
améliorer la triste position de M. Marcoin , l'a nommé pré- 
fOepteur à l'école priinaîre de l'église Saint-Nicolas. Ainsi 
la cbarité individuelle cherche à réparer, autant que pos- 
sible, les injustices cruelles de l'esprit de parti. Les écoles 
priinaires* autrement dites écoles des paroisses, qui se 
.tf^avent'tant clans les villages que dans les petites villes et 
ia «capitale» aussi bien que les ipstituts pour les jeunes fil- 
ie», ont ^p(SU attiré l'attention de lah^mte commission ré- 
organiMMirioft qu'elle les a laissées sans aucun règlement, 
ahandooAaxKt an sénat le soin de leur organisation. 

Tel est le nombre des ^^iciimes sacrifiées par MM. les 
.commissaires à l'ambition etauxhûnesderabbé Scbindler, 
deMS/L WeisseetBrodowicz. Les droits individuels les plus 
aaef:'és^ontété violés,. L'université, veuvede ses anciens pri- 
Jiiîl^c^ «st. soumise aux plus dégradantes humiliations. Les * 
jAtentions .des commissaires étaient probablement inno- 
^^entes^ et il faut croire qu'ils ont été , eux aussi, dupes et 
viistiiues des intrigues. et des calomnies de nos triumvirs. 
. Vfieuvre -de réorganisation consommée, un mécontente- 
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ment aniversel s'est manifesté de tontes paru. On n'en- 
tend que plaintes et cris de doulenr ^ pnissent-ils monter 
JDsqn'an trône des soi«disant protecteurs! Poisse la rési* 
gnation religieuse, avec laquelle le peuple de Cracoyie 
supporte néanmoins tant de mal et de honte, intercéder 
efficacement pour cette belle université , la plus ancienne 
des universités polonaises I qu'on respecte du moins le sta- 
tut du 16 novembre 1818 , et que justice soit faite enfin à 
des hommes si violemment dépouillés de leurs droits I 

Un habitant db Cracovie. 



VARIETES • 



DES FEMMES ET DES MARIAGES EN RUSSIE. 

TABLEAU DE MOEURS. 

Entre la condition actuelle des femmes russes et celle on 
elles vivaient il y a un siècle , le contraste est singulier et 
saillant. 

Jusqu'à l'époque de Pierre-le-Grand les femmes, en 
Russie^, étaient traitées en être passifs, en immeubles. 
Toujours voilées , ignorées du monde > inconnues à leurs 
propres familles , à peine vues de leurs maris, et de leurs 
frères, elles observaient avec la plus scrupuleuse obéissance 
les lois de cette réclusion en quelque sorte religieuse , dont 
on faisait dépendre l'inviolabilité de leur honneur. 

Au XVI^ siècle l'église était presqu'entièrement inter- 
dite aux femmes russes. On ne les y voyait que les jours de 
grandes fêtes, et encore ne leur était-il permis d'y assister 
que couvertes de longs voiles. Cette sévérité de mœurs ré- 
gnait même à la cour. D'après le témoignagne de Meyer* 
berg, la czarine se montrait si rarement qu'un homme sur 
mille trouvait à peine l'occasion de la vMÂr. Avant de mou- 
rir , les czarines étaient confinées dans des chambres obs- 



cures où leur médecia seul avait le «Iroil de pénétrer, li ne 
pouvait lui-même les toucher qu'à travers une gaze. 

Des mœurs si contraires à toute sociabilité ne pouvaient 
indéfiniment lutter contre l'action simultanée de la civiii- 
satiôn et du temps. Le premier essai de réforme date 
du XVn« siècle ; il fut hardi ^ on pourrait même dire réyo- 
lutionnaire. L'usage suivant fut d'abord établi : la maî- 
tresse de maison était , après le repas , introduite dansla 
salle à manger. Elle présentait à chaque convive ime 
coupe pleine d'une liqueur spiritueuse ; mais après avoir 
ehangé de toilette autant de fois qu'elle présentait de cou- 
pes. Cette cérémonie terminée , elle se retirait, les yeux 
baissés , dans un coin de l'appartemeat , où elle recevait 
un baiser de chacun des convives. Les maris considérèrent 
cette solennité galante comme un témoignage de politesse , 
de bienveillance y de distinction. Cet usage s'est conservé 
encore , en quelque sorte » en Russie jusqu'à ce jour^ on 
voit plus d'une fois de beaux cavaliers appliquer leurs lè- 
vres sur la main d'une dame « et recevoir de sa bouche un 
baiser. 

Tanner prétend que les relations des Russes avec les 
étrangers , et les exemples de ces derniers contribuèrent 
beaucoup à modifier les mœurs et les usages du pays. Il 
ajctute qu'à une entrée triomphale à Moscou , en 1673, les 
femmes russes parurent en public. Elles étaient bien rus- 
ses , dit-il, si l'on peut ajouter foi aux couleurs artificieUes 
qui enluminaient leurs figures y aux innombrables petites 
étoiles d'or et d'argent qui parsemaient leurs turbans. » 
• Ce fut surtout la czarine Sophie qui donna à cette éman- 
cipation féminine une première impulsion efficace et déci^ 
sive. Elle s'entretenait avec les ministres et les boïards y et 
se montrait "à la foule. 

Mais quelque marqués que fussent les progrès de cet af- 
franchissement, la nation ensevelie dans l'ignorance et la 
superstition les pins grossières , serait peut-être encore au- 
jourd'hui enchaînée à ses vieilles coutumes , si Pierre-le« 



358 lE roiOiNAis. 

Grand ne l'«ûl un pea façonnée aux manières enropéennes* 
Ce prince, TOulAnt introdnire quelques élément sociaux dans 
la aocîélé russe , menaça , comme tottt le reste , de son 
glaive civilisateur les préjugés qui séparaient les hommes 
desfiemmes. L'égalité desfigaresfiitproelamée. L'un etPân^ 
tre sexe durent porter le visage découvert. Pierre-leGraHé 
encooragea à sa manière les divertissemens publics ; la cour 
eut des réunions nombreuses . où les femmes mariées ef 
les demoiselles étaient obligées de paraître habilléea à 
la françase. Moscou même eut son théâtre. . 

Telle était la condition des femmes en Russie dans la pre* 
mià% moitié du XVlIIe siècle ; die s'est encore améliorée 
depuis. Aujourd'hui les femmes russes n'auraient pent-être 
rien à envier à celles d'autres nations plus civilisées, si elku 
ne vivaient pas sons un gonvernemen t despotique el o^nemi 
de la civilisation véritable : avec toute la magnificence ex- 
térieure d'une capitale , avec tontes les pompes et tout l'é-> 
elat du luxe moderne > wn peuple est hors des voies de' la 
civilisation s'il n'a pas le sentiment de sa dignité , si les âi<^ 
verses classes de citoyens qui la composent n*ont pas leur 
juste part de liberté y de moralité et d'instructionv 

Voyons maintenant quel est le caractère principal et disr^ 
tinctif du mariage en Russie. 

Personne n'ignore qu'avant l'introducticm du christki» 
HÎsme dans ce pays la polygamie y existait de foit et de 
droit. Le grand-duc Ylodimir^ non content d'avoir cinq fem* 
Ries^ en cherchait encore d'autres; et tontes furent répu- 
diées y OU plutôt renvoyées en masse , lorsque ce prince 
épousa la princesse grecque Anne. Il est dîgne4e remar- 
que que chez les Pohms (Polanié) quiétaie&i iwett païens, 
le mariage avait un caractère plus solennel et qu'il résuU 
tait de stipulations arrêtées entre les parens. JLa vcâUe dn 
mariage , on conduisait la fiancée chez son fianeé » et on 
lui portait sa dot (wieno) ; lelendematn» le jeune homme > 
de son côté , renonçait , dès ce moment , A toute SUention 
galante vis-à-vis des antres jeunes filles. C'était comme l'ex* 
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presfi^l;^pal^q^^d^ droit qu'ilsQi^i^aîiw^ 

L«8 mœurs des Polans étsiieot donc heauciHqi pkw pure^ 
qfxe celles^ d'il^tresi peuples chez lesquels les mariages se 
cont^racta^eQt au ^^liep ^ ^alwrualQS poUiques. 

Qnelqiieai histpriens prétendeut q^ 1« priYitége féodal^ 
CQDuu som le nom de dr^di d^ ^elgnoiur, ^iaiait en Ruarie, 
et qu'Olga substitua à l'exercice de ce privilège une presm 
Ration de fourrures qui était acquittée par le mari. L'ori<^ 
giuç de ç#t iwpdt , qu'qu paie w argeut aigouf d' hui , yit 
encore dans sop vieux nom qii'il cans^rve (Kuouiczy) (}). • 

Nqqs croyons devoir consigner ici un singulier usage man 
trimonial qui (ui|lQng-t«mps en vigueur en Russie et qui sa 
coqserve encore aujourd'hui dans qn^lqiies pi^vinces. Ua 
historien russe le décrit ainsi (3) : 

a I43 joipr du mariage, la jeune avariée devait ôter les bot* 
tes à son mari : il y avait de l'argent placé par celui-ci 
dans la botte droite, un Sonet dans la botte gamehe. Si lai 
jeun^ fonme ôtait d'abord la botte gauche , eUie recevait 
plusieurs coups de fo^et de la main de son mari ; si le ha? 
s^rd , au conK^ir^^ lui faisait premièrement saisir la botte 
droite , le mari lui remetuit l'asgent qui s'y trouvait, p 

Un antr^ usage général en Russie , c'éuit de pnéamter, 
le jour des noces 9 une poule rôtie ai| marié. Celui-ci l'of- 
frait à ^ femme , après l'avoir coupée en plusieurs mor« 
ceaux. La jeune [mariée en mapgeait. Cet usage était un 
legs du paganisme. 

Les Russes devqnus^cliréUens adoptèrent plusieurs cou% 
^nm^ grecques At même lartares. Par exemple, il n'était pas 
p^mi^ à un jeune homme de (Ixer son choix sur une femme^ 
ni même de h yoir d^ns cette intention, avant que les pa^ 
rens enssqn^ [préalablement concla les arrangemens rela* 
ti& au mariage^ Ut^ princes, aussi bien que le peuple, 

(i) Elahyn , p. i54* 

(a) Knfia V«ut dire fourruri? qui re^sembU k U zibelin«. 

(3) Tatisczew. Histoire de Russie , liv. a , p. 5?. 
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étaient soumis à cette espèce de prohibition conventioii- 
nelie que PierreJe-Grand abolit. 

On aura une idée des anciennes cérémonies matrimo- 
niales en Russie , en lisant l'extrait suivant d'un ancien 
ouvrage russe intitulé : Opyt trudow vobiaho Rossjrîskàho 
sobrunia pri Imperaiorskom Moskowskom Umwersjr- 
tetie (1). 

« Ùan 1526, le 25 janvier^ le grand-dnc Basile Jvano- 
wicz se maria. Son père Geor^ Jvanowicz suivit le grand- 
duc^ et se rendit avec tout le cortège dans des apparte- 
mens particuliers ..rCeux du centre étaient tapissés de ve- 
lours et de damas. On apporta des coussins. Sur chacun 
furent placées quarante zibelines ; il y en avait un nombre 
égal. Une table fut dressée et couverte de nappe sur la- 
quelle on plaça des tourtes. La princesse Hélène avec sa 
suite attendait dans ses appartemens l'ordre de sortir. Un 
des boïars portait devant elle deux bougies et des gâteaux 
que l'on couvrait d'un côté de grandes pièces d'argent, de 
l'autre de pièces d'or. Un boïard , envoyé par le prince 
Georges au grand-duc , lui dit : Grand-duc et maître ! le 
prince Jean Jvanowicz m'a ordonné de t'annoncer , en de- 
mandant pour toi la bénédiction divine , qu'il est temps , 
prince^ de terminer l'œuvre commencée. » Sur l'ordre du 
grand-duc le prêtre récita alors des prières. Les demoisel- 
les d'honneur se mirent alors à peigner les cheveux des 
fiancés. Des bougies furent allumées devant eux , ornées 
d'anneaux et enveloppées de peaux de zibeline. On mit sur 
la tête de la princesse des ornemens et un voile , après quoi 
les demoiselles d'honneur jetèrent sur les fiancés quelque» 
poignées de houblon^ qui furent recueillies dans une cuvette 
en or. On divisa le houblon en trois parties; on mit dans 
chacune des places destinées à cet usage dans l'apparte- 
ment, neuf zibelines, neuf mouchoirs en velours, neirf en sa- 

( I ) Analyse des travaux de la Société Russe auprès de INiniversité 
impériale de Moscou. 
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tin chamarrés de fleurs d'or, et ueuf petites pièces d'argent. 
Une des dames do cortège da grand-duc ayant fait le si* 
gné de la croix , coupa en morceaux la tourte ei les froma- 
ges, qu'elle plaça devant les jeunes mariés , qui les distri- 
buèrent aux autres convives. Une dame de la suite de la 
princesse ofhrit aux fiancés des mouchoirs de forine carrée. 
Le grand-duc se rendit à l'église avec tonte la cour , et fut 
suivi de son épouse précédée de bougies. Â l'église > le 
grand-duc se mit sur la droite , à la place du métropoli- 
tain ,* la princesse sur la gauche : on leur présenta un ta- 
bouret couvert d'un tapis , sur lequel on posa deux cous- 
sins rouges f tandis que devant les fiancés on étala quarante 
zibelines. Après avoir terminé les cérémonies du mariage 
le métropolitain leur présenta du vin dans un verre. Le 
grand*duc après avoir bu , jeta le verre à terre et l'écrasa 
de son pied (1) ; le couple s'assit alors du côté gauche de 
Paotel ; le métropolitain leur présenta ses félicitations ; et 
puis le prince Gedrges avec tout le cortège et les chantres 
entonnèrent un cantique où ils souhaitèrent une longue vie 
aux nouveaux époux. De l'église on revint au châteaui et 

(i ) Oléary soutient avoir assisté à une oërémonie de ce genre, mais il 
ajoute que ces Terres étaient en vermeil yti que la fiancée prononçait 
les paroles smiyantes , en jetant le Terre et en l'écrasant du pied : 
« Ainsi seront traites ceux qui Tondront nous désunir, j» Aujour- 
d'hui quoique cette cérémonie ne soit plus en usage chez les Russes , 
ils ont conservé 'cependant la coutume grecque , d'offrir aux nou- 
Teaux mariés une coupe de Tin qu'ils boivent en trois fois. Boire 
à une même coupe était le signe d'un Tif sentiment d'amour chez 
les Romains et les Grecs. Lucien dans ses Dialogues des Dieux , re- 
présente Junon reprochant à Jupiter d*aToir approché de ses lëTres 
la coupe qui aTait serTi k Ganymëde. Du temps d'ÛTide les femmes 
défendaient aux hommes de boire dans les coupes dont elles se ser- 
Talent , défense toujours transgressée par les hommes qui désiraient 
leur plaire. 

Voici ce que dit à ce sujet OTide dans son Art éC aimer (Ht. iv) : 

Fac primus rapias illius tacta tabellis 
Pocala , quaque bibit parte puella bibat. 



362 LE POLOKAIS. 

dans b diambre des nouveaux mariés > on j^Iaça «ne loorle 
et des bougies dana une cuve rempUe de froment : trois 
jours après les bougies fureu t données à l'église. La chambre 
des époux fut ornée de rideaiix et de fourrures de zibeli- 
nes. Après le déjeûner le grand<4uQ ¥i»ta les églises , et 
ayant fini cette tournée il incita la grande-duchesse à dî* 
ner. Pendant le repas et la nuit suivante le grand-éc«yer , 
armé et à cheval , garda les alentours du château. Au mi- 
lieu du repas une des demoiselles d'honneur présenta aux 
époux nn gâteau et une poule rôtie, qu'elle remporta aussitôt 
pour les mettre dans la chamUre des nouveaux mariés où se 
réunirent après le repas les personnes auxqudles le grand* 
duc avait permis d'entrer. Elles furent reçues par une de-^ 
moiselle d'honneur portant deux belles pelisses en zibe^ 
line. Le lendemain on apporta dans la cbambre des nau* 
veaux mariés une espèce de pâte de gruau. Le prinoe 
Qonfia son épouse à un ami fidèle qui , après l'avoir bien 
examinée , présenta son rapport et fit connaître le^ obaer- 
valions qu'il avait eu l'occasion de faire wx sa personne (!)• 
Cette cérén^mie terminée on alluma des bougies» et on 
offrit aux nouveaux mariés deux imgaes, dont l'une repré- 
sentait la nativité de Jésus-Christ et l'autre celle 4^ la 
Sainte Vierge. » 

Ce tableau, tracé avec toute la naïveté et toute la pré- 
cision qui caractérisent les peintures de mœurs de l'épo- 
que , nous met à mémo de bien apprécier les usages et If^ 
civilisation russes au XVI* siècle. Nous avons à dessein 
mis en scène des personnes qui appartenaient auj^ raiiigs 
les phis élevés de la société, et auxquelles par conséqnent il 
est plus naturel de supposer des mesura tapt soit peu po- 
lies, un esprit tant soit {)eu cultivé, une éducation impar- 
faite sans doute, mais enfin une éducation quelconque. 



(i) Cet usage extraordinaire et presque ipcroyable n'est pas tout-à- 
fait tombé en désuétude en Russie ^ oa le retrouve encore aujour- 
d'hui chez le peuple. 
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Que «eroît-ce si nous aiFions mis eu scène le peaple russe 
da Xyp siècle proprement dit^ ce peuple encore aujovr- 
d'iiui si prodigieusement ignorant et barbare? Nous ter- 
minerons noU:e article par quelques observations sur le» 
mariages des soov«*ains en Russie» le mariage des eufavs 
et les souvenirs nuptiaux* 

Les princes russes devenos chrétiens se mariaient quel* 
quefois avec des princesses appartenant 91 des nations Toi- 
sines ; mais dès que lu Russie» composée de tant de parties 
hétérogènes 9 se fut constituée en une seule nation « les 
princes russes ne choisirent plus pour épouses que les 
filles de leurs propres sujets. Ils procédaient à ce choix de 
la manière suivante : Ils réunissaient dans leur capitale 
les filles des premières familles de la noblesse qui avaient 
quelque réputation de beauté et de bonne éducation. Cette 
réunion se faisait par l'intermédiaire de plusieurs sei- 
gneurs et de quelques dames chargées de recevoir ces 
jeunes filles dans le château du souverain, où elles étaient 
logées avec beaucoup de luxe. Cette pépinière de futures 
princesses était invitée à prendre part aux repas du 
prince , pour qu'il pût avoir l'occasion de fixer son choix. 
Après s'être ainsi donné le temps de vérifier l'esprit^ la 
grâce et les charmes de ces filles, il présentait à une d'elles 
un mouchoir et une bagne en signe du dtoix qn'il faisait. 
Les antres filles, moins heureuses que la première^ devaient 
se Contenter d'un mouchoir dont le prince lenr faisah 
don. Le nombre des concurrentes n'a jamais été limité ; il 
était de soixante lors du mariage d'Alexis Michaïîotricz 
avec Natalie Kirylow. D'après le témoignage de Herber- 
stein^ il j eut quinze cents filles réunies pour celui de 
Basile Jvanowicz^qui choisît pour épouse SaloméeSaburow. 

En Russie plus que dans tout autre pays, il était d'usage 
de marier des enfans^ ce qui se pratique encore aujour- 
d'hui, malgré les mesures qu'on a cru nécessaire d'adop» 
ter contre cet abus» Un ukase de Pierre V* , publié en 
1714, défend le mariage dans la noblesse avant vingt an& 
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])Ottr les hommes , aTant dix-sept ans pour les femmes. 
' Il ne resle maintenant qu'à dire an mot sur les souve- 
nirs nuptiaux. Ces souvenirs ne sont antre chose que des 
certificats constatant la validité des mariages. Cet usage 
fa( introduit avec la chrétienté , et servit d'occasion aux 
évêques pour prélever un certain impôt dont Pierre P' 
ordonna de consacrer le produit aux hospices. 

En continuant d'offrir à nos lecteurs quelques tableaux 
des mœurs et des usages russes , comme pendans des 
scènes de mœurs polonaises que nous avons déjà plusieurs 
fois esquissées dans notre feuille, notre but est de les 
mettre à même de juger combien fut toujours immense la 
distance morale qui sépare les deux peuples (1). 

L. P. 
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POLOGNE SOUMISE. 

ACTES DU GOUVERNEMENT RUSSE. 

Nouveaux ukases. 

La trêve dont nous avons fait mention dans notre dernière 
livraison a été de courte durée. De nouveaux actes du gouver- 
nement russe ont paru : autant d'actes de rigueurs que nous 
relaterons avec fidélité en laissant à nos lecteurs le soin de les 
qualifier. 

I. Pendant la dernière guerre de Tinde^pendance , quand les 
armées russes passèrent en i83i le Niémen et le Bug, et 
inondèrent les palatinats de Podlachie , de Mazovie et de Lu* 
blin y des bons avaient été délivrés aux habitans de la campa- 
gne en échange des vivres dont ces armées eurent besoin pour 

(i) Nous avons puisé les matériaux de cet article dans un ou- 
vrage russe , Sur les antiquités 4e la Russie ^ par M. Upsenski , 
professeur dUiistoire>et de statistique à Tiiniversité de Charkow. 
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leur entretien. Quatre ans se sont .passés sans remboursement. 
Un nouvel arrêté de Tintendance russe ordonne aux porteurs 
des bons de les déposer , non dans les mains des autorités loca- 
les, mais dans celles du directeur du trésor, pour être par lui 
procédé d'après les nouvelles injonctions de l'autorité supé- 
rieure (i). Où sera la garantie du paiement lorsqu'on aura été 
dépouillé du seul titre en vertu duquel on pourrait le réclamer? 

II. Une ordonnance rojale , du 24 février i8a4 y avait éta- 
bli et organisé déiiÀitivement le système des pensions de re- 
traite pour les fonctionnaires j basé sur une retenue de 4 pour 
cent sur les appointemens | et sur des principes d'admission qui 
garantissent d'une part le bien du scrvicci et de l'autre les droits 
acquis des serviteurs de l'état. Le gouvernement russe a trouvé' 
bon de refondre ce décret, et il vient de publier, le 1 6 mars der- 
nier, une nouvelle ordonnance (a) , laquelle, bien qu'elle main- 
tienne la plupart des dispositions de l'ordonnance précédente, la 
modifie à l'effet de punir la dernière prise d'armes et de russifier 
la Pologne. Les articles i6 et 1 7 du nouveau décret crée parmi 
les fonctionnaires du soi-disant rojaume deux catégories : il 
place dans la première les fonctionnaires qui n'ont pris aucune 
part à l'administration pendant la guerre de l'indépendance , 
et ceux qui ont quitté leurs postes avant le terme du 1 1 mars 
i83i. Il place dans la seconde ceux des fonctionnaires qui sont 
restés à leur poste jusqu'au 1 1 mars i83i , et ceux qui ont con- 
tinué d'j rester jusqu'au 16 septembre i83i. Il est inutile d'a- 
jouter que les lâches de la première catégorie auront une pen- 
sion de retraite pour tout le temps de leur service , et que les 
fidèles ne l'auront qu'autant que par un service postérieur ils 
auront mérité leur pardon. Dans tous les cas on déduira de 
leurs années de service tout le temps de la durée du gouverne- 
ment national , temps pour lequel néanmoins la retenue de 4 
pour cent aura été faîte sur leurs appointemens. 

Un nouveau titre , le %^^ , a été ajouté au décret , relatif aux 
fonctionnaires russes de tout grade qui ont passé et passeront 
encore au service du gouvernement de Pologne. Tout çst 

(r) Voirie Dz. Pow. , n» 89. 
(a) Voir le Dz, Po.w. , n*' io3, 
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prévn dnnsled dispositions de ce titre pour encoucag^er i 
et favoriser leor service anx dépens des nationaux ; >ks «caisses 
polonaises çeront obligées de retrâ>uer des Hmses en récom- 
pense de l'iùsigne honneur qn'ils ooront fait k la Pologne en 
leur donnant des leçons d'ordre , de régie et d'adminisltratioo. 
Un pajs qui s'a ni eliarte , ni code , qui ignore encore «e que 
c'^st qn'an ëtablissenient d'hjpotlièque ; un pays où Se chef ^ 
l'état est autocrate et pape en même temps ; enfin un pays donl 
toute la religion n'est «que dans le cuite y dont rimmoralite est 
proverbiale et dont IfidminisU'ation est nulle ; oe pays-U ««- 
rait la prétention d'endoctriner la Pologne , elle qui a eu des 
chartes de tons les temps , des codes depuis quatre siècles ; et 
oik les institutions adminisiralives se sont rapidement dévelop- 
pées sous l'influence de la civilisation occidentale. Voilà bien 
les résultats de la domination étrangère rendus sMisilyles par 
tout ce que la conquête et l'asservissement peuvent oiïrir de 
plus odieux et de plus accablant. 

m. Pour maintenir cet état de choses contre nature y il fant 
des moyens coërcitifis j il faut des-fooctio>nnaireséti^angers ^ des 
tuonpes ^ran gères , des prisoMS. Aussi le Journal oiEciel de 
Varsovie (i) nous annonce -t-il que le 3o mars dernier Ions les 
prisonniers ont été transférés dans une nouvelle maison d'arrêt 
'Organisée dans l'arsenal , en attendant t|u'uBe troisième prison, 
dite inquisitturiaie, que t'onc ««struit r(ielXziAii,]50^ prête aies 
recevoir. 

tV. ^ous venons de dire que la Russie n'« point ée oode. 
Elle n'en sent pas encore le besoin'^ maïs elle a>m aoloorate 
"qui a droit et mission de faire et refaire les low aussi souvent 
qu'il le juge à propos. Il existait un ukase du 19 goidèet nSdûj 
qifi défendait au clergé russe de donner la bénédiett<m>niiptidle 
si 4e tnarié 'avait 'moins de 18 ans j et hi mariée moins ée v6. 

Un nouvel ukase , du â2 mars (vieux style) (2), étend cette 
disposition à ceux qui professent la religiou catbisiliîqae ro- 
Ytiarne y et armeno- grégorienne. 'Cet ukase est exécutoire dans 
toiA l'empire ; il concerne malheureusement les anciens patati- 

(1) Voir le Dz. Pow. , n» 90. 

(a) Voir le journal de Sl-Pc>frsbo«rg , no i^. 
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nats pototeaià de Wflua , Troki , Samogîtic , Livonié^ Pof ock , 
Witebsk ^ Minsk , Nowogrodèk , Kiow , Volhynie , Bracf aw , 
ti P«^olie. Ovf €e& provinces ont en lenr codc.^ leur droit ca- 
tioiiiqiie | mais que sont les codes y qu*est ie droit , devant un 
tâBÉse 7 Fléchir le gcrton et obéir en silence^ c'est le sort du 
vaincu , lé isott d'tatie nation soumise à tine domination étran- 

cCye* 

V. Le dominateur se plott à hwmilver , à avilir le peuple sou- 
sis k^sea lois ^ comme il Mvoure avec «dëlices -le lyonheor d'àr 
Jbreuver seâ esclaves de honte et d'amertume. Lisez Tukase , 
inséré dan» le Journal oifioiel du 9 noél dernier ( i ) : « Par notre 
« ukase du 17 novembre i83i , nous avonis réuni -à nos ordres 
« tH^ériaiix de Russie^ les ordres polonais de TAigle-Blanc et 
« de St-Stanislas ^ sons les noms d'ordres Impériaux et Royatix. 
« Nous avons de plusMt connaître à nolré chancelier, le 1 3 dé- 
« combre de la même année , quel serait le rang de ces ordres 
« relativement à ceux de St'^Alexandre-Nevski et de Ste-Aunc, 

• en prescrivant tptt l'ordre de St-Alexandre-Nevski 'aui*aît la 

• prëémînetvee suir celui de l'Argle-Blanc , et Tordre de Ste- 

• Aone de f* classe s*t celui de St-Sltanisîa« dte f^ tflassc. 
« Voulant déterminer aujourd'hui -la ftiatifiè^edotitcéis décora- 
fc tions devront être portées , 'no^s^donno^s que les chevaliers 
41 de TAigle^Blanc ne pOrlfèiôtit ni le eordon , ni la plaque de 
•*«oet ordre avec cdnide Ste-Aone de i^® classe. Pour distin- 
« gii€*r les ordres polonais on leur attribue ^ avec les décora- 
« tîoM q«ii aient préémùtëntèas , les eroist des ordres infêrieun 
« <sur des MéImMs étroits de eoixlenn'difil^retites en sautoir. » 

•Peu JMl^orte -«ruse Ifelonals'si avec ï'ass^vis^ment de leur 
patf ict, leurs décorations cpi'ùn ^ déjà deshonorées en les réunis- 
-sdttt'ttuK ordres de l'empire sont déclarées inrérteures oti non 
à^èHe déc«^ation impériale ! Mais l'intention hostile flù Ctar 
-«st 4'autt(nt prlus remarquable / plus odietrâe, qve l'empereur 
Alexandre avait ordonné précisément 'le contraire en donnant 
-k ï'AIgle^BlÀnc 'la prééminence sur l'ordre de St-Alexandre- 
Neviki. 

VI. Un«tiou^^ttse,pnblié le i3Wi dernier à Varsovie (^,)y 

(\) Voir le iloifrnal de St-Pétersbourg , n® aS. 
(î) Voit le &Z. Potr., tt* ï3a. 
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organise la confiscation et le séquestre f et les résultats que ces 
mesures doivent avoir dans le rojaume de Pologne. Si le prin* 
cipe même de cette ordonnance , le principe de cette confiscar 
tion abolie par toutes les chartes modernes et rétablie parTauto- 
crate, pour donner libre cours a ses intentions cruelles et vindi- 
catives y n'était pas y comme il est, souverainement injuste et 
odieux f les dispositions de Tokase dont nous parlons semble- 
raient annoncer une espèce de retour à la justice et IVquite'. 
£n effet ^ il porte que la confiscation fait passer au fisc les biens 
de la personne condamnée , avec tous ses droits et ses obliga- 
tions (art. i) ; que la succession du condamné est ouverte ponr 
le fisc comme pour tous les intéressés (art. a) ; que les biens 
des père et mère du condamne ne sont pas compris dans la con- 
fiscation (art. 3) ; que la confiscation du bien d'un conjoint n'en- 
traîne point celle de l'autre conjoint (art. 4) f <{ve le fisc est 
obligé de payer toutes les dettes du condamné ^ hypothéquées 
ou nou hypothéquées ; de satisfaire à toutes les obligations» 
servitudes, etc. (art. 5). Même disposition sur les pensions 
alimentaires ordonnées par la loi par des conventions spécia- 
les ou par des actes. L'ukase établit (art. 6), que le fisc ne peut 
exercer le droit d'usufruit, au nom des père et mère coupables, 
.sur les biens des enfans innocens, ni au nom d'un conjoint 
coupable sur le bien du conjoint innocent (art. 7); que la con- 
fiscation n'empêche pas les parties intéressées de faire, valoir 
leurs prétentions par voie de la justice ordinaire, dans les .termes 
fixés (art. 8). Si le bien confisqué est indivis, le fisc doit ré- 
clamer l'exercice de son droit devant les tribunaux ordinaires 
(art 9). Le séquestre doit être réglé d'après les dispositions 
des articles 3. 4* S. 6. 7. 8. etc. (art. 16). Si le bien séquestré 
est indivisf le fisc doit en confier l'administration aux copro- 
priétaires s'ils sont solvables (art. 18). Toutes les questions 
relatives aux tiers intéressés, doivent être décidées par les tribur 
naux ordinaires (art. 20). 

Si toutes les dispositions de l'ukase précité étaient fidèle- 
ment exécutées, si l'on pouvait espérer justice là où règne la 
violence, on serait autorisé à croire réellement à un retour à 
l'équité comme nous l'avons fait observer plus haut. Mais 
comment se dissimuler, d'un autre côté, que l'arbitraire a mille 
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noytM d'éluder des prineipes qu'il a laî-méinc établis? Les 
père et mère ne sont pas passibles du crime de leurs enfans, le 
principe est clair^ et si dair, que dans aucun autre pajs que la 
Russie» on n'aurait osé en fnire l'objet d'une .disposi lion spé^ 
ciale. Un conjoint n'est pas passible pour le crime de l'autre con- 
joiut ; mais qui empêche l'autocrate de confisquer d'abord le 
bien des fils coupables et plus tard celui du père innocent; 
d'abord celui du mari coupable et plus tard celui de la femme 
innocente? N'a-t-on pas confisqué les propriétés du prince 
Oginski en 1 83^ , et celles de son épouse en i835? Les propriétés 
du comte Louis Plater en 1832; et celles de sa femme en 1 835? 
Les tiers-intéressés rerendiqucront leurs droits aux biens con- 
fisqués. Les tribunaux polonais pourront statuer en leur faveur 
malgré les argumens du procureur fiscal ! Mais l'autocrate 
ne peut-il pas destituer les juges et faire juger une seconde fois 
l'affaire ? Ces suppositions peuvent ne pas se réaliser , Dieu le 
yeuille ! mais y on l'a dit si souvent, un pouvoir qui peut faire 
tout ce qu'il yeuty fait rarement ce qu'il doit. 

VIL NOUVELLES CONFISCATIONS. 

Nous avons supposé de nouvelles confiscations possibles 
et voilà que le journal officiel (t) en annonce 44 toutes ré^ 
cenies. Parmi les noms cités, nous trouvons 36 proprié- 
taires, 3 ecclésiastiques, i médecin, i étudiant, i militaire et 
2 femmes; comme nous l'avons dît plus haut, ce sont la 
princesse Cunégonde Oginska et la comtesse Plater. Quel 
peut être le crime de ces deux dames? 

Vin. Dans la foule des ordonnances russes que les jour- 
naux officiels relatent , il y en a une qui nous a frappé comme 
preuve du vague qui règne en Russie dans la rédaction des 
décrets (a)« Nous lisons dans le numéro 1 2 1 du Dziennik pow^ 
szechny y \oumaX officiel de Varsovie , ce qui suit : 

« Deux décisions du conseil des ministres avaient ordonné 
« une classification des étrangers professant le judaïsme el ha- 
« bîtant les gouvememens dits de la Noui^elk Russie, D'après 

(i) Voir le Tygodnik Pelcrsburski , n« 27. 
(q) Voir le D». Pow. , n» i ai . 

TOME IV. JUIN 1836. 22 
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ces divUkuis ^ il est statue que les Israélites ^ai s'oeoupeal 
do commerce et de change , s'ils ne veulent pus devenir su* 
jet^ nwses, seront considérés» quant à leurs droits, comme 
des £UiMf étrangers y et que ceux qui ei;erceot un métier^* 
peuvent s'inscrire comme bourgeois d'Odcissa { qu'enfin tous 
le^ israéli^S| que Tautorité locale reconnaitra être inutiles, 
iM>mmc les marchands forains^ les commissionnaires, seront 
ei^pnUés du pays* Dorénavant, ces dispositions serf^ut éten^ 
dues au royaume de Pologne et elles seront obligatoires an 
1*' janvier i836. » 
Par conséquent , en Pologne , les juifi» en géoérid , qui ne 
voudront pas être sujets russes, seront traités comme des 
gastea, et les piifs artisans pourront devenir bourgeois d'O- 
dessa. 

IX. CAISSES D* ÉPARGNES. 

Le n<» i3 du Mw& d^s Famdllts publié à Varsovie , con^ 
tient un article sur les caisses d'épargnes en général et des 
considérations sur celles qui ont été établies à Varsovie en 1 828. 
L'auteur se plaint de la grande défaveur oh cette institution 
est tombée dans ces dernières années ; il l'attribue à l'incons- 
tance du public qui n'aime que ce qui est nouveau. Nous ne 
pouvons, pour notre part, abonder dans le sens de l'auteur. 
Son observation pourrait être juste et vraie | s'il s'agissait d'uu 
ojijet d'agrément ; mais pour une caisse d'épargnes , pour une 
institutiop 4'ii^tc'i*^t> ^^ ^o^^ d'ai^tfei» çonsidéi:ations qui 
doivent exercer leur influence favorable ou défavorable. La 
nouveauité est ici un élément contraire , une difficulté vaincue. 
Le temps seul , par le développemei^t de résultats incontes- 
tables, peut prouver l'importance et l'utilité pins ou moins 
grande d'un établisse ment de ce genre. Si dan^ les sept an- 
nées qu'a duré la caisse d'épargner de Varsovie^ les deux pre- 
mières.; i8ad et iS^ij , ont paru promettre un succès que les 
années suivantes n'ont point réalisé , c'e^t d'abord ce qu'il ne 
faut attribuer qu'aux événeiùens des années i83o et i83i , qui 
ne pouvaient faire prospérer uu établissement de paix et de 
confiance. Si plus tard, la paix consolidée , l'établis^ment ne 
s'est pas relevé, c'est probablement que la seconde fondi- 
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tÎMi de Miceès néecssaîre a manqué à rentreprise, la coiiiîaiice; 
oui f cette conlîance, iiUe de la justice et de la liberté | et que 
l'arbitraire et la Tiôlence affaiblissent , minent et détruisent. 
Pour pouvoir faire des épargnes il faut du bien-être; or, 
nous le savons bien en dépit des feuilles censurées , bien-être 
et Pologne sont deux. Pour déposer des épargnes, au lieu de les 
risquer au jeu, la confiance dans Tadministration ne suiBt pas. 
Il faut avoir un certain degré de lumière. Une bonne éducation 
ifrtottectuelle et morale peut seule éclairer l'intérêt individuel 
et Itti donner une direction, utile.. Or, Tadmiatstration russe 
ckerebe«t»elle à inspirer de la confiance, la mérite*t*elle? 
cberche-t-elle à répandre les lumières? le peut-elle? tout parle 
contre elle: tout est forcé, comprimé en Pologne; tous les 
senlimens sont froissés ; le malaise est général. Et l'on se plaint 
que les institutions oe marcbeot pas , qu'elles reculent au lieu 
d'avancer! L'impôt sera pajé, car vous avez des gens de fisc 
et la force armée ; la tranquillité sera maintenue , car vous avez 
des gendarmes, des prisons et dos commissions prévôtales. 
On se taira, on obéira: c'est tout ce que vous pouvez obtenir. 
Rien au deU. 

X. LE CAMP A KALISZ. 

La bat qui» pour le Qioment, préoccupe beaucoup le pu- 
blic , qui semble exercer une sorte d'influence siur la diploma- 
tie et fournir au journalisme matière aux conjectures , est la 
formation d'un camp des troupes russes conjointement avec 
celles du roi de Prusse à Kalisz^ ville frontière de la Pologne. 
Il est vrai que fes habitudes autocratiques de l'empereur im- 
posent à sa malheureuse armée une obligation anniversaire de 
parcourir des distances immenses pour jouir, au lieu de rations 
sappWmentaires, de la vue de leur auguste maître ; ce genre 
d'inspeciioii n'est pas «ans quelques bons effets : l'armée est 
délivrée de qu^ques colooels par trop vojeurs. Aussi on voit, 
ou retoor de la belle saison, dos camps se multiplier dans Tin- 
iérieurde l'empire suivant les exigences des localités. Aujour- 
d'hui la proflaeoade du soldat va être plus longue et par con- 
séquent plus pénible. Qu'iniporte?si cela sert de passe-temps au 
souverain qui a en vue d'imposer à l'Europe par ses démonstra- 
tions et de resserrer les lieps de fraternité avec ses amis de la 
Sainte-AHianee. Nous sommes loin de vouloir contester au 
parti militaire prussien cette cordialité avec laquelle il désire 
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fraterniser en tons temps et en tous lieax avec ses voisins les Rus- 
ses ^ maison dit, et ceux qui le répètent ne manquent pas de 
clairvoyance^ que le prudent Guillaume y regarde à deux fois 
avant d'accéder aux nistances de son gendre. 

Voici ce que dit le Correspondant de Hambourg y au sujet 
dn camp de Kalisz : 

« Les troupes suivantes doivent élre envoyées par la Prusse 
à la revue de Kalisz, dans les premiers jouri du mois d'août y 
savoir : Un régiment de la garde de douze compagnies for- 
mées de détachemens de tous les régimens de la garde y deux 
régimens de cavalerie de six escadrons formés de détacbemens 
de toute la cavalerie de la garde , outre deux escadrons des ré- 
gimens Empereur Nicolas et Grand-Duc Michel; deux batteries 
d artillerie, dont Tune à pied avec buil pièces de canon et l'antre 
à cheval avec quatre. Toutes ces troupes seront payées comme 
en campagne , mais elles recevront en outre des snpplémens de 
solde. Les officiers recevront cinquante tbalers. La durée do 
la marche de ces troupes sera de trois semaines pour aller et 
autant pour revenir ; le séjour qu'elles feront à Kalisz sera de 
cinq à sept jours au plus. 

On fait en Russie de grands préparatifs pour cette revue 
où 4o à 5oyO00 hommes seront sous les armes. On annonce 
aussi , qu'un corps d'Autrichiens composé de l'élite de la ca- 
valerie hongroise en fera partie. Comme la ville de Kalisz 
est beaucoup trop petite, le gouvernement russe fait construire 
une véritable ville en bois, qui doit renfermer non seulement 
des casernes pour les soldats et sous-oHiciers y mais aussi des 
maisons élégantes pour les grands personnages qui se rendront 
à cette revue. La Prusse s'occupe des plaisirs de cette réunion. 
Les comédiens français et l'élite de l'Opéra et du corps de 
bullets de Berlin iront jouer à Kalisz: ' 

XL NOUVEAU PONT SUR LA VISTULE. 

On écrit de Pologne qu'on va procéder à Varsovie à la con- 
struction d'un pont sur la Yistule. Quoiqu'on veuille faire croire 
qu'on n'entreprend ce travail que pour unir la citadelle avec 
la rive droite du fleuve et la tête de pont qui s'y trouve, il est 
de l'intérêt de la ville qu'on établisse une communication sûre 
dont elle était privée jusqu'à présent. Les commotions politi- 
ques ont toujours empêché l'administration d'exécuter cet oeu- 
vre de première nécessité. La campagne de 1812 et ses revers 
avaient mis obstacle à l'exécution du plan d'après lequel le ma- 
réchal Davoust, pendant son séjour à Varsovie, avait tout pré- 
paré pour la construction du pont en question. Immédiate- 
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nient avunl la revoliHion de juillet , radminisliation d'alors 
avait passé le contrat d'après lequel les pontonniers français de 
Strasbourg devaient se rendre à Varsovie pour y diriger les 
travaux du pont. Il paraît que le changement survenu dans les 
rel.1t ions respectives des deux gouvernemens n'a fait que sus- 
pendre cette entreprise, puisqu'on nous assure que c'est tou- 
jours un ingénieur français qui va être prépose à celte cons- 
truction. 

XII. PERSÉCUTIONS RELIGIEUSES. 

Nous voyons avec la plus vivedouleur les (tf Restes conséquen- 
ces de l'anathème lancé par le pape contre la révolution polo<" 
naise. Le gouvcrneilient russe , persuadé que e'ést dans l'intime 
alliapce du catholicisme et de la liberté que repose la nationalité 
polonaise , s'efforce de détruire toutes les deux par des actes 
de vandalisme atroce. C'est ainsi qu'on vient de procéder à de 
nouvelles perquisitions pour enlever l'image de la Vierge de 
Poczaîow si célèbre en Pologne. On se servit des moyens les 
plus cruels pour découvrir le lieu où on l'avait cachée , et un 
moine ^ de l'ordre de St-Basile ^ a préféré périr par la torture 

{dutôt que de livrer cet antique objet de la vénération des Po- 
onais. 

Les journaux salariés d'Allemagne ne cessent de représenter 
sous un faux jour tout ce qui se passe en Pologne. Le Mer- 
cure de «S'oiea^i; publie une lettre qu'il dit être écrite par un de 
ses corrcspondans sous la date du 1 5 avril dernier, où, en par- 
lant des bandes insurrectionnelles, il fait des observations sur 
Pespritqui anime les trois parties de la Pologne démembrée. 
Une conteste pas a la Pologne russe le droit de gémir sous l'op- 
pression, mais il trouve que Tétat de la ville de Varsovie 
étant florissant , les dispositions de ses habitans paraissent les 
plus favorables au système russe. Nous qui avons la certi- 
tude du contraire , nous pouvons affirmer qu'à aucune époque 
les villes de la Pologne n'ont plus souffert qu'aujourd'hui. 
Quai^tau bien-être matériel des Polonais que le CorresponfianJ 
a cru remarquer dans la Pologne prussienne et autrichienne et 
qui, comme il le dit lui-même, n'a pu jusqu'à présent concilier 
leur attachement aux gonvernemens sous lesquels elles se 
trouvent, nous dirons qu'il ne produira jamais cet effet, parce 
qu'il ne compense pas la grande perte morale de l'indépeur 
duBce nationale* 
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NOUVELLES blBUOGRAMIQUES. 

L'abondance des matériaux nous a esnpâebé de donner dans les 
deux dernières livraisons les nouvelles biMtograpUqiies de^ la Po- 
logne et de l'étranger; nous allons remplir cetie laeune. Yoici le» 
ouvrages dont nous pouvons ahnoncer la publication en Pologne y 
en Autriche , en Bohême , en Hongrie^ en Russie. 

A klSZNO. 

Uepuîs le i«> jtt&mt 1B34» on publie dans cette ville un journal 
intitulé : PrtffÙMciel Ludu^ czyU Tyffoémk palrtehityekprtyiemnyeh 
wmdowMieL -^ VJmiêa Peuple, journal hebdomadaire, eotitenani 
des nouvelles utiles et amusantes , orné de gravures. Cet écrit est 
étranger a la politique et aux discussions religieuses. Lés vingt- 
quatre premiers numéros qiii nous sont parvenus, se recom- 
mandent non moins par le choix des matières que par le bon goût 
de l'impression, 

A VAHSOYIE. 

H'itenmki i roiirzqs€mia naukowe: — Tableaux et analyses lilté^ 
raires. 

Cttery wesela, szkic fantastyczny. — Quatre mariages , Cônle 
fantastique. — Les deux nouveaux journaux qui sont sur lé point de 
paraître, sont : 

I . Magazyn , czyli Dziennik mod i przyiémnyt^h wiadomô^. 
Magasin, ou Journal des modes et dès nouvelles amusanteà. 

st. Magazyn prxyjemny i uzyteczny dia dobrychdi»ecî.-<^JonnMi| 
amusant et utile pour les bons en fans. 

£n outre, les deux littes suivans ne tarderont pas à panailte : 

Polski, niski , astronomiczno gospodarski no^y halendai^x pow- 
szechny na rok i835. — Âlmanaeh astronomique et agrieolà ^«f 
Tannée i836, par C. Niesabitowski. 

KalendarEyk polityczny na rok 1 835.— Petit Àlmànaeh politique 
pour Tan i835. 

Un autre almanach a été publié sous le nom d« iuirzenktf 

(r Aurore). On y distingue un conte de M^« Nakwaaka. Le^ 

jeunesse de Kopernik; plusieurs àa^aielies de Casimir do Kw* 

lowka, et un sonnet sur le monuinmit de Kosciuszko, par J. N., 

qui n'est point tons métite. 

Deux nouvcnux ouvrages doivent incessammeut paraiti^pat 
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livraisons : VÊncjrchpédie Pittoresque^ et les Vies des Saints; 
les deux avec des gravures et deà lithographies ; le^ Aeiït, 
comme éditions à boa marche. 

A GlUCOiriB. 

La ville de Cracovie ne reste pas en arrière dans le ipouve- 
meol littéraire} une aottvelle production périodique vient de pa- 
raître : c'est Ze TrimestrieL Le premier n« contient leâ articles 
suivans : i*>I>e lacivilislUion théorique et pratique. 2® Pensëes- 
et reHexions., 3° Système philosophique des scienees. 4° Prin- 
cipes de logîqueé 5* De la nullité des cotiveations réciproques 
comparée k la nullité d*un acte sous seing*prive'é 6* De l'état 
des pajsans chez les Slaves depuis la moitié du XlVejusqu'à la. 
moitié du XVI* siècle. 70 Supplément à l'histoire de l'interrè- 
gne aprèt'la mort de 2eaa Sobîeski* 8° Aperçu sur le diction- 
naire de Lindé* 90 Gonsiddnitiott» sur b langue polonaise. 
10® Ancienne littérature polonaise, ii» Nouvelles productions- 
de la littérature européenne. Ce sommaire promet un tra- 
vail instructif et intéressant. 

L'ouvrage de notre le'giste Maciejowskiy fixe l'attention des. 
Allemands. Voici ce que M. Hânel, professeur à Leipsig, dit 
dans la feuille dtst professeur Millermayer intitt^e t Kfiifsùkè 
Zeitschrifty sur le deuxième tome de V Histoire des législations 
slaves, de notre compatriote. «L'auteur consigna dans le second 
volume de son remarquahle ouvrage, les hases de la législa- 
tion civile et pénale des Slaves pendant le XI Ve siècle. Ce vo- 
lume est rédigé avec la même exactitude que le premier ; il 
mérite d'autant plus l'estime du public , que plusieurs autres 
Aut'ctirs slaves n^ont pas tenu à cet égard les promesses qu'ils 
avaient d'abord faites. Nous signalons^ comme morceaux sail- 
lans de ce livre , l'exposition des lois sur le mariage, le pou- 
voir paternel; la tutelle. Le chapitre sur la succession nous a. 
paru remarquable également. Nousne balançons pas à âotitetiif 
que la connaissance de cet ouvrage est indispensable à tous 
les légistes qui ont pris à tâche d'étudier l'histoire de la science 
légisftitive. Si le livre de M. Macicjowski était traduit en ai^ 
lemand, ce travail nous paraîtrait destiné à enrichir notre lit- 
tératui^ nationale. » 
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KaJendfti-z w<iliiego miasta Krakowa.~^Alinaaach de la vUle libre 
de Gracovie pour Tao i835. 

On annonce dans celte ville la publication d'une Revue intitulée : 
KwartabUk Naukoiyy. — Revue trimestrielle littéraire. 

A WKLNA. 

Il a pam à Wilna an almanach intitulé Znicz pour i835; 
il contient un fragment historique sur la Ltthnanie et YéXaX de 
sa civilisation pendant les trois premiers siècles du christia- 
nisme. U Hebdomadcdre de Saint-Pétersbourg £ait un grand 
fSoge de cet ^crît. Si nous parvenons à nous le procurer , nous 
nous empresserons de le communiquer à nos lecteurs. Des 
poésies d^Adam Jocher et de Kruszewski ornent cette œuvre 
litteVaire. 

Ogrody péînocne przet Jotefa Strumiîto trtecie tnaexnie pamna^ 
zone i ryeinami upi^kszone vfydanie, --^hes Jardins du nord^ par Jo- 
seph Slramitto , 3« édition, augmentée et ornée de gravures. 

A LEMBERG. 

Voici une uote statistique sur Tuniversitë de Lemberg, que 
contient T Almanach publié par cet institut en i835. 

Faculté de Théologie. 

Etudiaus de première année . . . i5a 

seconde i49 i r 

troisième ...... 124 

quatrième g6 

Faculté de Droit, 

Ëludians de première année .... 109 

seconde 67 

troisième 62 i ' 

quatrième ...... 34 

Faculté de Physique, 
Ëtudians de première classe .... 264 \ 

seconde ..... 173 j ^ '^ 
Chirurgie, 

Ëtudians 85 

. ^ ■.^^^■_,^ _ - Bill 

Total d'Éludians. . i3i5 
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Le premier numéro de la coUeciion des œurres des meilleurs 
écrivaiDS qui a paru, est oroé d'une graTure du fondateur de la 
▼ille, prince de la Russie Rou^e , et de sa femme. 

EN AUTRICHE. 

On ¥a publier un ouvrage très important pour la littérature po- 
limaisey intitulé : Dictionnaire Universel des livres slaves qui oat 
été imprimés depuis l'an 174^ jusqu'à i934 1 en Bohême 9 Moravie , 
Hongrie , Russie , Servie , Slavonie , Dalmatie , Croatie » lUyrie , 
Pologne, Siléaie/etc. 

Ce travail , eomposé dans Tordre alphabétique, est de la plume 
de Ladistas Georges Duader. Il formera huit grands volumes, dont 
le cinquième et le sixième sont destinés à la littérature polonaise. L^s 
libraires dans tous les pays Slaves se chargent de recevoir les 
souscriptions pour cet ouvrage remarquable. 

BN HONGRIE. 

4 

A Bude , Zora , -— L'Aurore ou Almanach des muses des Slaves. 

RUSSIE. 

Nos deux compatriotes Kowalewski, dont nous avons eu déjà 
roccasioD d'entretenir nos lecteurs , et CiOpacinski , consacrent 
leurs loisirs à des études utiles. Le premier^ qui à Wilua, lors- 
qu'il n'e'tait encore qu'étudiant de l'université de cette ville , 
avait d^jà traduit Hérodote , Longin et d'autres auteurs grecs 
et latins, continue à fouiller dans les riches mines de l'Orienl. 
Son dernier ouvrage est une esquisse historique de Kasun. 
Lopacinski a communique à V Hebdomadaire de Saint-Péters- 
bourg des mémoires historiques sur l'Espagne et particulière- 
ment sur le vieil Espoz->Mina. 

On lit une pièce de vers polonais , dans l'Hebdomadaire de 
Saint-Pétersbourg du 28 avril : elle est datée d'Ortenbourgi 
le 17 mars i835, et adressée au gênerai russe Perowski. Une 
allusion qui se trouve dans la sixième strophe de cette poésie, 
semble indiquer que des Polonais, exilé» dans cette ville loin- 
taine, ont dé à la bienveiUance du gênerai quelque adoucisse- 
ment à leurs maux. Si , comme nous ne pouvons en douter, la 
veritë a inspiré le poète, nous prions le philantrope d'accueil- 
lir le témoignage de notre reconnaissance, que nous devons h 
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tous ceux qui font du bien à nos compatriotes, à no« frères et 
compagnons d'infortune. 

Dans le premier TolaBW de la Bibtiotkèqm nuée que publie 
Polewago, on remarque quelques documens intéressans, tirés des 
archires de YarsoTÎe, comme le statut du i*oi Casimir, rédigé au 
i5> siècle ; la cOBTention conclue en i44< et 'i4479 entre legtand- 
duc de Litboanie Casimir et la TÎUe de Nowogrod $ Uii decOfuem 
de t535, par lequel Sigismotid Jagellon témoiçoe sa reoofioaiisanee 
à Fhetmande Liibuanie, pour la prise de Starodub. 

Lejoumal officiel de YarsoTie, en donnant le nomWe d«s éerils 
périodiques rédigés en langue polonaise , porte leur chiffï-e à 33, 
publiés jb Varsovie, à Cracorie, à Leopol, à Wilna, à Pétersboui^j et 
il ajoute que, dans d'antres tilles de l'Europe, on en rédige quatre. 
Ces autres villes veulent dire PdrU, nom à l'index » fm» la âênsute 
n*a |M>int permis de désigner. 



POLOGNE PROSCRITE. 

SUBSIDES DES RéfUGI^S. 

M. Duvergier de Hauranue, rapporteur, a présenté le 2^ 
avril à la cbambre des députes un rapport suf le budget du 
mini.<)tre de l^intérieur^ dont nous extrayons la partie suivante 
qui conccrhe le^ Subsides des réfogîcs politique^! 

« Les cbapitres qui concernent les étratigers réfugiés ont donné 
lieu au sein de votre commission aux plus Sérieuses t'éilekiofrs: fout* 
ne parler d'abord que des étrangers réfugiés» "votre eonaissieH *& 
remarqué avec peine' que, malgré les efforts du gouvernement» ladr 
nombre ne tendait pas à diminuer. L'efîectif qui, au i*' janvier 
i834) mont ai là 5, io£», était encore au i^' janvier 1 835 de 5,07$, 
ce qui ne donne qu'une insignifiante fdtltiction àe^'^i MafS d'aprës 
des docutnens supplément aires fournis à votre comnisifon f il «tirait 
été» depuis le i'^ jaévier, admis aux side»sid«s six ItaUenaet vii^h 
six Polonais nouveaux ; de plus six Polonais viennent d'arriver, et 
un convoi de quarante autres est attendu. t)e ces chiures it résulte 
qu'en comprenant dans ses calculs une souifne de QOo,oeo h'.ptmt 
secours èttrisiordiAénres et de vouttt» poU«>ft«iia d'kdpvtauft eivilaet 
militairee» et pour secours éventuels atix «artiëteë ^a^agnols, Tad^ 
ministration n'évalue pas à moins de i,885>565 fr. 65 e. la dé- 
pense de i835 : cette dépense , en 1834 > ^ ^^^ ^^ ^ millions a 
peu prés. 

Votre commisse to, Messieurs, en' présence de cette ^taaiioAi» 
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Ht eroH pas pouvoir s'empécber de revenir iiir les eonaidéralioas 
soumises a la dtambre par les coiaiDissions précédentes. Comme 
celles-ci $ elle ne refuse assurémeei pas à des prosèrils l'appui mo* 
menlané de la générosilé nationale; nais comme elles anasi^ elle 
ne pense pas qu'il puisse exisler à toi^ours en France une eoloarie 
d'étrangers entretenus aux frais de l'état et dispensés de lo^ut Arn- 
vail. Plue que iamais elle insiste done pour que» comme le ministre 
lui-même en atait reconnu la nécessité l*lMfi dei*nîer , les secours 
aUribués à cha4|ue réfugié à leur arrivée en France déemàasenl tous 
les ans d'une fraction quelconque , d'un Tingtiéme » par elienple $ 
plus que jamais elle demande que pour qu'il nVviste aucnao incer- 
titude à cet égard , et que les réfiigiéa soient bien avertis, un régie* 
menl intervienne qui reçoive toute la publicité possible. 

Il y aurait dans une telle mesure plus de justice à la fois, et 
plus d'avantage dans un système qui tendrait à retirer aux réfugiés 
le secours dont ils jouissent, aussitôt que , par leur travail , ils se 
seraient procuré quelques meyens d'existence. Si ce système qui , 
dit-on , a déjà reçu un commencement d'applioaiion , venait à se 
généraliser , il est bien clair^ en effet , que , pour ne pas perdre 
leur droit à la subvention , les réfugiée auraient intérêt à ne. pas 
travailler; il est bien clair qu'ainsi se perpétuorail parmi eux cette 
oisiveté qui a , sous tous les rapports, de si fâcheuses conséquences; 
fixez au contraire l'indemnité que les réfugiés, qu'ils travaillent ou 
lion, doivent recevoir de l'état, puis dites-leur que cette indemnité 
décroîtra chaque année pour tous, de sorte que tous^ au bout d'un 
certain temps, seront tenus de se suffire à eux-mêmes; alors vous 
les pouwezau travail loin de les retenir; nous nedoutanspas que 
ces réflexions ne fixent l'attention de radministralion qui d'aillelira 
paraît avoir pris toutes les ]>récnutions nécessaires pour que 4ss 
réfugiés non politiques ne viennent pas, eomnie il est arrivé dans las 
premiers temps , prendre part à des sdcours qui ne leUr sont pas 
destinés. 

Quant à la somme demandée pour i8S6, et qui est de prés de 
4oo,tfoo fr. inférieure à la somme qui, selon les prévisions de l'ad- 
minisiration , sera dépensée en 1 &35 , votre commission n'en pro-* 
pose pa» la réducticm ; mats elle doit faire observer au ministre que 
le ebâpitre XXXUl ne se trouvent paâ au nombi^ de eetix quî^ 
d'après la loi , peuvent donner lieu à des crédita supplémentaires^ 
il y a néoessitc rigoureuse de se renfermer dans le crédit voté, el 
par ccnséquent , si le nombre des réfugiés dépasse les prévisions, 
de réduire proportionnellement leur allocation. » 

Le ministre de l'intérieur k la sëtinoe du a 4 ^^TiX , s'adressu 
dans ces termes à la cbambre des deputcfs nu sujet des sul^ 
stdes : 

« Messieurs, depuis i S^i, les chambres ont alloué chaque année 
au budget de l*état une seaime fit^ de â,&ôo,ooo fr., appthntbl^ 
aux dépenses des réfugiés. 
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Chaque année aussi, un crédîi supplémentaire est venu couvrir 
rinsuffîsance de cette première allocation, avec laquelle les cham- 
bres ont évité de le confondre ; indiquant par là que leur vote , 
essentiellement variable , ne serait déterminé que par les besoins 
constatés de chaque exercice, et dépendrait de la conduite des ré- 
iu^és, qui doirent justifier les sacrifices que nous imposons au 
pays, en .se montrant toujours dignes de la sympathie nationale. 

Eu vous proposant de consentir un crédit supplémentaire pour 
Fannée i835, je viens, Messieurs» vous exposer le résultat des 
efforts de l'administration. 

- En i833, un crédit supplémentaire de i,5oo,ooo fr. a porté à 
4 millions l'allocation ordinaire de a,5oo,ooo fr. 

En 1 834, le supplément de crédit accordé par les chambrés ne 
s'est élevé qu^à 1,180,000 fr. 

Une somme de 56o,ooo fr. suffira pour compléter le paiement 
des dépenses de i83ô. 

Cependant, Messieurs, celte diminution ne doit pas être attri- 
buée à une diminution sensible du nombre des réfugiés. 

En janvier i83i, on oomptait 5, 704 étrangers subventionnés. 

Au premier janvier i835« les contrôles ont présenté un total de 
5,4a8 réfugiés admis aux subsides, dont : 

4 espagnols, 
I hanovrien, 
708 italiens, 
3 neufchÂtelois, 
4,718 polonais. 

Depuis cette époque, plusieurs réfugiés qui avaient renoncé pré- 
cédemment aux secours , ont été contraints, par la perte de leur 
emploi ou l'épuisement de leurs ressources personnelles, à recou- 
rir de nouveau à l'assistance de l'élat ; ils ont été réintégrés sur les 
contrôles. L'autorisation de rentrer dans le royaume, et de per- 
cevoir les secours a élé accordée à d'autres étrangers qui avaient 
quitté momentanément le territoire. Enfin, le gouvernement vient 
d'autoriser Fadmission en France de soixante Polonais dont le ca- 
binet autrichien avait ordonné la translation en Amérique, et qui, 
de Trieste où ils allaient être embarqués, ont demandé la faveur 
de venir rejoindre leurs frères d'infortune. Quel que fût le besoin 
de ne pas accroître les dépenses , nous avons cru pressentir vos 
sympathies, en écoutant celte dernière prière de l'émigration po- 
lonaise. Deux cent deux réfugiés ont été inscrits de la sorte sur 
les contrôles depuis le premier janvier dernier, et doivent être 
ajoutés aux cinq mille quatre cent vingt- huit indiqués d'autre 
part- 

Ainsi, le nombre total atteint à peu prés celui que mon prédé- 
cesseur mettait sous vos yeux en i834, et cependant une économie 
de 6ao,ooo fr. sera opérée sur les prévisions que les chambres 
avaient accueillies. 
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Pour obtenir ce résultat , dohs dous sommes atlacbé surtout à 
éliminer des contrôles un grand nombre d'étrangers pour qui l'é- 
migration n'était qu'une prime de désœuvrement ou un moyen 
d'impunité scandaleuse. L'investigatiou minutieuse des titres qu'ils 
avaient présentés pour établir leurs demandes , nous a peimis 
de repousser tous ceux qui trompaient aiiisi les intentions des 
cbambres et les sympathies de la nation. En même temps, les ré- 
fugiés ont quitté les dépôts où ils languissaient dans l'oisiveté et 
dans les mauvaises habitudes qui la suivent. Disséminés sur pres- 
que to^s les départemens, autorisés à changer de résidence toutes 
les fois qu'un avantage réel se présentait à eux» ou qu'un moyen 
d'industrie leur était ofîTcrt, ils ont vu dans le travail une ressource 
pour le présent, un but dans l'avenir. Ces germes, qui commen- 
cent à se développer, deviendront bientôt plus féconds, et nous per- 
mettront de réduire le chiffre de la dépense, sans aggraver la situa- 
tion des réfugiés. 

Sans doute, il ne nous est pas pcrrmis encore d'assigner un terme 
aux circonstanees politiques qui rendent nécessaire le vote d'un 
fonds aussi considérable. 

Mais les réfugiés s^ associent, autant qu'on pouvait Tat tendre , a 
la pensée de paix et de résignation que le gouvernement leur avait 
offerte pour condition de leur séjour eu France. Les fauteurs de 
troubles, ces hommes à entreprises irréfléchies, à intentions sus- 
pectes , ont moins de prise sur eux ; et ils comprennent qu'il y a 
plus de dignité à seconder la politique d'une nation généreuse 
qui les a adoptes, qu'à se risquer follement dans des complots sans 
issue. 

Au reste, la somme de 56o,ooo fr., dont nous venons vous pro- 
poser l'allocation, n'est pas seulement destinée à acquitter les sub- 
sides accordés aux réfugiés. 

Elle doit faire face aux secours que réclament des Espagnols 
victimes des événemens de la guerre, et qui, privés de toutes res- 
sourcesy poursuivis par les partis armés, cherchent un asile de ce 
côté de la frontière, demandant la protection de nos lois, au nom 
de l'humanité. 

Plus de cinq cents de ces étrangers sont ainsi venus rendre les 
annes entre nos mains. 11 a fallu, pour les éloigner du théâtre de 
la guerre, leur assigner une résidence dans les départemens du 
centre de la France. Là ils ont cherché, mais eu vain, du travail; 
et bientôt arrivés au dernier degré de la misère, ils ont redemandé 
comme une faveur d'être remis en présence des terribles chances 
qui les attendaient. 

Le traité d'alliance du... juin i8^4, nous faisait un devoir d'em- 
pêcher qu'ib n'allataent grossir les rangs des rebelles. Mais, en 
même temps, il devenait indispensable de leur accorder quelques 
secours pour qu'ils pussent se procurer les premières nécesstlés 
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de U vi9« Une soinnu» de 80,000 fr. ne pai*aii f^oînt emag^rée» si' la 
guerre île la Péaînsule vient à se prolonger. 

D'après ces oonsidérations» le roi nous a oriwknà dé mettre sous 
vos yewv le projet <le loi dont la teneur suit : 

article unique» Il est ouvert au ministre de l*inlérie«r un crédit 
de 56o,ooo fr.» comme supplément à la somme de a,Soo,ooo fr., 
portée au budget de i835, pour secours aux étrangers réfugiés en 
France par suite d'événemens politiques. » 

La chambre a ordonne Tîm pression de ce projet de loi et le 
renvoi à la commission. £n conséquence le 12 niai|M. Vatoiit 
rapporteur a présenté à la chambre le rapport suivant: 

«Messieurs, la révolution de juillet avsûtéveiUé au delà de nos 
frontières de courageuses sympathies; mais la liberté triomphante 
paimi nous a été moins heureuse chez d'autres peuples i veÂneue 
dai»s une lutte inégale , elle a vu ses défenseurs forcés de s'ejûler 
sur la terre étrangère. Nous les avons recueillis ; notre sol hospi- 
talier n'a jamais manqué à l'infortune, le proscrit y trouve un asile, 
le malheureux des secours contre Tindigei^ce : c'est encore une des 
gloires de cette France, destinée à donner l'exemple de tout oe 
qui est grand et généreux. 

Les Polonais sont venus à nous comme à dos frères ; ils ont placé 
leurs malheurs sous la protection de nos souvenirs, ils espéraieni 
irouvûv dans la France une seconde patrie « la Frano^ n'a pss 
trompé leur espoir : déjà soumise à d'immenses sacrifices, elle n*a 
point hésité à s'en imposer de nouveaux pour ses anciens compa- 
gnons d'armes. Prés de 5, 000 Polonais sont encore aujourd'hui 
portés sur le contrôle des réfugiés. 

Si dans les premiers momens de leur séjour, plusieurs d'entre 
eux ont méconnu les devoirs qu'impose l'hospitalité , il faut leur 
rendre aujourd'hui cette justiee que leur conduite ne mérite plus de 
reproches; la correspondance des préfets en fait foi; aussi les a-t-on 
aflranch'is de la signature d'une feuille de présence , marque de 
confiance qui, en les relevant à leurs propres yeux, a excite leur 
vive reconnaissance. 

Msis, d^un autre eôté, on a remarqué avec regret l'insouciance 
dVn trop grand nombre à se préparer un avenir. M. le ministre de 
intérieur a pourtant multiplié à cet égard les exhortations. Ses 
éirculaires du 5 septembre i834 et du 18 février 1835 attestent sa 
sollieitude. On a fait plus : toutes les fois qu'un Polonais a témoigné 
le désir d'embrasser une profession , on lui a donné les sommes 
nécessaires pour les premiers frais d'étude on d'établissement. 
Malgré ces recommandations, malgré cette intervention généreuse, 
la pensée d'être seeourus indéfiniment parsâi enoore Vemporler 
sur le goût du travail ; plus de XT9U nMè réfagiés vivent inoc- 
eupés. 
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€ai oUt d«dio«cia iléjlifixé raltentioii de voire commiflaioD du 
budget: dans son rapport du 9o avril i885 sur le ministère de 
rÎBtérteur, elle propose que la dépense des réfugiés soit réduite 
anBuellement d'un vingtième. La commission au nom de laquelle je 
parle y tout en fiiisunt des vœus pour obtenir aussi une réduction 
prograasivc , n'a pas em ^'il était possible d'assigner une raodifi- 
oalio» préebe, un diiffro absolu à une mesure nécessairement sou- 
mise a des éveninalités imprévues. D'autres moyeiM se sont présen- 
tés à son esprit pour arriver au même but t le premier serait une 
négoctaiien diplomatiqot pour essayer d'opérer, sous la sauve- 
garde de l'bonneur des nations, le retour dans leur patrie des ré- 
fugiée qui voudraient 7 rentrer de leur plein gré. Votre oommission 
ne se dissimule pas ee qu'il y a de délicat dans une pareille négo- 
ciation. C'est à la sagesse du gouvernement à en peser Topportu- 
mté. Noua aimons à croire que le temps des miséricordes politiques 
n'est pbis éloigné. Dans tous les cas, ces communications oiikielles 
anraientpour avantage de bien làireconnaitre la véritable position 
de chaque réfugié, et d'avertir par là les aventuriers qui songeraient 
a venir nous demander asile pour usurper les droits du malheur, 
^pie la France i|e dpnne la main qu'aua victimes des réactions po- 
ikiquca. 

Le second moyen serait de faire un appel aux Polonais militaires, 
qui acmt au nombre de i,9oo , tant soua-oCBciers que soldats, afin 
de les engager à s'incorporer dans le bataillon polonais de la légion 
étranger^ dont les rangs sont incomplets. La perspcative d'un 
avaneement régulier, des récompenses qui en sont la suite , et de 
qvelqnea avantages promis avec discenaement les décideraient aisé- 
ment à payer par leur courage et leurs services la dette de l'hospi- 
talité. 

Votre commission espère aussi que les réfugiés valides , mieui 
éclairés sur leurs véritables intérêts, finiront par comprendre qu'il 
f a plas d'bonnenr à travniller qu'à vivre à la charge d'autrui, plus 
de profit k se cvéer tw état indépendant 4|a*a laisser son existence 
à la merei d'une «ubvention passagère ; elle ne donne pas enfin qu'au 
iMaoin 4'autorité y après avo»r épuisé teules les exhortations, tous 
las «neouragemenê, ne retire pixigi^easivement au désoeuvrement 
ealeiiié 4* certains étrangers les secours que des néeessités rigou- 
?e«aea fions ont plue d'nne fois eondanmés a refiuer à des compa- 
tnetes» 

Ces réflexions s'appliquent également aux réfugies italiens. La 
plupart d'entre eux sont depuis plus long-temps en France. On a 
déjà fait quelques tentatives auprès de leurs gouvememens pour 
leur l'Oloiur dans leurs foyers , mais leurs gouvernemens se sont 
montrés sourds à toute demande. Si la Restauration n'avait accordé 
aucun scjQours à ces proscrits , par haine des principes qui les 
avaient âiit proscrire , la France de juillet a du venir en aide à leur 
infortune. 
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Quanl aMi EftfKignoU que la guerre civile ^jeUe sur notre terri- 
toire^ Tolre commission n*a point vit sans quelque effroi pour nos 
finances ce conunencement d'émigration qui , si la lu^e se pro- 
longe au delà des Pyrénées avec son sanglant caractère, peut finir 
par inonder nos provinces du midi. Nous aimons a croire queinor 
Ire gouvernement a fait ses réserves auprès du cabinet de Madrid 
pour les frais extraordinaires; jusque-U, nous les avons prisa 
noU*c charge. Ainsi , lorsque des soldats de l'armée constitution- 
nelle sont refoulés- sur notre sol , on leur délivre une feuille de 
roule, et on les fait rentrer en Espagne par Bayonne ou par Per- 
pignan. S'il s'agit de partisans de D. Carlos, on les désarme, on 
les fait interaer; de là, la nécessité de la dépense proposée pvr le 
gouvernement. Mais votre commission croit qu'il y aurait quelque 
chose d'injuste et d'impolitique à traiter sur le même pied celui 
qui soutient les principes analogues à ceux de notre gouverne- 
ment , et celui qui les repousse ; celui qui défend les lois et la li- 
berté, et celui qui la combat. Aussi, dans les Espagnols insurgés, 
nous ne reconnaissons ni soldats. ni officiers, nous ne voyons en eux 
que des hommes; ils sont malheureux, à ce titre , mais à œ litre 
seul on doit les secourir. En effet, ne serait-il pas politique et juste 
de les soumettre aux mesures de surveillance dont on a affranchi 
les Polonais? Ne serait-il pas juste et politique de les traiter moins 
favorablement dans la répartition des secours? Cette* différence 
témoignerait, aux yeux du pays, de la sympathie que les uns nous 
inspirent, tandis qu'envers les autres, nous ne faisons qu'obéir à 
un devoir d'humanité. Votre , commission émet ce voeu avec la 
confiance qu'il sera partagé par la chambre, et accueilli par le gou- 
vernement. 

Telles sont , Messieurs , les considérations politiques qu*a fiût 
naître le projet de loi : nous allons examiner la question finan- 
cière. 

Upe somme de a,5oo,ooo fr. a été portée au budget de iS35 
pour, secours aux réfugiés. On nous demande un crédit supplé- 
mentaire de 564^000 fr. Le supplément de crédit accordé en i833j 
s'élevait à i ,5oo,ooo fr. ; celui de 1 834» à i ,180,000 fr. Il y a donc 
pour cette année une diminution sensible qu'il ftwii attribuer moins 
au décroissement du nombre des réfugiés, qu'à une répartition 
mieux ordonnée, et à la détermination prise par un certain nombre 
de ces étrangers de se procurer par eux-mêmes des moyens d'exis- 
tence. 

E^agnols (émigration de 1 8)3 ). 4 

Hanovriens. '.i. 

Italiens. .708 

Neufchàtelois. ^ a 

Polonais. 4>7i3 

5,4a8 
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• A ct^e même ép4M|ue, le chiffre des subaidea rûgaiiers présen* 
l(ût uo total de 2,667,94*^ ^^' ^^ c<$nl., c*esi«à-dire an excédant 
de 1679940 fr. 65 oe&t., sur le crédit porté au b||d|;et. 

Le nombre des réfugies qui , après avoir renoncé aux secours , 
parce qu'ils s'étaient procuré un emploi f ou qu'ils étaient allés 
chercher fortune ailleurs» ont été contraints de le redemander, se 
monte à i34 ; i o5 Polonais, dont la dépense est évaluée à 75,365 f., 
et ag Italiens, 16,000 fr. 

La somme donnée pour ouvrir à certains étrangers des sources 
de travail, est de 4»63o tr. 

L*hospitaUlé accordée aux Polonais qui allaient s'embarquer à 
Trieste, occasionera une dépense évaluée à a5,ooo fr. 

Le nombre des Espagnols venus de la Navarre est de cinq cent 
9e»e: de ce noiAbre, deux cent soitante-deux recoirent des se- 
cours; ott n'en aoeoi'de qu*a «ceux qui isont dans l'impossibi* 
lité absolue de travailler. On porte cette subvention à 60,000 f.; 
aittsi la somtee totale pour les besoins du service l'égulîér s'élèvera 
ià 2^964, 3o5 fr. &S cent., c'est^-dire, à 364*3o5 fr» 65 cent, de 
filurque le crédit primitif de a,5oo,ooo £r. 

EÂ otttre« le gouvernement demande une somme de aoo,ooo fr. 
pour subvenir aux cas imprévus, aux secours extraordinaires» aux 
encouragemons » aux frais de route, d'hôpitaux^ ce qui fprme les * 
56o,ooo fr. (somme ronde] que présente le projet de loi. 

Dans la pensée que le gouvernement suivra l'avis de diminuer la 
proportion des secours accordes aux Espagnols intéressés, et dans 
l'espoir que nous donne le raînistre lui-même que ce sera ia dernière 
jprîêre de t émigration polonaise , votre commission, après s'élre 
assurée que tous les services réguliers étaient parfaitement garan- 
tis, a trouvé qu^une éventualité de 100,000 fV.« à litre de dépenses 
imprévues, serait trop considérable pour s'accorder avec l'écono- 
mie bien entendue que la (Cambre tend h introduire par degrés 
dané cette allocation du budget. Elle vous pt*opose donc de ré- 
duire à 5oo,ood fr. le crédit supplémentaire de 664>ooo fr. 

Elle pense qu'en adoptant cette proposition, la chambre satis- 
fera tout à la fois à la justice et à l'humanité. Si la France accueille 
avec bienveillance les infortunes dignes de son intérêt, il ne suffit 
pas qu'elle soit généreuse, il faut encore qu'elle soit clairvoyante 
'dans la distribution de ses bienfaits. 

Projet de loi amendé par la cammifsion , 

jirticle unique. Il est ouvert au ministre de l'intérieur un crédit 
de 5oo,ooo fr. , comme supplément à la somme de a,5oo,ooo fr. 
portée au budget de 1 835, pour secours aux étrangers réfugiés 
en France par suite d*éVén<értiens politiques. 

Ces. deux rapports et le discours du ministre de Tintëneur 
que nous avpps cite's textuelle ment d'après le Moniteur^ sont 
la meilleure preuve du bon esprit de l'ordre qui règne au sein 
TOMB IV, — JUIN* 18â5. — Supplément. 23 
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de l'émigration polonaise et de leurs efforts pour se procurer 
des moyens d'existence. £n <4ïet des mesares sftges prises par 
le- gouv e rnement, une appréciation plus juste de la situation 
des réfîlfftésy leur résignation à leor grande infortunCi le temps, 
cet anxiTîaire puissant du bon droit , ont beaucoup contribué 
à calmer l'esprit des réfugiés et à éloigner toute occasion d'e^ 
iervescence sî naturelle à desbommes malheureux. Nous nous 
bornons à dire au sujet des dcMix rapports que le projet pré- 
senté par la première commission de taire chaque onnée, la di- 
minution d'un vingtième sur la masse des subsides accordes 
aux réfugiés ne nous paraît pas une économie fondée sur la jus- 
tice j car, cette économie ne doit être introduite qu'en propor- 
tion des moyens que pourraient se créer les réfugiés pour ga- 
gner leur vie. Or , ces moyens sont-ils partout les mêmes, et 
également faciles à trouver ? Ne dépeniient-ils pas des obsta- 
cles que présente telle ou telle localité, l'état de tel ou tel individu? 
Est-il juste d'adopter une mesure générale alors qu'il y a tant 
de considérations particulières à feire valoir ? Nous croyons 
que le gouvernement encouragera en masse les efforts des réfu- 
giés pour pourvoir à leur existence, mais qu'il ne diminuera 
leurs subsides qu'à mesure des ressources qu'ils parviendront 
à se créer, ayant toujours égard aux obstacles inaépendans de 
leur bonne volonté pour se procurer du travail et dégrever 
ainsi les charges de l'état. Jamais peut-être à la chambre on 
ne rendit mieux justice à la conduite des réfugiés que dans le 
discours du ministre de l'intérieur et le rapport de la seconde 
commission. Nous prenons avec plaisir acte des paroles sui- 
vantes du ministre: 

« Les réfugiés s'associent autant qu'on pouvait l'attendre, 
à la pensée de paix et de résignation que le gouvernement 
leur avait offerte pour condition de leur séjour en France.» 
Voici ce que dit h. ce sujet le rapport de la seconde commis- 
sion : 

x Si dans les premiers moment de leur séjour, plusieurs 
d'entre eux ont méconnu les devoirs qu'impose l'hospitalité, 
il faut leur rendre aujourd'hui cette justice que leur conduite 
ne mérite plus de reproches ; la correspondance des préfets en 
fait fois. » 

Quant aux moyens que présente le rapporteur pour dimi- 
nuer les charges de l'état, nous observerons que les négociations 
diplomatiques relatives à une amnistie ne peuvent amener, 
quant aux Polonais, un résultat favorable. Ils sont d'abord trop 
fiers pOur se soumettre à l'envahisseur de leur patrie^ leur di- 
gnité nationale ne le Ibur permet pas; et puis, si înême leur pa- 



triotiiirae a«Mt. moins d'ëaerçfe| où «stdonc lu garantie mu- 
rale que la Russie observera ses engagomens après ^es violations 
dagraates st mutlipliëefli -après son insi^he mauvaise loi? La 
commission se piaiot de riBsouciasce <1 un grand nombre de 
r^^giési se préparer vu avenir. Eh mon dieu, il estplu.s fa- 
cile de faire cette accusation que de la prouver. Voyez dans les 
d<fparteinenS| voyez dans f^arîs même comme il est difficile et 
souvefft rmposstble de placer un jeune homme et de kri faire 
gagner son pain : que de recommandations, que de dcmarcbes 
«eta a'entraînc-t'-i) pas ? Et vous accusez 4es réfugies d'insou- 
ciancel Donneî-ienr dti trav^il^ des occupations analogues à 
leurs dispofiitions^ et ils ne vous demanderont plus du puiti. Au 
reste la commission elle-même ne rend-elic pas justice à l'ac- 
tivité des r^^fugi^s quand elle tèrmiue son rapport en disant : 
« Il y a donc pour cette année une diminulfon sensible 
qu'il faut attribuer moins au decroissement du nombre des ré- 
iugiés qu'à une répartition mieux ordonnée , et à la détermi- 
nation prise par un grand nombre de ces étrangers de se pro- 
curer par eux-mêmes des moyens d'existence* » 

U. AflNlVKRSAI&E DU III MAI. 

Ce jour si célèbre dans les fastes de la Pologne fut digne- 
ment célébré parla société liittéralre Polonaise à Paris qui, 
sous la présidence du prince Czartorjskî,lint sa séance annuelle. 



pour Tannée suivante. A 3ix beu^es les mem- 
bres de Ja société se réunirent pour assister a un modeste ban- 
quet auquel des étrangers de distinction prirent part ; on voyait 
le comte de Montalembert, M. Odiloa-âa^rq^ le général l)es- 
iniehels. Plasieurs discours furent prononcés ; le prince Czarlo- 
ry ski, le comte Louis Plater, M. Odiloo^Bacrot, le général 
Jjesmichels, M. Nicmcewicz, M. Wofowski prirent successi- 
vement la patrok. 

Voici en qnels termes s'adressa !e prince à ses compatriotes : 

Mes chers compalriotes» 

^ous célébrons aujourd'hui une fête Traiment nationales Tanni- 
wersaire du jour peut-être le plusr glorieux de nos aanales. En 
quelque lieu que battent des cœurs polonais, le jour du 3 mai ne 
passera jamais sans commémoration religieuse « sans réunion 
.qnelconqujB, publique ou secrète^ sans vœux ardens adresses au 
ciel pour la résurrection de la Pologne : prière patriotique qui se 
dk aiyourd'bui a la mêiue heure , au moment hi^mc peut-être ou 
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je parle , et dan* les minefi de la Sibérie et dans les forêts TÎerges 
de rAmériquc ! 

C'est dans celM mémonibic journée que. la Pologne , il y a prés 
d'un dpni-siécle , effaça d'ime seule fois ses anciennes erreurs, 
et qu'elle consolida pour toujours son droit à la sympathie et k 
l'estime de l'fiuropek Le soleil du S mai éclaire d'une lumière écla- 
tante la justice et la sainteté de notre cause , qui dés ce jour fut 
attachée à tout jamais au progrés intellectuel et moral de l'Eu- 
rope. 

J'ignore si parmi vous ^ mes chers compatriotes réunis dans 
celte enceinte, se trouve un témoin oculaire des événemens mémo- 
rables qui eurent lieu, il y a quarante-quatre ans , si ce n'est notre 
honorable collègue, M. Niemcewicz et moi. Dans nous deux seu- 
lement vit encore la tradition primitive et complète de ce grand 
.jour. Moi, je n'en fus que témoin, mais lui était déjà un des 
plus zélés et des plus éloquens auteurs de cette réforme bienfai- 
sante, qui fut bénie depuis lors par notre nation. Nous serait-il 
donc pernûs de ne rendre qu'un témoignage silencieux au jour 
glorieux que nos cœurs célèbrent? 

Celui qui n'a pas vu la Pologne à cette époque de bonheur et de 
gloire , aura de la peine à se faire une idée de la rapidité avec 
laquelle elle marchait dans la voiô du progrès. L*égalité civile, 
considérée ailleurs comme une innovation , en Pologne comme un 
vieux dogme national, devint depuis le 3 mai abordable à tous les 
Polonais. Tous virent s'ouvrir devant eux une ère d'aknéiiorations 
sociales, et eurent la faculté d'arriver à la jouissance progressive 
de tous les droits du citoyen. Plus favorisée par le sort , la 
haute classe de la société tendit elle-même la main à ceux qui ne 
jouissaieni pas de ses privilèges ; et en se dépouillant île Aes propres 
avantages, elle organisa un gouvernement fort et stable , condition 
et garantie essentielles de toute amélioration , de toute liberté , et 
même de toute existence Nationale. 

Ces importantes et salutaires réformes ne eoutèreiit aUcone lutte 
civile, aucun acte de violence et de pusillanimité : elles furent au 
contraire le fruit d'un mouvement calme et spontané , du progrés 
des lumières , salué par toutes les classes avec un égal enipresse- 
ment, le résultat du voeu delà nation, de la conviction générale 
qu'elles étaient commandées par le bon sens, l'humanité et la 
patrie. 

Si la Providence avait permis que ces momens heureilx , dà la 
Pologne décidait elle-même de ses destinées , pussent se prolonger 
jusqu'à présent , quelles grandes et étonnanteii amelibrations 
n'auraient pas eu lieu en tout genre dans toutes les parties de nôtre 
pays? à coup sûr nous aurions bien peu dé choses .à envier 
aujourd'hui t\ux peuples les pluâ heureux Vt les plus libres de 
l'Europe ! 
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Hans celte carrière de cWUkation et de bonheur, noua aurions 
Biarchc d'un pas ferme aans imitation aveugle. Sans boMleyeraernens» 
ni yictimes , noua serions restés fidèles à notre nationalité , aux 
mœurs révérées de nos pères* 

C'est à celle prospérité méritée , inodensiir^ et ^ui honore 
rhuroanité , qu'osèrent attenter la trahison , la malice et la crimi- 
nelle eontoîiise de qqs voisina. Leurs msins impies mirent en lam- 
beaux cette nation malheureuse ; ainsi furent fr^ippéea de stérilité 
de saintes intention*; ainsi Ait formé dans les destinées de TËu- 
rope un nœud gordien , que nul effort n'a pu jusfu'ici débrouiller. 

Il n'était guère possible d'espérer qu'une nation privée de sa 
propre civilisation , devenue la proie de gouvernemens étrangers , 
avec des lois imposées, une éducation iaussce à d(tesein, tourmentée 
par k ruse et la corruption, abreuvée de désastres et de tourmena, 
put ne pas resseqtir les effets ^àe ces finales influences: ^'eUe pût 
sous leur horrible pmds, sans aucun détriment pour elle, maintenir 
toujours et partout sa culture morale , comme si elle s'en était 
occupée sans obstacles sur son propre sol, et dans le libre mouve- 
ment de sa propre civilisation. 

Deux grands dangers nous ont menacée et nous menacent conti- 
nuellement : dans le pajs, un joug odieux el eorrupteur ; à l'étran*^ 
geTf la démoralisation qui nous entoure. NéanaMnns il existe cer- 
taine traits distinotifii, certaines ciroonstances et positions propres, 
à la Pologne et aux Polonais; résultats surtout heureux et féconds de 
l'époque du 3 mai, qui, je n'en doute pas, répondront toujours à 
r&ppel des événemens et d'une vokmté sineèrc. i^insi en Pologne, 
"depuis le jour que nous commémorons attjourd'hui p nos reformes 
poliiiquei et n<is révolution» étaieiit toujoui^s unanimes^ nationales ; 
jarnsôs Tœuvre exclusif d'un parti qc fut amené par le côté fu- 
neste des passioni humaines, mais par ce qu'elles ont de plus noble 
lorsqu'elles se lient à un sentiment général 4e justice et au dévouer 
ment sans boiima à la patrie* 

Dans le courant de ma vie, je n'ai oonnuen Pologne que deux 
partis bien caractérisés: le parti national et le parti anti-national; 
celui des bons et des mauvais Polonais ; de ceux qui voulaient la 
Pologne libre et indépendante, et de ceux qui appelaient de leurs 
vœux le joug odieux de r^VMiger. Tous les autref partis qu^on 
nous signale sous mille dénominations diverses n'auront jamais de 
racines dans le sol polonais; imitation ridicule et sana objet, vain 
éoho d'appellations étrangères; ce ne sont que des expressions 
sans origine et sans^ application dans notre payai 

En Pologne , il n'y eut jamais de noblesse qui ait méconnu les 
bienfaitsdes lumières, qui ait repoussé les réformes utiles, soit par 
principe eu par intérêt de caste. Au contraire , tontea les réformes 
en 9o4ogne furent oommencées pai* la noblesse , développées pai: 
elle avec un cèle persévérant. 
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En Pologne, il n'y B\Mi point coniiDe ailleurs de cierge coBfraire 
à la liberté» ciiérissani Tabsolutismc et l'infiueiice du dehors. Loin 
de là , notre clergé, les prêtres séculiers, aussi bien que lesmoines, 
intimement pénétrés des préceptes de la vraie i*eligion, se distio.- 
guatent toujours par leur patL-iotisin'e, par leur attachement sincère 
aux institutioiis du pajs et a ses libertés. ^ 

En Pologne', il ii*y araît pas de populations eidspérées par I& 
choc des passions acharnées^ areugles ennemies de tout ce qu'elle» 
croient au-dessus d*elks. Au contraire, entre le propriétaire et le 
laboureur, il y eut toujours comme un lien de famille, ime ll^ater- 
nilé'de besoins et de secours réciproques, seatimenè que souvent 
Tinstinct seul inspire, et qui constitue pourtant lat condition l».plus 
essentielle, la plus- sûre garantie des espérances que nous fondons 
sur Tarenir; ce qui explique aussi pourquoi toutes les classes de la so- 
ciété ont agi comme un seul homme toutes les fois qu'il fut question 
de soicouer ie joug étranger. Nos oppresseurs le savent bien , e% 
c?est pour cela que depuis les partages de notre paja, ils s'efforceni 
contMiucUement d'afllaiblir cette sainte union, et de semer d<iiis nos 
campagnes des germes de haines domestiques. 

En Pologne enfin , nous n'avons jamais éprouvé de ces comme*, 
tioos violentes et terribles qui enlr'ouvrent des abîmes entre le 
passé et l'avenir de» peuples. Non, cien. ne nous engage à craindre^ 
»repou»er le possé; au contraire, un des.élémens les plus éner- 
giques de notre existence, c'est précisément notre attachement à. 
nos moeurs et à nos anciens usages, à nos souvenSrA nationaux; hé- 
ritage précieux que nos oppresseurs voudraieni nous vftvir>.-et 
anéantir jusqu'à leuv méqsoire. 

Toute notre histoire , depuis le moment que les idées de patrie 
et de liberté se développèrent dans le' cœur de nos ancêtres» idées 
qne l'acte du 3 mai a si fidèlement reproduites, si énei^quement 
résumées» toute l'histoire de notre pays jusqu'aujourd'hui est on 
long enchaînement de sentimens, de volontés, d'iMdiiludes, de sou- 
venirs, de vertus nationales; enchaînement auquel le temps peut 
apporter' Aqû modifications variées , mais qu'il ne saurmt briser.. 
Qu'on ne dise donc pas qu'il y a une .ancienne et une nouvëUe Po- 
logne. Non> la Pologne est toujours la méme^ c'est un arbre de 
di« sipclesqui pousse sans cesse de nouvelles branches;, mais l'arbre 
est toujours le même, et les sucs qui le nourrissent' n'ont points 
changé. À Dieu, ne plaise que. jamais nous levions, le glaire des in- 
novations étrangères sur ce tronc sacré dans lequel. repose toute la 
force et la vigueur de notre vie! Et que pourraient, désirei^de plus. 
nos oppresseurs? 

Sachons, aussi bien dans l'exil que dans^nolce paysioû nous op-. 
presse. lin joug bai4)are , sachons nous apprécier , et; conserver lesc 
qualités <^ui nous sQnt propres. Ne nous laissons pas entramer par 
de Aiériles illusions ; ne cherchons pas. à nous créer, deïi.obataclest 
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iucoiinus à notre pays» qoe d'autres nations déplorent , qui ''leur 
ont coûté» qui leur eoûteni encore tsni de sang» tant de larmes ! 
Sachons nous rendre justice! Sans doute» il est de notre devoiv 
de cultiver notre esprit par un IraTsil assidu, afin de nous rendre 
capables de la sie pratique dans ce monde nouveau et toujours clian* 
géant. Mais quant à noire cœur » en vérité, je doute que nOus puis* 
sions le rendre meilleur à Tétranger. Gardois plutôt nos vieux cœurs 
polonais y car nous ne pouvons ri«ai gagner au change. Fiers des 
exemples que notre pays nous offre» n'allons pas rechercheren aveu- 
gles ceux des autres contrées. Possédant dans le caractère et les 
spécialités de notre nation» désavantages dont rabsence.se fait si 
vivement sentir ailleurs, tâchons de les conserver et craignons de 
les perdre. Tenons-nous an fil précieux des sentimens nationaux 
pour no point nous égarer dans ce labyrinthe d'éfénemens impré- 
vus » compliqués » et si désastreux jusqu'ici • La seule voie des ver- 
tus nationales peut nous conduire au but qu'il nous faut atteindre. 
C'est sur celle voie chez nousumémes que nous parviendrons à 
trouver les élémens de toutes les améliorations sociales » même 
les plus avancées » sans risquer les qualités morales dont la perte 
déti*uit sur-le-champ, et pour toujours» tout perfectionnement» 
alors mémo qu'il paraît déjà obtenu. 

Aux obscrvatiMis » aux conseils que je viens d'exprimer» je crois 
ne pouvoir vous offrir un appui plus solide , un témoignage plus irré- 
cusable » que le sentiroeiit même de notre dignité nationale » et la 
haine que nous avons jurée à nos oppresseurs; Les paroles que vous 
achevez d'entendre » je les ai trouvées dans la sincérité de mon ame» 
dans rémotion profonde que je dois a cette touchante solennité. 
C'est aujourd'hui plus qu'en toute autre circonstance un devoir 
pour nous de rendre hommage à la patrie » hommage à la mémoire 
de nos aïeux ! 

Je vous proi>ose donc » mes chers compatriotes , le toast suivant : 
« Aux vertus et à la gloire de la nation polonaise ! Puissions-nous 
« les conserver intactes dans l'infortune comme dans la prospé- 
« rite !» 

Après deux ou trois aulres discours qui furent prononces 
M. Wotowski prit la parole et fit VaUocutioii suivante : 

« Lorsque je vois paraître daiis notre modeste réunion, M. Odilon- 
Barrot, l'un de nos plus zélés défenseurs k la tribune française, mon 
cœur est saisi d'un noble et doux souvenif. Ati commencement de 
notre glorieuse révolution, dans une de ses premières séances, fa 
Chttmbre des députés Polonaise, vota des remereiemens solennels 
à ceux des députés de France qui avaient prêté h notre cause l'ap- 
pui de leui*s Yoix éloquentes. Aujourd'hui , nous tfvons la satisfac- 
tion de compter an nombre des membres de cette société deux il- 
lustres députés français, qui non seulement par des paroles, mais 
aussi par des actes ont "prouvé tout l'intérêt qu'ils portent à la Po- 
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logne ( je dis par <ies actes , car ce sont des atles bien significatif^ , 
que ces adresses en réponse aux discours du tr6ne ; manifeslations 
éolalanies des sentinens , des opinions, et des Tceas d'une nation. 
C'est à M. Bignon que nous devons l'insertion <ifans l'adresse de 1 8 3^3 
de ees paroles remarquables : «Les laits passent, mais la justice „ 
le droit ne passent point. » Oui , nous aimons k le répéter , les faits 
résultafM de la fraude et de la violeaee ont passé, sans que soixante 
ans d'une oppression sans exemple, qu'on a fait peser sur la Polo- 
gne, aient pu anéantir l'esprit public , sans qu'une nation de vingt 
raillions ait cessé d'av^r'foi, une foi, pour ainsi-parler, reKgieuse 
dans le triomphe de ses droits imprescriptibles. C'est à M. Odilon 
Barrot que nous sonnoDcs redevables de tant de services rendus à 
notre oaiise; c'est lui qui fît insérer dans l'adresse de i833 une 
protestation expresse contre Tétat actuel de la Pologne, afin qu'il 
ne puisse pas être dit qu'aucune session se soit passée sans que les 
représentans de la grande nation fi*ançaise aient énergiquement ré- 
clamé pour DOS droits. Noos donc, ht qui l'espoir seul de la résur- 
rection de notre patrie permet' de supporter une triste existence, ne 
•erion»4ions pas autorisés k anticiper sur les événemens, et serait-ce 
trop présumer de la reconnaissance nationale , que d'assurer dés 
aujourd'hui' que , rentrés dans notre pays, le sanctuaire de notre 
représentation nationale retentira encore , com'mo il retentit en 
i83i, du nom de tous ceux qui, de quelque manière que ce soit, 
auront oontribué à soulager notre infortune dans l'exil, auront 
hâté le moment tant désiré, où notre droit sera converti en fait> 
où l'indépendanee de la Pologne sera proclamée k la face du 
monde. » ' 

Alors M. Odilon Barrot se leva et prononça avec une vive 
émotion ces paroles : 

Messieurs , 

« Chaque fois que je me retrouve au milieu de vous, j'éprouve unç^ 
émotion nouvelle. Dignes cnfans d'une patrie en deuil, vous uvez 
emporté dans Texil tout ce qui constitue une nation : ses ti*adi- 
tions, ses souvenirs, sa langue, sa littérature, son courage indomp- 
table, que l'adversité ne saurait abattre. 

Voua avez raison dç célébrer l'anniversaire du jour àjamaiamé* 
morabLç, où la Pologne s'est donné i^ne constitution libérale. I^'exiS" 
tence des Dations ne date que du n^omenl où elles ont accompli ce 
grand œuvre; car un peuple sans constitution n'eat qu'un troi^tepa 
d'esclaves abandoi^ aux caprices d'un homme. 

A moins que ee ne soit. Messieurs, raaviv^et aodente aympeijlhi^ 
pour votre aainle cause , je ne aais ce qui a pu me tnénter cette 
sorte de droit de cité que vous BK^ooKiféreB , et que voua avez. 
4rait de m'oflTri^* ; car je vois en vous les plus dignes repi-éaf ntall8^ 
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de vpir^ pairie. Où vous éies, l«\ esL aussi ^ Pologne vWa&ie. Oui^. 
j,c ni*bonore de ce droit de f ité ! 

Mes amis y je voudrais vous porler des paroles de consolation ; 
votre cause est grande et juste. La Pologne existera; car il est une 
justice ji il est une Providence. Mais ne nous faisons point illusion; 
ce moment peut être éloigné , et c'est à la persévéïtince qu'il faut 
vous confier encore. Une torpeur morale, une funeste léthargie en- 
gourdit jaujourd*hui les senlimens généreux , mais il mentirait celui 
qui dirait que ces sentimens sont éteints ; le réveil doit être d'autant 
plus terrible que le sommeil se sera prolongé davantage. N'écou- 
tez pas ceux qui inendraient , égarés par un vil égolsme , prétendre 
qtie mous devons mettra les intérêts à la place des affections, et sacri- 
fier rhoanenr à un honteux caloul ; ils nous oakmiDfîeraient. Taili 
qu'il y aura une Traace , elle n'abandamera paa les peuséeB|i^é»é* 
reuaes qui l'cnl toujours animée } elle, ne se séparetfa peint de ses 
alliéa naluipels , de^oeftix qu*u»e alBnUé intime attire à eUe ; et;d'eii« 
leun.,j'en ai la convielion profonde» l'imlépendano^ delà Pologne 
importe a notre propre avenir» à noire sécuiilê; et ce qui est le pl^a 
juste est aussi le plus utile. » 

Le général D^michels répc^nidit èm toMl qui lui fui porte, 
avec ces paroles de c^ur qui caractérisent un homme dévoué 
à un^ cause noUle et généreuse. 

Cette réunion ftit encore embellie par la présence des dames 
polonaises , de ces belles gardiennes de la nationalité de leur 
P«y$. 

m. PROGRÈS DE LA CAUSE POLQNAISS EN ANGLETERRE. — ASSO- 
CIATIONS POLONAISBS. 

La dernière chute de la Pologne a^ant rapproché les avant- 
postes de la Russie du centre de l'Europci a montré dans tout 
son jour l'îniluence dangereuse de cette puissance , à tous les 
pouvoirs et à tous les peuples. L'Angleterre, plus avancée que 
les autres nations dans son éducatiou politique , plus jalouse 
peut-être que tout autre de la liberté , a pro lesté comme la 
France contre la couduile barbare de la Russie à l'égard 
de la Pologne , et voulut ainsi repousser le reproche qu'on 
lui adressait d'avoir été paisible spectatrice du grand drame 
qui se jouait en i83o et 3i en Pologne. Les motions faites à 
plusieurs reprises au parlement britannique en faveur de la 
Pologne , les sociétés polonaises naissantes dans les villes prin- 
cipales du royaume , les nombreuses adresses au roi , et péti- 
tions aux deux chambres représentatives, demaudant la res- 
tauration de !a Pologne, la nouvelle impulsion donnée à la 

ToM. iv. — JUIN 1835. 
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cause polonaise à Londres par la foodation d'une revue trimes- 
trielle qui plaidera les intérêts de la 'Pologne, Ta ppui qu'elle 
trouve dans les organes de la presse ^ la formation d'une as* 
sociatîon de dames dans le but d'àllc^er Tinfortuiie des Polo- 
naisy les secours enfin que leur accorde le parlement en témoi- 
gnage de vive sjmpathie pour leur cause ; ne sont-ce pas la 
aes preuves matérielles de ce grand intérêt qui anime le peu- 
ple anglais pour la cause polonaise ; de ce refroidissement tous 
les jours plus sensible vis-à-vis de la Russie ; de celte vitalité 

Euissante de la Pologne qui est immortelle comme la vérité? 
•a cause de la malhcHreu^e Pologne grandit avec son infor- 
tune , les sjmptômea de cette énergique protestation de Topl»- 
nion publique contre les empiétemens de la • Russie , sont les* 
précurseurs des mesures énergiques que Ton sera forcé d'a- 
dopter contre cette puissance, qui se joue de l'bomanité et du 
bon droit , confiante dans sa propre, impunité 1 L'Angleterre 
sera obligée, pour ses propres intérêts > d'arrêter la marche 
progressive de la Russie. 

La Société des Amis de la Pologne ^ k Londres, comme nous 
l'avons déjà annoncé , tint sa séance annuelle le 2& mars der- 
nier. Cette solennité fut présidée par M.. Beaumcmt, membre 
du parlement et président de la société'. Parmi les membres 
présens se trouvaient lord Brougham, lord Dudley Stilart, 
MM . Cutlar Fergusson , O'Conneil et plusieurs autres per-< 
sonnes de distinction. Après la lecture du compte-rendu an- 
nuel des travaux de la société, fait par le secrétaire hono- 
raire M. Mackenzic, lord Brougham prit la parole et témoigna 
à la société ses remercîmens pour les services qu'elle rend à 
la cause polonaise ; puis il manifesta le regret de voir en An^e- 
terre les plus importantes questions de politique étrangère né- 
gligées à cause de l'importance qu'on al tache à la politique 
in,téri;eure. Il conseilla a hi société de s'occuper de la cause 
polonaise relativement au danger auquel les autres puissances 
sont exposées par la chute de la Pologne. Lord Brougham doiiua 
toute son approbation au plan de tondation d'uu journal an-^ 



^ 



glais consacre aux intérêts de la Pologne. H dit que ce journal 
pourrait, rendre de grands services, et promit de faciliter la 



publication dies articles relatifs à la Pologne,, par la voie de la 
Société dès Connaissances utiles y dont il est Iç président> 
M. Abdy, un des membres de la société , récemment arrivé 
d^ Amérique , se plaignit de rindifférence avec laquelle on re- 
çoit les Polonais dans ce pajs, prétendant que c'est à l'influence 
qe la Russie qu'on doit ce triste résultat. M. Young^se leva 
contre la mauvaise foi du gouvernement russe et llliusiou. de> 
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ses amnis^es, eo proposant à la soeiëtë de présenter une p^tt* 
tioD aa gouvernement ponr l'engager à foire, des remontrances 
par rambassadenr d'Angleterre à Ptftersbotirg , au gouverne- 
ment russe, pourr sa conduite horrible envers la Pologne. Lord 
Dudiey Stuart fut charge de faire des démarches dans le par- 
lement pour la continuation des subsides accordas aux réfugies 
polonais: Nous regrettons que le défaut d'espace ne nous per- 
mette pas de donner ici le beau discours de lord Dudlej Stuart; 
qui travaille sans relâche pour les inléirét^ de la Pologne , et à 
qui notre cause est déjà tant redevable. La fondation d'une 
revne,^ consacrée eu grande partie à la Pologne, étant décidée 
par la société f le prospectus vient d'être publié. La revue a 
pour titre the Briiish and ForeigH Review, or European quar~ 
terfy journal. Revue Britaiiniquc et Etrangère f ou Journal 
européen trimestriel. C'est dans le courant du mois de juin 
que sera publié le premier numéro de cette revue. Voici ce que 
nous lisons dans le prospectus au sujet de la Pologne. 

• « Les directeurs de la Revue Britannique et Etrangère ne 
« dissimulent point leur vœu de voir la Pologne restaurée 
« comme état indépendant parmi les nations de l'Europe ; et ce 

• vœu n'est pas seulement fondé sur des moti& d'humanité et 
« de ju&ticcy car, dans leur opinion^ c'est du rétablissement de 
« la Pologne, que dépend la solution de cette questiou : l'An- 
<\'gl»t«i're et les états occidentaux de l'Europe doivent-ils cour 
« tinuer à rester en possession de- leurs libres institutions, et 
«t être en état de les améliorer paisiblement, oudoiveut-ils être- 
« continuellement exposés aux interruptions malveillantes et 

• jalouses des puissances moins civilisées, des puissances qui 
a craignent que l'exemple de la réforme ne soit point perdu pour 
« leurs propres sujets. La Russie parait être le dernier appui 
m du principe c^ASeryateur enHuropCf vers lequel tous les anti- 
« réformistes tournent leurs yeux au moment de la dé tresse (i). 
« La Pologne deviendrait, contre les empiétemens de la Rus- 
« sie, une barrière insurmontable. Comme amis de la liberté 
«. et de l'humanité, les directears de celte Revue désirent voir 
«. la spoliation de la Pologne vengée i et l'exemple d'une jus- 

• tice, quoique tardive, substitué à l'impunité du crime. » Plus 

(i) Nous aurions désiré dans 1 intérêt de sa cause de voir autant 
que possible , ce nouvel organe de la Pologne, libre de tout esprit de 
parti , au-dehors de la lutte contre les réformistes et les conserva-^ 
leurs , qui , eux-mêmes aujourd'hui , comme !e prouvent leurs orga- 
nes se déclarent comre la Russie. (Voyez le Standart du 8 et âvt i %' 
raaiO {Noiedtijp.y 
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loin le prospectus ajoute q«ie la Revue ira\{ei\» avec tolérance 
et respect les adversaires de ses opinions politiques. 

La Société des Amis de la Pologne h Londres^ à laquelle 
sont venus s'associer de nouveaux merobres^, conservera son 
ancien président M. Béaumont. Ses vice«>présidons sont : lord 
Paumurcy lord Dudkj Stuart^ le comte Ae Scarborougti et le 
marquis de Breadalbaoe. 

lY. SOCIÉTÉ DES DAHES AMIBS DE LA MLOGNE. 

Les femmes, qui sont toujours au premier rang dans les 
questions d'humanité, ne pouvaient rester indifférentes au 
grand mouvement moral qui concerne la Pologne. Edimbourg 
donna la première l'exemple de ces associations de dames. 
Le 11 avril, sous la présidence de la duchesse d'ilamilton, la 
Société des Dames écossaises, consacrée à l'éducation des jeu- 
nes Polonais réfugiés, tint sa séance solennelle. Un beau résul- 
tat a déjà été obtenu. La première souscription a produit mille 
francs , qui furent envoyés à la Société polonaise des Études, 
établie à Paris. En outre, la même Société doit recevoir bientôt 
la même somme. Parmi les dames les plus actives de la Société 
des dames d'Edimbourg nous citerons Mme Gruîshanck. 

Londres suivit l'exemple d'Edimbourg, et une Sociëlé pré- 
sidée par la marquise Lansdowm, femme dn premier ministrei 
vient de se former, et s'est constituée le 3 mai, en honneur du 
glorieux souvenir qui se rattache à ce jour. Parmi les dames 
qui composent cette société nous voyons la duchesse d'Hiamtl- 
ton, ladj Sandon, ladv Dudley Stuar^ lady Ëger^on, inias Mair* 
tineau , si connue par ses ouvrages d'éeonomie poUtique ; 
MM*>c* Beaumout, Norton, Stanhopé et un grapd nond>re 
d'autres. Lord Dudley Stu^rt, en annonçant la novveUe de la 
formation de cette Société à la princesse Gzartoryska , qui y 
contribua beaucoup, a dit : 

« Je crois que cette Société, outre le& secours roatdrielsqu'eUe 
appellera aux réfugiés^ aura une grande inBuence mopale, car 
su présidence par l'épouse du premier ministre peut-elle tester 
sans influence sur l'Europe et même sur Pétersbour^? • 

La Société fit déjà une collecte de i ,076 francs, destinés aux 
secours des malheureux réfugiée» et vient d'augmenter le nom- 
bre de ses membres de plusieurs noms honorables. 

Nous avons sous les yeux le compte-rendu de la Société des 
dames, à Paris, présidée par la princesse Czartoryska, et 
fondée le 1 2 mors 1 834, dans le but d'assister les familles des 
réfugiés qui se trouvent dans l'indigence, et principalement les 
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enfans. Les revenus de la Société montent à i8,oi4 ft*. 85 c., 
provenant de dons divers : 

a. Dames patrpnesses 3^696 fr. 

b. Etrangers 34S 5o c. 

c. Réfugiés polonais i;8i4 

d. Anonymes 11^217 

e. Sources diverses 989 fr. 35' c. 

Total 18,0 14 fr. 85 c. 

V. SOCIÉTÉ D*BNSBIGllfelIENT MUTUEL CKÉilL PAK LES POLONAIS. 

Les réfugiés ont conçu une idée généreuse Tan dernier, de 
former une société où l'on enseigne gratuitement Le français 
aux enfans anglais, et où ils s'occupent eux-mêmes de Finstruo- 
tion de leurs compatriotes. Cette • société, qui compte déjà 
quinze mois d'existence, a obtenu de beaux résultats, comme 
1 atteste le compte-rendu de ses travaux, fait en séance publi- 
que devant un nombreux auditoire. Plus de cinquante person- 
nes ont profité de cet enseignement. Plusieurs Anglais de dis- 
tinction prirent la parole pendant cette séance annuelle, comme 
lord Dudlej Stuart, MM. Bajlej , Ebbs , Keitreabeim. 

VI. POLITK^E KUSSE ATTAQUEE PAR LES tORIES. 

Un symptôme visible de décroissance morale d'une nais- 
sance est l'isolement dans lequel la laissent ses amis. Il est 
notoire que même ftous «e point de vue la Russie devient tous 
les jours pins faible, et nousiallons le prouver par des faits. La 
diplomatie russe, qui a conservé jusqu'aujourd'hiil ton^e fon 
habileté et toute son astuce^ exploite avec beaucoup d'adresse 
les organes de la presse dans une xleS questions les plus vitales 
pour aie, la question d'Orient, qui doitconsolider la puissance 
de la Russie en Europe et en Asie. Pour arriver à Gonstanti- 




porte 

mes dépendances et vous direz qu'à mon sceptre obéit une 
grande partie du knonde. Si j'ai fait des sacrifices pour la Tur- 
quie, si j'ai continué à les taire, c'est pour la protéger, c'est 
pour civUiser une nation ennemie des lumières et de la chré- 
tienté. » 

Tout en tenant ce langage, elle fait dire à ses organes que la 
Turquie^ condamnée à périr pour renaître de ses cendres soua 



'Jl/d LE POLONillS. 

une autre forme, ne |>eut mieux expirer qu«ntroies niaiiM Je la 
Russie civilisatrice, de cette Russie qui, forte de scrii désiirté- 
ressèment, est là pour recevoir le dernier soupir do son patient. 
C'est dans cet esprit et avec Tintentiou de prouver en outre que 
la mort de la Turquie est plutôt avantageuse que nuisible à 
l'Angleterre , qu'un des affide's probablement de la dianceU 
lerie fusse, a récemment publie une brochure iniitiûécRussCaf 
Irelaud and America , Aussic , Irlande et Amérique. Cette 
brochure, qui du reste démontre un certain Uilent dans l'auteur, 
fournit au Courrier cinglais l'occasion d'insérer dans son nu- 
.méro du $ mai,. un panégyrique du désintéressement moscovite, 
relativement à la question d'Orient. Il nous est permis de croire 
que cet article est étranger à la rédaction du journal, car nous 
ne p«Qvons supposer dans un Anglais des sentimens si émi- 
nemment russes. 

Avant de donner la réponse qu'a faite à cet article le Snm^ 
darl dans ses numéros du 8 et au 1 1 mai, nous ferons obser- 
ver que les mots civilisation, désintéressement, dont la Russie 
se targue s«ns cesse, sont déjà parvenus à ébranler quelques 
opinions. Nous ne savons pas s'ils ont eu quelque influence sur 
un des premiers poètes de notre époqtie, sur cet apôtre de 
l'humanité; mais ce que nous savons, c'est que ce poète s'é- 
carte à son insu de la charité chrétienne, en donnant une mis- 
sion civilisatrice à une puissance qiV a montré tant de barbarie 
envers la Pologne, à une puissance qui veut planter sur les 
débris fumans de Bjzance son drapeau souillé par tant de cri- 
mes, baigné dans le sang de tant de peuples! Como^entserions- 
nous donc sans crainte sur celte civilisation ! Voici quelle est la 
réponse faite par \o Standari à l'apologiste de l'envahisseur de 
la Pologne : 

a Pour><«l«iQnr tout soupçon d'erreur ou d'eiagération , nous 
citerons le passage soiFfSBt du Cmurrier j où se résume tout Tes- 
pril de l'article : « Nous sommes d'avis que les crainies qu'on 
a dans notre pays relativement aux vues ambitieuses de ■ la 
Russie sur Ferapire turc , sont dénuées de tout fondement. 
Peu imporiG aux hahitans de la Grande-Bretagne si c'est le czar 
ou le sultan qui occupe le trône de Constantin et de Juslinien, On 
dira peut-être que la possession de la Turquie facilitera à la Russie 
les moyens de faire la guerre à notre commerce , et de nous exclure 
de la mer Noire : mais elle ne pourrait tenter ce projet , sans se 
faire dix fois plus de tort à elle-même qu'à nous ; et elle a trop 
d'esprit pour se jeter dans de si grands sacrifices , afin de satisfiiire 
son ambition ou son sentiment de haine contre l'Angleterre. » 

. Si nous écrivions dans un esprit de parti , nous nous empresse- 
rions d'imputer ces principes au ministère dont te Covrrœr est un 
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des ooirypIuSe» , ou pour le moins au parti émit il e&t l'oi^nc. Mais 
le sujet est trop important pour qiie nous puissionfl l'envîsag^er en 
i wna mes de parti , et nous croyons remplir un devoir de justice , en 
affirmant que les principes en question ne -sont !pas ceux de lord 
Palsmeivton. Nimb pouvons répondre aussi que ce ne sont 
point non plus les senlimens' du roi, qui est un vrai roi d'Angle- 
terre. Nous nions qu'il y ait en Angleterre beaucoup d*homniesqui 
souliai lent l'agrandissement d'une puissance qui est déjà la plus 
puissante et la plus despotique du monde. Naus pouvons donc soup- 
çonner que ce pan^yrique des conquêtes russes a été imposé au 
Courrier f par l'influence de cette diplomatie astucieuse qui fut à nos 
yeux la cause de la plupart des conmiDlions, ifui ébranlèrent la partie 
occidentale de l'Europe, pendant les quinze dernières années. Nous 
savons que des agens de la Russie organisèrent ces maobinalions. 
Mais pour revenir aux paroles du Courrier^ que nous avons citées , 
et qui démontrent évidemment leur origine russe y pouvons*nous 
douter que le projet déplacer le czar sur le trône de Constantin, 
ce trône de l'Europe civilisée , y compris l'Angleterre f ne pro* 
vienne de l'orgueil mosco^te? Rien que cet orgueil a pu dicter la sup- 
position que l'Angleterre , quand même elle n'aurait rien à craindre 
pour ses intérêts , consentirait à rester les bras croisés, tandis que 
l'Aulricbe , la Prusse , la Suède et les états de l'Allemagne du se- 
cond ordre , sans parler de l'Asie , courraient des périls incontes- 
tables. Convaificus que les sentimens nationaux sont opposés à 
toute intervention , nous ne pouvons supposer un instant qu'il y ait 
un seul bomme de ce côté de la Dzwna , si grand que soit son 
respect pour l'omnipotence russe , qui s'Imaginerait que l'Angle- 
terre souiTrirail les envabissemens des autocrates en Europe , ap- 
puyés à la fois, et sur la mer ' Polaire , et sur les Dardanellen. 
Voici en deux mots notre réponse au Courrier: la Russie est déjà 
trop puissante par ses anciennes conquêtes des pays qui l'avoisi- 
nent , trop puissante par l'anéantissement complet de la liberté en 
■ Pologne. 

Le mot seul /ro/>/7ui>/an/^ suffirait pour justifier la méfiance de 
l'Angleterre , quand même la Russie ne songerait pas à menacer la Tur- 
quie 9 quand inême elle n'aurait pas recours aux intrigues qui failli- 
rent troubler la paix de l'Europe occidentale. Nous ne voulons 
donc pas supposer une alliance entre la France et la Russie ; 
certes, celle supposition est loin de nous. Cependant, ce qui eut 
lieu une fois , pourrait bien se renouveler. Un nouveau traité de 
Tilsilt pourra réunir les forces de la Russie à celles de la France , 
et amener de nouvelles guerres. La Russie et la France , agrandies 
par la conquête entière de la Turquie , .pourraient et voudraient 
même renouveler les plans de Napoléon et d'Alexandre. Alors, quel 
serait le sort de l'Europe occidentale ? Il serait indiffèrent , pour 
l'Europe occidentale , ou de rétrograder vers la barbarie et l'anar- 
chie du sixième siècle , oU de s'assoupir sous le règne despotique 
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d*on Napoléon. Cette conséquence ide ragrandissement de ia puis- 
sance russe est incvîlable , et il serait absurde de dire que Tinter- 
mption momentanée du oommeroe de la mer Nmre , de la Baltique 
et de la mer Glaciale , suffirait pour mettre des bornes à la marcbe 
gigantesque de son ambition. Jamais on B'B osé dire aux. Anglais que 
l'honneur de leur pays et les libertés européennes étaient suflTtsam- 
ment garantis par les libres do comptes de ses marcbands avec la 
douane d'Odessa* Non , l'Angleterre sut toujours protéger son 
bonneur , et main tient l'équilibre européen d'une manière plus effi- 
cace et plus digne d'elle. En ce qui concerne les moyens de diminuer 
la prépondérance russe , les yeuk du monde sont tournés vers 
rAngleterre comme ils étaient tournés , il y a aa ans, vers elle , 
pour mettre un terme à 'l'ambition française. L'Angleterre est à 
la fois le cœur et le bras destinés à remplir ce devoir saeré et ac- 
complir sa haute mission. Sur ce point, l'Angleterre entière , nous 
le croyons , est unanime ; sur ce point , comme sur beaucoup 
d'autres , le roi et la nation sont unanimes aussi ; et la vérité nous 
oblige de dire que dans cette question, le ministère partage 
cordialement les vœux du roi et de la nation. » 

VU. APPLICATION DE LA LOI CONTRE LES REFUGIES* 

Ce n'est pas sans regret que nous voyons encore l'appli- 
cation de la loi inhospitalière contre les réfugiés. MM. 
Oborski , Zaleski et Salomoiiski étant rentrés eii Fraiicc eu 
contravention avec la susdite loi ^ Hirent obligés de (juitter 
le territoire français. MM. Zaleski et Salomoiiski subirent 
préalablement le jugement de la justice correctionnelle. 

Nous lisons dans le Rëfonnaieur la lettre suivante » que 
lui adressent trois autres réfugiés polonais ^ forcés par le 
gouvernement de quitter la France. Ne connaissant pi» les 
motifs qui ont amené cette mesure sévère , nous nous bor- 
nefons dans notre impartialité à citer cette lettre. 

Calais, 94xnai i635. 

« Le Réformaleur se distingue par sa noble sympathie pour 
la cause polouaise , c'est à lui que nous nous adressons du che- 
min de notre nouvel exil. 

Devant Dieu^ devant les hommes , nous jurons sur l'hon- 
neur que nous sommes expulsés injustement, que jamais nous 
ne nous sommes occupes de la politique française , que nous 
sommes victimes d'une dénonciatioii Jausse* 

Il est vrai ^ nous ne le cachons pas, que nous net ressentons 
aucune sympathie pour le gouvernement français , qui , à la 
face du monde entier, déclara (}ue la nationalité polonaise ne 
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périraU pas^ et qui aujourd'hui se prosterne devant le czar k 
rînstant même où il décime la population polonaise et la trans- 
plante dans des contrées arides et incultes. 

Mais si intérieurement nous condamnons le gouvernement , 
nous et nos amis politiques , nous avons évité tout acte et toute 
manifestation qui pouvaient servir de prétexte à nos ennemis 
pour demander notre expulsion. Le salut de l'émigration cxi- 

feait de nous cette conduite neutre. Qn'y avons-nous gagné ? 
e continuelles visites domiciliaires ^ 'des arrestations ^ enfin 
l'expulsion , aggravée par la brutalité des agens chargés de 
cette barbare exécution. 

On se trompe si l'on pense que la loi exceptionnelle nous 
met à la disposition du ministre ; nous sommes le jouet du pre- 
mier espion acheté par la Russie. Une 'dénonciation occulte 
suffit pour nous arracher de la France y des ateliers où nous 
avons travaillé , des amis qui nous ont tendu Li main. 

Si nous protestons contre ces vexations , ce n^est pas pour 
nous plaindre de nos souffrances : nous y sommes accoutumés; 
ce n'est pas pour exciter l'indignation de nos compatriotes , 
noi|sles engageons au contraire à conserver leur calme rési- 

f nation. Notre but est de faire ap]^el à tous les hommes de 
ien en France, pour abolir cette loi barbare contre les étran- 
gers , indigne de notre époque | outrageante pour la civilisa- 
tioii française. 

Salut et fraternité. » 

Léon Zalewski y Adam Speagzïnsxi, Simoh Konarski.» 



POPULATION SES ^RIHGIPALBS TILLES EN POLOGNE. 

Nous trouvons dans l'Hebdomadaire de St.-Pétersbourg la 
note suivante sur la population de cinquante-une villes polo- 
naiseSy, que nous reportons aux douze anciens palatinats et ter- 
res auxquelles elles appartenaient en 1771* 

Palatinats, 
1 . de PoDLAcan. 



a. Chblii (terre de). 
3. Volhymc. 

Tome nr. — juin 1835. 



Villes, 


Population, 


Biebk 


a,366 


Bransk 


i,3i9 


Drohiczyn 


937 


Goniadz 


i,55o 


Koyszyn 


i,5o9 


Kowel 


3.148 


Wlodzimirz 


4,3a8 


Dubno 


8,681 




24 
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Paiaiinnts. 


fraies. 


Populatton 






Zastaw 


8,1 38 






Krzcmienîec 


5,760 






Luck 


3,430 




. 


Zwiahel 


4.737 






Ottrog 


«.344 






Rôwno 


4»776 






SÎ-KonsUiilynow 


9,273 


4- 


KllOVIK. 


Kiiow 


37,760 


• 




Zytomirz 


36,428 






\ Owrucz 


3,435 


5. 


WiLNO. 


Wilno 


35,637 






Lida 


1,981 






Oszmîana 


797 






Wilkomierz 


^,597 




. 


S^iedciauy 


1,138 






^\âté 


4,000 


6. 


Troki. 


Grodno 


4,7 «9 






Biafystok 


9»«l7 




« 


Kowno 


6,4»* 






Ponîewiet 


a,68o 






Troki 


800 






Soktika 


3,39! 


7. 


POLOéM. 


Polock 


8,883 


# 




Lepel 


a»7»? 






Dryssa 


79^ 






Horodek 


1,696 






Siebiez 


3,077 


8. 


NovogrÔdbk. 


StoDÎin 


5,183 






Wolkowyak 


1,950 




^ 


^owQgr^^ek 


2,131 


9* 


WlTIBftK. 


Wîtebsk 


14,334 


9 




NèWel 


4v6o4 






Wieliz 


6»oo5 
i,6o3 




• 


Sieradi 


lO. 


Brzbsc. 


Brze^ 


7,9dé 






Rdir^fi 


if9^ 






Pruiana 


»9«9 


11. 


SàMOGlTII. 


Rosienîe 


4,718 






Yelaase 


î,l94ê 




• 


Szawle 


1,836 


la. 


LiioR». 


Dyneburg 


6,361 




i 


Lucyn 


1,445 






Azeczyca 


745 



CHKOMIQUe i>OijOIfAI8E. AOB 



IfÉCROLOGIB. 



Un mois ne s'écoule pas sans que nous n'ayons à déplorer la perte 
de quelques-uns de nos compatriotes. La mortalité a augmenté sur^ 
tout depuis trois mois : les souffrances morales sont plus à redouter 
que Icâi sonflrances physiques ; ce sont elles qui moissonnent les 
malheureux réfligiés , qui pour la pliq>art meurent des aflbctions 
puhMonaives. 

Voîeî les noms de eoux qui sont décédés dans le eoaraM des trois 
aenûers mois. 

1. Dobrowlaki, Joseph, à GraaviUe. 

a. Goezaikowski, Xavier , à Paris. 

$« Kjirlinakiy Joseph > à Clrrroont. 

4. K.I0I f Rodolphe , a Compiègne. 

$. Makarski , Joseph , a Troyes. 

6. Maoicjowski , Ignace » à Caen. 

7. Hanugiewicz, iJolse ,. à Epernay (suicidé). 
8^ Mosczeiiska (M"^) , a Périgueux. 

9. Pawlowflfki, Joseph , à Bourges. 
1 o. Potkanskiy Adolphe , a Paris. 
» I . WielîcAoy Bruno , a Amiens. 
ia: Rostkowski, en Amérique. 

MORT DU C01X)NEL KICKIBMICKI. 

De nouveaux détails vienneat de oous arrirer &ur la in or l 
4e ce brave officier polonais decede en Sibérie. On a trovive 
auprès de lui un écrit qui montre jusqu'à quel point itcbenasaii 
son pays ;en voici la fidèle traduction : 

« Slobockf le 8 mai i83a. 

« Il m'est impossible de survivre a la chute de mon pays. 
Que celui qui lira ces lignes, aoprenne qu'il n'y a pas de bon- 
heur^ il n'y a pas de vie, quana il n'y a pas de patrie. 

« Celui qui n'a pas ces sentimens sacrés est le rebut de la 
société^ et n'a aucune vertu. 

• La vue de ma patrie opprimée et mise en hmbeajii^,^ ne 
m'a point permis de goâter le moindrç bonheur di^isce mond^. 
Tout a été pour moi empoisonné ; je n'avais pas de traniquilUté 
et mon cœur était toujours déchire par cette vue malheureuse. 
Tu vois, à mon Dieu! que je ne me suis jamais souillé pur aucun 
crime, et ma mort a seulement cela de douloureux que je |ie 
meurs pas au milieu de mes frères et sur le sol natal ! 

« J'embrasse tous les compagnoos de ma captivité; que Ja 
Providence vieille sur eux 1 «le nécris h aucun d'eux pour pp 
pas les exposer à une pénible responsabilité 
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NOUVELLES DIVERSES. 



On écrit des frontières de Pologne , en date do 6 m^ii , que 
le nombte des troupes russes,^ qui se réuniront an camp de K»r 
lisZj s'élèveront à oOyOOO hommes. Plusieurs journaux français 
ont répété la nouvelle > puisée dans ceux de l'Allemagne , que 
la grande rcvile à laquelle le roi de Prusse et le prince Leo- 
pold de Sicile doivent assister, est fixée aux 9^ 10 et 11 
septembre prochain, 

— Tous les journaux ont parlé de Tincendie qui a consumé 3 00 
maisons dans la ville de Brodj ; c'est la ville fh>ntière de Gali- 
cie et de Volhynie bâtie en bois. Les pertes occasionées par 
l'incendie doivent être considérables | car la ville est l'entrepôt 
des objets de commerce de ces deux proi^inces. 

— On écrit de Pologne que la Lîthuanie et la Samogitie sont 
en proie à la famine. La dernière de ces deux provinces polo- 
naises fut toujours réputée par son industrie agricole , et la fer- 
tilité de son sol est proverbiale; il faut donc que les exactions 
du gouvernement russe soient exorbitantes pour que le pays 
soit dans cet état de détresse. 

— Le Courrier Belge ^ en parlant du vojage du feld*maréchal 
Paszkiewicz à Pétersbourg , dit que ce satrape y est allé pour 
accompagner son empereur | lorsque celui-ci aura entrepris sa 
tournée dans les provinces occidentales de l'empire , afin de ne 
lui montrer que le côté agréable ; il lui fera probablement voir 
une prospérité de comipande. 

— Un dès journaux de Washington^ en rendant compte de la 
réunion de cent cinquante- trois représentans de la province 
d'IUinoisi qui a eu lieu à Wandalia, dans le but d'aviser aux 
moyens efficaces pour assurer l'existence des Polonais qui s'y 
sont réfugiés ^ dit : « que les envoyés de ces derniers, Ghlopicki 
et Pasckalis, ont déclaré à l'assemblée , par l'organe dn géné- 
ral Erwing , qu^indépendamment de l'intérêt que leur porte 
la population de Wandalia , ils désirent obtenir du gouverne- 
ment des États-Unis des portions de terre labourable pour éta- 
blir une colonie. 

— \J Echo de Rouen , du 20 mai , fait connaître la disposition 
de M. le ministre de l'intérieur , par laqueHeon est venu à 
l'aide de deux polonais réfugiés , MM. Jaussen et Lochowski , 
en accordant au premier la somme de 200 fr.' pour qu'il puisse 
acquérir les livres et les instrumens nécessaires à sa profession 
de médecin , et en admettant l'autre à l'école des mines de St- 
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Ëtieone. D'après ce qui est à notre coonaissiince nous pour- 
rions citer plus d'un ea^einple de la sollicitude avec laquelle M. 
le ministre actuel seconde les efforts de ceux de nos compa- 
triotes qui cherchent à se procurer les moyens d'existence. 

-^Les journaux officiels de St*Pétersbonrg ont annonce la no- 
mination du comte Pahlen l» à l'ambassade de Paris. Le 
nouvel ambassadeur, le même qui commandait le premier 
corps de l'armée russe pendant la dernière euerre contre la Po- 
logne , keé de plus de soixante ans , est le fils du comte Pahlen y 
accusé aavoir pris part au meurtre de Paul I «r. Le retard 
qu'il met à se rendre à son poste est attribué aux intrigues de 
M. Pozzo di BorgOy qui ne trouve pas l'ambassade de Londres 
à sa convenance. 

— La Besfue du Nord^ d'après sa correspondance partîculièrei 
attribue, avec beaucoup déraison, la décroissance dansFindus- 
trie polonaise à la jalousie des fabricans russes y qui attirent 
chez eux en masse les ouvriers allemands en leur faisant de sé- 
duisantes promesses. Cette jalousie se manifestait plus d'une 
fois même avant la dernière révolution de Pologne en poussant 
l'administration de l'empire vers les mesures prohibitives à l'é- 
gard du transit dont jouissait la Pologne. 

— Nous apprenons que l'assassinat commis à Varsovie sur la 
personne dn président du tribunal , Brzozowski , par l'avocat 
Manislas Maunowski ^ dont on a parlé dans le temps , vient 
d'être jugé par le tribunal criminel des palatinats de Mazovie 
et de Kalisz ; e]t que l'arrêt, rendu le 5 mai, condamne l'assas- 
sin è la peine de mort. L'usage de la guillotine n'étant pas 
connu en Pologne , c'est le bourreau qui sépare la tête du tronc 
d'un seul coup de glaive. 

— Nous nous plaisons à consigner un fait qui caraclérise le vif in- 
térêt que portenl les dames françaises aux réfugiés polonais. 
H"* la comtesse de Féletz a donné un noble exemple de dévoue- 
ment dans les «oins qu'elle avait consacrés à la femme du capitaine 
Mosczenski décédée à Périgueux après une longue et douloureuse 
maladie. Aujourd'hui que les enfans de cette dame se trouvent ex- 
posés à la plus grande misère , elle leur tient lieu de mère , et fait 
tout ce qui dépend d'elle pour adoucir leur infortune. 

— Il va 86 (onner à Wilna un établissement d'eaux minérales 
factices, sous les auspices de M. le prince Dolgorouki et de 
l'Académie médico-chirurgicale de cette ville. Un capital de 
-25,000 rouèlesêeraL formé au moyen de mille actions, dont 5oo 
à 3oo roubles et à 200 roubles. Cet établissement offrira des 
avantages sans nombre aux habilans des provinces occiden- 
tales, trop éloignées vdes capitales et d'Odessa, pour pouvoir 
profiter des eaux minérales tactices qui s'y Itouvent. 
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— Parmi les aecosés de Lyon traduits devant la cour des Pairs, 
figure M. Rokczjnaki qui se dit être réfii^é polonais de Lilhuanie , 
anoien offieier au service de la Russie, Agé de 36 ans^^ Le prévenu 
BeauiM déclara que Rokcsyésiû, à son retour d'Alexandrie, se tron- 
▼ait par hasard à Lyon lorsque les événemens d'avril y ont eu 
lieu. 

— Diaprés lacorrespoiidanoe àfàJawmaldes Z^MlTyWVorort aurait 
reçu une nouvelle note de la Prusse» par laquelle cette puîssanee 
ofi&irait sa médiation pour terminer les différends ezistami entre la 
Suisse et les cours d'Allemagne^ à condition que la confédération 
adoptât à l'égard des réfugiés politiques, des mesures analogues à 
celles qui furent votées par la diète au printemps de 1 833, sur l'in- 
vitation des puissances étrangères. Le nombre des Polonais rési* 
dant et voyageant en Suisse, est toujours fort considérable. On at- 
tribue à rinquiétude exagérée que leur voisinage cause au gouver- 
nement autrichien, les nouvelles entraves qu'éprouvent Us relations 
de la Suisse avec le Toralberg et le Tyrol. 

-^ La chambre des représentans belges a obtenu du gouverne- 
ment l'autorisation de rester en Belgique pour MM. Idzikowski et 
Harro-Harring l'auteur de plusieurs publications relatives k la 
Pologne. 

— Le tribunal civil de la Seine s^est occupé dn procès intenté 
par M. Flachat au généra! polonais Myeielski, à roccaaîon du fo- 
rage exécuté et non achevé, pour découvrir les quarante mîUioiis 
enfouis^ dit-on, par le comte de Warwick, dans le village de M^nt- 
Salut, près Saint-Côme (Sarihe). M. Flacbat qui» en ve^tu d'un 
contrat, s'était engagé à creuser un puits, moyennant 600 fv. par 
mois, et dont les prétentions outrepassaient la somme de 7000 fr., 
non contestée par le généml, a été déclaré non-recc^Me dans sa 
plainte. 

— Le vice-chancelier de Russie, comte Nesselrode, se rendra 
à Garlsbad pour y prendre les eaux, et ira ensuite à Kalisz, où il y 
aura une réunion de plusieurs diplomates. Le roi de Prusse doit s'y 
rendre aussi; l'empereur Nicolas l'accompagnera au camp de Si- 
lésie. Ces réunions peuvent avoir de l'importance a cause de* 
nouvelles complications des affaires de l'Espagne. 

La duchesse' d'Abranlès vient d'être livrée à la vcngcance'de In 
Russie pour avoir dit des vérités sévères sur Gathorine ll« C'est- un 
Russe qui répond à Mad. d'Abrantèa , dons un pamphlet intitulé : 
Lettre d'tm Russe Â un Russe» 



Malgré la demi^JêuilU «gowée à notre n^ nous avons été for- 
cés pur Vabondanee des matières de refaire en petittexte vinf^î 
pages aui avaient été composés en caractère ordinaire : c*est la 
cause du retard de trois jours ifua épnmré la livraison de juin. 
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